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JL L paroît, régulièrement chaque mois un Vo« 
Jume de cette CoUeâlom 

Le prix de la SouTcrijptiion pour laVolumeSf' 
à Paris , efl de 48 1. Les Soufcripteurs de 
IÇrovince payeront de plus 7 1* 4 £ » ft ç9^c 
des frais de polie* 

Cefl au Direâeur de la Colledion des 
Mémoires , &c, qu'il faut s'adrcfler , rue d*An'» 
jou-Dauphine N^, 6, à Pj|r^. Il fi»it avoir foin 

iVafiranchir le pon de l'argent & des lettresii. 
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ERRATA. 

FaUTMS SSSSSTIELLES a COBMJGm 

Dans les Tomes XVII, XVm» XX & XXI 
de la Colleâion contenant les Mémoires 

DE MARTIN ET DE GUILLAUME 

DU BELLAY. 

TOME XVII. 

Notice, p. 14, ligne 16', d'Ontreaiiy âfi^^Ontiam»' 

P. 17 , ligne i8 ; leur nom e& Hallnin : ces wtou dotveni 
fi placera la fuite de la Nou (b) , p. lo , ligne x8« 

P. 119 1 ligne ^J ; Commargne , âfe;^ Commazqae. 

P. 4I& y ligne 14; Mars 1567, Dfei^Vius 1557* 

P.^4159 ligne 19 j Tillardet, /r/^^ TilladeL 

P. 43 89 ligne I f ; Onalilen, life^ Onatileo* Ihîd» ligne 1 7 ^« 
Anatilen , life^ Anatileu* Ibid. ligne 19 » Vatûlen , 
///^{Vatilleu. 

TOME X V 1 II 

F. )17 y ligne i8 ; cancere; Z(/^;[ carcere. 

P. 34^ , ligne xo 5 Vanticr,fi/i;{; Vaut ter. 

r O AT £ Jf J!C. 

4P, 448 y ligne I : icî doit s'appliquer la Note (a); & â la 
ligne 9 i au lieu de la lettre (a) , doit être la leure (b) , 
qui renvoie à la Note où il s'agit de Varillas. 

P. 458, ligne 5 5 en 1^69 s lifeicai$S9* 

T O M E X X I. 

F« X78 , ligne ^ \ Mars mil cinq cens quaianterilx 3 life^ 
Mars mil cinq cent^uaxance-fept. 



NOTICE 

DES ÉDITE UR S 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

DE BLAISE DE MONTLUC/ 



MARÉCHAL DE FRANCE. 

JpLAiSE DE MoNTi-uc par fa naiflànce 
pouvoit afpîrer aux grandes places :. fon mé- 
rite Py fit parvenir. De (impie foldat , il de- 
vint Maréchal de France. La Maifon à la- 
quelle il appartenoit , étoit une branche de 
celle d'Artagnan-MQntefquiou (a) 5 famille d^ 
plus illuftres de la Guienne. Son père , Fran-^ 
fois de Lajferan de MaJJencom^y Seigneur de 
Montluc, avoit époufé Françoife ^EJlillac 
de Mondenardy Dame d^Efiillac en Agenois» 
Il en eut plufieurs enfans. Jean (b) fe diftin- 
gua dans Tétat eccléfiatique , & Blaife dans la 
profeflSon àe% armes. Ce dernier , dont nous 

( a( ) Montefquiou eft une des quatre Baroniûes d'Ar^ 
wagnac. 

(b ) Voyez rObfcrvation , ii<> 1 3 , fur le premier Lî-» 

Tre dfisi Mémoires de Montluc» 



V j N O T I c * 

publions les Mémoires , naquit ( a ) vers le 
commencement du {eizièmé fiècle, lorfque 
liOuis XII faifoit le bonheur de la France^ 
lues Mémoires de Montluc nous apprennent 
qu'il fut élevé en qualité de Page dans la 
piàifon d'Antoine, Duc de Lorraine (b). Qn 
n'a pas oublié (c), fans doute, que les Cours 
Mes I^rinces & les Châteaux dés Sei^eurs 
fervoient d'afile à la Nobleflè indigente. Le 
père de 'Montluc étoit d^ins le cas de profiter 
de cette heureufe reflburce pour l'éducation 
de fes enfans : fa fortune étoit plus que mé-» 
diocre. A peine le jeune Montluc ( lit-on en*» 
çore dans fes Mémoires ^fut-il mii hors Jt 
Page y qu'unie pùurveut (Tun^ place (CArchier- 
4ans là Coptpagnie du Duc de Lorrainif^y ^efiané 
M. d^ Boyard fon Lieutenant^ Il n'auroît ptl 
flaire fes pteinières armes fous un plus habile 

(a) Comme les Biographes varient entre eux fiir la 
jate de & naiflance & fui fon âge, quand il mourut,, 
nous avons préfamé que cette difcoffîoh feroit mieuî^ 
placée dans la çlafTe des Qbfervations, On renvoie donc 
le Lecteur y que ce genre de recherches intérefle, à TOU- 
fervation, n^ 7> fut le prenvîer Livjfe des Mémoires àt 
Itontiuc. 

jb ) Ce Prince étoit fils de Rend II , (e 7ain<^tieQr d^ 
Charles, le téméraire* 



fff akre : peut-être Bayard , par fbn eiemplé 
& par fes confeils , auron-il modifié la trempe 
de cette ame aitîère 9 qui fut pour Monduc 
iui-mème la fource de tant de peine» II eft 
fnrobable cjue le défit feui de fervir en Italie p 
& Fâmitié dont la^Maifon de Fcnz ayoït tou- 
jours honoré là fienne > le déterminèrent à 
quitter Bay ard pour s'attacher au Marécb^ 
de Foix. Avant de le fuiyre dans là carrière 
militaire» nous obferverons quHl fe marili 
deux fois (a) , qu'il eut tme poftérité nom- 
breuiê , & qu'il furvécut au plus grand nom«- 
bre de fes fils. Il eut la douleur d'en voir exî^ 
pirer un fous fes yeux (b) 9 dont Pinuépidité 
«gâloit k fienne. La bravoure de Montluc eft 
£ célèbre 9 qu'elle eil pour ainfî dire devenue 
un proverbe. N'oubliant jamais qu'il avoit été 
foldat, il fe compromit fréquemment » & plus 
d'une fois il faillit être la vîâime de fa témé* 
lité. Si l'on en croit im (c) de Auteurs qui ont 
écrit fon Hiftoire , il reçut vingt-quatre blef- 
fures en dîvetfes cîrconllances ; mais fes Mé- 
moires ne font mention que de fix oii fept.. 

(^) Voyea l'Obfervatîon, n^ i , fur k prenûer Livre 
4es Mémoires ciç Monthc , oà ces détails font confignét 

( b) Ce fils s'appcllok Marc- Antoine de Mootluc : il 
fat tué en 1556 aufiége d'Oftic. 

(c) Tkv^t j dans fti Honuoés Illuflrtic 

a iv 
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Le même Biographe déclare tenir de Mon^ 
lac lui-mêinc , qu'un Chevalier Efpagnol lui 
ayant fortement afler é fur la tête un coup de 
maflfe , fe (auva promptement. Le lendemain 
Fun 6l l'autre fe rencontrèrent. Montluc le 
reconnoii ; court fur lui la lance en arrêt , 
l'étend mort fur la place y & lui laiflfe le tron- 
çon de fa lance erfjncé dans le corps. Il eft 
difficile de ne pas douter de cette anecdote. 
Elle étoit trop brillante, pour que Montluc 
l'eût omife : d'un autre côté on ne conçoit pas 
comment il s'eft tu fur la permîffion hono- 
rable que lui accorda , dit-on (a) , la ville de 
Sienne , d'écarteler fon écuflbn d'une Louve^ 
qui forme les armes de cette ville. On eft éga- 
lement furpris de fon fîlence fur l'épée bénite 
& enrichie de pierreries que le Pape ( pré- 
tend un autre Ecrivain ) (b) lui envoya , lorC- 
qu'il eut abbatu en Guienne le parti ProteC- 
tant (c). Comment Montluc, à qui la critique 

(a) Lîfex rHifloire des grands Officiers à rarticle 
it Montlitc 

(^ ) Lurbaus de IlUiftribus Aquîtarùa Virîs. 

( c ) De Lurbe n'auroit-il pas coafonda ce fait avec, 
r^pée que le Pape donna au Maréchal Dainville, ca 
le nommant Chevalier de l'Eglife , pour teconnoitxe les 
fervîces qu'il lui avoit rendus contre les ProteSlans dans 
le Comtat d'Avignon ? Montluc brigua le iaem& boa-- 



to 2 s E D 1 T s U R Sf. ÎJf 

B^a pas pardonné de fe louer continuellement 
dans fes Mémoires , n'en a-t-il fait aucune 
jnentîon f 

Il mourut en 1777 (a) dans fa terre d'EIlil- 
lac , près d'Agen. Je lui ai oui dire y raconte 
Brantôme 9 que s'il n'eût eu cette grande blej^ 
fure ( celle qu'en 1570 il reçut au vifage à 
RabaAeims ) (b) , il eût penfé être invincible 

nenr. Voila ce que nous apprend le Laboureur dans (es 
additions aux Mémoires de Caflelnau , Tome II ^ p* i ^9* 
Il faut pourtant convenir que les vers fatyrlques , qui 
coururent à cette époque , & dans le (quels Montlnc de 
d'Âmville font tous deux intitulés Chevaliers de fEglife , 
ièrïiblent indiquer que de Lurbe poorroit avoir raifon* 

(a) Recueil àes Pièces Fugitives pour (crvir â l'Hif- 
toire de France, Tome I, p« 33^* Nous ne devons pas 
diffimuler que Dupleix , Hiftoire de France , Tome III ^ 
p« 62 , le fait mourir â Condom , & dit qu'il fut enterré 
<lansle Choeur de TEglife Cathédrale de cette ville. 

(b) C*eft vraifemblablement cette blcflure qu'avoit 
en vue la Motbe le Vayer y lorfque dans fon Traité de 
VInfiruâiûn de M le Dauphin , Tome I de fes œuvres , 
p. izz y édit. de 1669 > il s'çxprimoit en ces termes ; 
« L'Hiftoire nous repréfente ce vaillant Montluc mon-« 
» ter à cheval , tout malade qu'il efloit , donner les or* 
» dres du combat , & n'eftre retenu qu'à grande peine 
» de fe méfier parmi les ennemis , & de donnes aux 
• fiens l'exemple de bien faire. Le mal le pt^flant Bc 
9 (è fêntant finir , il commande qu'on tienne (a mort 
» feccette ^ 9c dans (es dernières pamoiifons met fa nvû» 
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jufques à too ans. Lé Bon hofntnè j coniî- 
nue-t-îl 9 portait toujours un màfqiié , quattâ 
il étoit aux champs y de peur du froid ^ & dû 
^ent qu^il ne F endommageât davantage. 

Pour fe former une idée jufte de Morttluc , 
$1 nous femble quMl faut partager fa vie eh 
deux époques. Il a, pour ainfi dire, tracé lui-^ 
même cette ligne de démarcation dans fes 
Mémoires. La première de ces époques con>- 
prend rintervalle qui s'écoula depuis Tannée 
lyip, où il entra au fer vice, jùfqu'àla paii 
de Cateau - Cambréfis en i Jj*^. La féconde 
cmbrafle PHiiloîre de nos guerres cîvilei fous 
Charles IX , & finit en i J74 ; car Montluc 
n'a rien .écrit fur le règne très-court & fort 
agité de -Fraçois IL II ne s'eft permis qu'une 
feule réflexion : c'eft que pendant ce règne , 
Comme on joua à la Cour au bouiehorSy du^ 

» fur Tes lèvres , pour (îgne du fîlence qu'il vouloît qu*o^ 
» obfervaft , afia que la vîftoire de fcs troupes ne faft 
* point empefchée par fa pcite, Efl vérité voilà nffaè 
>» d'une ame vrayment royale qui commandé en pai''- 
•^ tant , & dont le dernier mouvement eft un fignal d'o^- 
» béiffance à fes peuples »• Il nous femble que cèttfe 
cîrconftance eft la feule à laquelle foit applicable Tanec^ 
4ote cirte par la Mothe le Vayer. Jious ignorons od H 
Tavoit puifée \ .& elle n eft conforme â aucua des rédCI 
éc Montluc 



me fut-ce que rébellions & /éditions. Ces ex^ 
preilions , vraiment pîttorefques , font PHîft 
toîre abrégée de ce règne défâftreux. Si 
nous confîdérons Momluc diaprés la premièrft 
époque de fa vie (a) , nous appercevrons un 
caraâère mâle & vigoureux. Son amour pouf 
la vertu ^ l'attachement à fes devoirs ^ le tné^ 
pris des richefles fit l'enthoufrafitie de la va^ 
ieur ; telles (ont les qualités dont il nous of- 
fre Penfemble. S'agit-il de difcipUne militai- 
re f il déploie ce rigorifmc auRère de POffi- 
cièr qui , avant dé commander aux autres , a 
appris à obéir; Vigilant , ddif & fobre , il vou- 
loît que tout le monde lui reifemblât. Mal- 
trifé par un tempérament brufqué & colère , la 
contradiâion l'ofienfoit , 6c fa colère étoit ter« 
rible. On retrouvoît en 'lui toute la droiture , 
toute la candeur de nos anciens Chevaliers* 
Doué d'une éloquence qu'il ne devoit qu'à 
la nature ^ il emrainoît fes foldats : à fa voix^ 
ils âflrontoient tous les périls. On conçoit 
d'avance combien cette conflitution ardente 
èc irafcible dut influer fur la féconde époque 
de fa vie (b). Des guerres , dont la Religion 

( s») Lfcs ^vàtrt pittaiett Lîvrc$ de Moûtluc finiflcnt 
à la mort def Hetiri II ; le$ trois <teraiers fotit confacréi^ 
%XL règiie de Charles IX. 

(b} li9 dçnfe dç Montlvic s accorde } fotl$ toK^ l4t 



^ I 
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fut le prétexte > & la rivalité des Grands tut^ 
des principaux mobiles^ armèrent une partie 
de la France contre l'autre. Montluc attaché 
à la croyance de fes pères , frémit en la voyant 
attaquée. Son efprit » âpre & fans culture , 
n'étoit point fait pour difcuter des queftions 
de çontroverfe. Ce fut le fabre à la main qu'il 
défendit fon opinion. Dévoué à fes Souve- 
rains , il fuffifoit qu'un des deux partis fût ré- 
puté l'ennemi de fon Roi , pour qu'il le pour- 
fuivît avec acharnement : auffi s'en glorifie- 
t-il dans fes Mémoires. Je recouvrai dit - il , 
deux bourreaux , le/quels depuis on appetla 
mes laquais y parce qu^ils étoient fouvent avec 
moi. L'ame fe defleche & fe flétrit quand on 
l'entend déclarer d'un ton ferme & abfolu ^ 
qu'i/ auroit voulu exterminer le dernier des 
Huguenots y & que la haine qu*il leur port oie 
le mettoit hors de lui - même. Ces étranges 
aveux ne permettent pas de révoquer en 
doute le fait que nous a tranfmis Brantôme. 
Et difoit -on { rapporte cet Ecrivain ) qu*il 
apprennoit à fes en/ans à être tels y & à fe 
àaigner dans le fang dont Vaine ne -s'épargna 

rapports , avec cette féconde époque de fa vîe : nou« 
Tinfërons ici pour que le Lefbeur en juge : 

Dto duct , Ferro comiu ; c'eft - â - dire , pour pdde ^ 
IKeu ; pour compagnon , mon Épét. 
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foià la •£. Barthélémy. Cependant on auroit 
tort d'imputer au coeur feul de Montluc ces 
. ades de férocité que l'hifloîre lui reproche* 
Ce fut l'ouvrage des tems malheureux où il 
vécut. On n'ignore pas qu'en général les guer- 
res civiles portent avec elles un caraâère par- 
ticulier de barbarie. Elles montrent en grand 
le tableau hideux des haines des familles. La 
fuf eur avec laquelle Montluc s'acharna fur les 
Protellans , lui attira de puiflans ennemis. 
Son humeur bigarre (a) & incompatible y fa 
vanité , fa jaâance (b) ne lui en firent pas 
moins. Des traverfes & des perfécutions em- 
poifonnerent fes jours. On l'accufa d'inteUi-j 
gence avec les ennemis de l'Etat. On le taxa 
^à^ avoir rançonné le peuple & pillé les finances 
du Roi pendant la guerre contre les Protef^ 
tans de Guienne. Le démenti formel qu'il 
donna à fes accufateurs , leur lilence quand 
il les défia de prouver ces imputations, le 
fuflifient aflez. Brantôme , en confîgnant ces 
chefs d'accufation dans fes Mémoires, les a re- 

(a) Cétoit aînfi qu en parloit lé Duc de Guy(è, qui 
. jpofùrtant raimoit. ( Lifez firantome. ) 

( h) Par rapport â fa yarâté & à Càjaélance , voyez la 
Laboureur dans {es Addit* aux Mémoires de Caftelnavj, 
Toinell^ p. i}o« 



\ 
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plutne , il n'eft pas fans agrément. On a viî 
dans Fleuranges l'homme de Cour , dans dit 
Bellay le négociateur & l'homme d'Etat : 
IVlontluc eft un vieux guerrier qui raconté 
Thiftoire de fes campagnes. Sa narration fim- 
pie & facile eft pleine d'originalité & de feu. ' 
Sans ceffe on y retrouve fes boutades, fa 
brufquerie & cette pétulence qu'on peut ap- 
peller le cachet de la Province qui le vit 
naître. A ce mélange bizarre , il joint la 
loyauté & la franchife de l'ancienne Cheva- 
lerie dont les guerriers de fon tems rete- 
noient encore le coflume. Il n'héfite point à 
avouer fes fautes & fes torts. Cette franchlfç 
lui fait pardonner les éloges outrés qu'il fe 
prodigue : on eft fur qu'il croyoit de bonne 
foi valoir mieux que tous les autres. Quant à 
la véracité de fes récits ( nous en exceptons 
les erreurs de mémoire qu'il a pu commet- 
tre ) , tout dépofe en fa faveur. Il ne parle 
que de ce qu'il a vu. Il invoque pour ics 
garants une foule de Seigneurs & de Gentils- 
hommes qui vivoient à l'époque où il écri» 
voit. De Thou , ce fage & judicieux Hifto** 
TÎen , qu'on lira toujours malgré fes défauts , 
a adopté la plus grande partie des récits de 
Montluc , nïême ceux ou il fe loue j 6c c'éjj 
un grand préjugé en leur faveur. De Thou 

étoit 
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étoît prefque contemporain 5 & il pouvoît 
interroger plufieurs témoins oculaires. D'Au- 
bigné eft le fcul qui s'exprime légèrement fur 
Montluc j mais la haine dàjpani 6c le cynîfme 
qui régnent dans hs écrits du Sieur d'Au- 
bigné, rendent au moins fon témoignage fut 
peâ. Les éditions (a) multipliées de ces Mé- 
moires prouvent encore le degré d'eflime 
dont ils jouiflènt. Deux fois on les a tra- 
duits en Italien (b) & une fois en Anglois (c)w 
La première édition de Montluc fut imprimée 
à Bordeaux chez MiUanges en iy^2 , in-folio. 
Si ?on s'en rapporte à un de nos Biogra- 
phes (d) , Florimond de Raimond , Confeiller 
au Parlement de Bordeaux , en fut l'Editeur^ 

( a ) On en compte fept , dont la nomenclature fo 
trouve dans la Bibliothèque hiftorîq. du P. le Lo^ig. 

.( î> ) Voici les titres des deux traduélions Italiennes : 
J, Medefimi tradottî da Gulîelmo Ferfarî. In Cfemona 
1571, i/2-4*- J* Medefîmî tradotti dal Francefc de Vin- 
cenzio Pittî. In Firenze Setmartelli , 1^30 , i/i-40. 

( c ) La tradu^ion Angloife a été imprimée â Loa-^, 
drcs , 1 666 , in- fol. 

( d) Gabriel de Lurbe , dans fon Livre de Illufiribiu 
'^cquitanM Viris ^ imprimé à Bordeaux chez Millange» 
en îy5>i , i/2-8» , s'exprime ainfî , en parlant de Mont- 
luc : Septem autem Libros rerum a Je geftarum reliquit^ quos 
fropediem ejtenebris in lucem educet Fhrlmondus Remondus g 
doSiffimus Senator Burdigalinjîs^ 

Tome XXII. ' J> 
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On croît qu'il fc cha^gearde ce foin à la prière 
des enfans du Maréchal de Montluc, ou peut-» 
être de Montluc lui-méoie. La dernière édi- 
tion (a) fut publiée à Paris en 1760. Si nous 
nous en étions aveuglément rapportés à Pavis 
qui la précède , qous aurions réimprimé le 
texte qu'elle préfente. On annonce dans cet 
avis , qu^on a conféré exactement Védition de 
Millangts avec les deux de format in-S^. qui 
Voûf fuivic s qu^on a corrigé des fautes confia 
déràbles , & qu^on a recherché les noms des 
familles^ dont étoient les Gentilshommes qui ny 
font défignés qu^ par des noms de terre. Mais 
guidés par des hommes éclairés y un examen 
levère nous a. convaincus que , fî le dernier 
Editeur de Montluc a comparé l'édition de 
Millanges avec les autres , il en a fait peu 
d'ùfage pour rétablir Pancien texte. Les fau- 
tes qu'il a corrigées font en fort petit nombre. 
Lçs prétendus éclairciflemcns de cet Editeur , 
fur les noms des familles , fe bornent à trois 
ou quatre notes. Son travail n'eft autre chofe 
que l'explication de quelques mots furannés* 
J^ar le foin qu'on a pris , Pédition que nous 
publions eft conforme au texte de Millanges ; 
& le Leâeur aura la certitude d'entendre 
Montluc parler fon propre langage. Au lieu 
( a ) .Chez Nyon , 4 voL graaci In-ii. 
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'de défigurer fa dîâîon, en y fubflîtam des 
expreffions (a) & des tournures plus moder- 
nes , nous avons mieux aimé en faciliter Tin-'* 
telligence par des notes explicatives. Pour 
rétablir les noms des familles & ceux des vil- 
les , on n'a épargné (b) ni peines ni recher-^ 
ches. Nous ne diffimulerons pas cependant 
que nous n'avons pu nous procurer fur ces 
noms toutes les notions que nous aurions de-^^ 
firées. 

Fidèles à notre plan , nous avons rappro^^ 
ehé les Mémoires de Montluc de ceux de fes 
conteinporains. Gn a confronté fes récits avec 
nos Hiftoriens les plus eftimés , & particuliè- 
rement avec les plus voifins de fon tems , tels 
que la Popeliniere , Paradin , de Thou , &cw 

( a ) C*eft ce que Ton a fait dans toutes les éditions 
poftérieures i celle de Millanges. 

(b ) Il y en a entre autres que la prononciation gaf- 
conne de Montluc , changeant tantôt TV en B , & le B 
en V, avoît déguifé au point qu ils étoient mëconnoiP- 
fables pôiir quiconque ne remarquoît pas ce vice de 
prononciation. Par exemple , il écrit conftamment Bajffe^ 
au lieu de Faffc; B aileron , au lieu de ValUron ; Balfre-^ 
^Ures^ au lieu de Valfrinieres ; Vallaguier , au lieu dé 
Ballaguier ; Boquedemar , au lieu de Foguedemar , &c. Il 
cftropic également les noms de ville. Devineroit- oti 
que le vrai nom d'une ville d'Italie , qu'il appelle Ter- 
/el , Coït Briffillo , OVL BrefceHo > 

bii 
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pour cclaircîr fon texte , ou pour fuppléer 1 
fon filence > on s'eft fervi titilement de difle- 
rens recueils de Pièces relatives à notre Hit 

• 

toire. Celui de ces recueils qu'on, a mis le 
plus à contribution , ell Ribicr (a). Son ou- 
vrage eft d'autant plus précieux , que l'au- 
ra) Dans notre ëèition des Mémoires de du feelîay 
Où Ta fouvçi^t cité. Comm» nous n*en faifons pas moins 
ffafàge pour les Mémoires de Montluc & ceux qui lès 
Clivent , nous croyons devoir nous arrêter un iniîant fur 
cet ouvrage & fur fon Auteur. Guillaume Ribier , ou- 
blié par la plupart de nos Lexicographes , (ôttoit d'une 
famille connue dans la Magiftrature , & fot Lieutenant- 
Général à Blois. En Ï614 fa Province le députa pour 
aflîfter aux Etatfi du R^aume^ "convoqués à Paris. Sa 
mâle éloquence & fa fermeté lui méritèrent Teftime de 
la Cour & Tadmiration du Public. Louis XllI lui donna 
le brevet de Confeiller d'Etat. Le Cardinal de Richelieu 
voulut l'attacher à l'Adminiftration. Ribier, Philo fophe 
par principes, préféra une yie paifîble & privée aui 
honneurs qui l'attendoient. 11 fut jufqu'à fa mort l'oracle 
^ l'arbitré de fa Province, On lui a Tobllgation d*avojr 
recueilli en deux volumes in-foL une multitude de Piè- 
ces , fans lefquelles il eft impofïîble de bien connoître 
les règnes de Français I & de Henri II. Ce font les mi- 
nutes des Lettres de ces deux Rois , de plufieurs Papes 
& Princes étrangers. On y trouve auffi les Dépêches de 
nos Ambaffadeurs & de nos Miniftres. Celles de nos Am-^ 

M 

'taffadeurs font d'autant plus intéreflantès , çj^alors on 
Jks iifoU en préfence du Rçi & de fon Confcil : fâchant , dît 
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tcjitîcité des aâes qu'il contient 'paroît k 
J'abri de la critique, 

Moniluc ayant prefque toujours fait la 

guerre en Italie jufqu'en* i JjS , on a foigneu» 

fement confultc les Ecrivains de cette nation. 

L'expédition de Sienne , où Montluc s'acquît 

tant d'honneur , occupe quelques pages dans 

nos Hilloires générales & particulières. Cette 

révolution , il eft vrai , fut concentrée dans le 

territoire d'une petite République ; mais l'in- 

téfêt qu'y prirent Charles-Quint &. Henri II, 

annonce aflez fon importance. Pour que cette 

révolution devînt célèbre, peut-être ne lui 

a-^t-il manqué qu'un habile Hiftorien. Telle 

fera l'idée ( nous leprëfumons) que le Leâeur 

fe formera, en lifam le récit de Montluc , & 

ea parcourant les détails qu'on y a ajoutés 

d'après Adriani (a) ] Malavolti & Pecçi. 

rEditcur de Ribîcr , ^ue leur réputation ejloh mife avec 
tlUsfur le tapis , ils s'c-fludioieat a en faire de bonnes, Toxit 
dans ce recueil eft claffe par ordre chronologique. Ribier 
y a joint quelques réflexions & des éclairciflemens utiles. 
On peut donc regarder cet ouvrage comme une forte 
dViftoire diplomatique, depuis 1537 jufquen iç^c. II. 
eft du nombre de ceux que, conformément à notre plan , 
nous fondrons dans nos Obfervations. 

(a) Gîovann Battîft Adriani, Hift. de fuoi tempî. 
— Orlando Malavolti , Hift. di Sicna- — Meraôrie Sto- 



•xxîj N o T I c r 

Pour terminer cette Notice,nous n'avons plus 
qu'un mot à dire ; i° fur l'Epitre dédicatoire 
adreflee à la Noblefle de Gafcogne , & qu'on 
a placée à la tête des éditions de Montluc; 
a^ fur un certain nombre de pièces de vers, 
faites à la louange de l'Auteur & de fa fa- 
mille. 

L'Epitre dédicatoire eft un monument auflî 
fingulier dans fon genre , que le font les Mé- 
moires eux-mêmes : auffi l'avons-nou& con- 
fervée. 

Quant aux pièces devers (a), quelques 
flatteufes qu'elles foient pour la mémoire de 
Montluc , comme elles n'offrent rien de neuf 
& de faillant , nous avons cru qu'il y avoit 
aiïez de mauvais vers imprimés , fans fur- 

rîco-critîclie délia ckta Hi Sieaa fino agi* d'^anni 1^60 ^ 
lacolte dal Sigaor Cavalière Gio Antonio Pêccl Patmîo 
Saneze, publîcate daVincenzo Pazzini Carli, &c. Qua- 
tre Parties en quatre Tomes în-4<^. 

(a) Parmi ces pièces>de vers il y en a mie rntltulc'e r 
Les Mânes de MeJJîre Blaîfe de Montluc^ Maréchal de Fran-- 
ce , par P. de Brach^ C'ell un précis hiftorique de fcs 
exploits , lourd , diffus & mal écrit. Cependant nous 
croyons devoir ajouter aux deux Epitaphes de ce grajQii 
homme ces fix vas fur le Tombeau de fon Cœur : 

' Ici de Montluc vainqueur 
Eft enclos le brave cccur*. 
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charger de ceux-ci notre CoUedion. On en a 
lèuJement détaché deux Epitaphes du Maré- 
chal de Montluc, à caufe delem* brièveté & 
du fens profond , quoique exagéré , xju'elles 
renferment. La première eft de Florimond de 
Raimond , qui préfida à l'édition de Millan- 
ces. Nous ignorons quel eft l'Auteur de la 
*econde« 

Ou platoft afFernier fofe 

Qu il eft ici tout entier : 

Car tout coeur ce grand Guerrier 

Eftoit, & non autre chofe. 

BLASII MONTLUC I, 

FRANCIiE MARESCALI, 

T U M U L U S. 

Ilîadîs rurfum nafcatur conditor ska; ^ 
Hoc Tuntulo rurfum conditor uEacides : 

C'eft-à-dire , qu'il naiffe un nouveau Fondateur de 
rorguelUeufc Troye , fous ce Tombeau repofè un nou- 
vel Ackiile. 

Quarts quificm ? Montîucius. Nomîrù 
Mco fatîs efl nomen : 

Vous demandez qui je fuis ? 
Montluc. C'eft vous en dire afiez. 

Fin de la'Noticc des Éditeurs. 

b iy 
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NOBLESSE 

DE GASCOUGNE. 

J^/L^S SJEURSy comme il fe vàii deeertaU 

Ties contrées qui produifent aucuns fruits eti 

abondance y lef quels viennent rarement ailleurs ^ 

ilfemble aujjique voftre Gafcougne porte or^ 

dinairement un nombre infini de grands O va^ 

leur eux Capitaines^ comme unfn^iSqui lui efi 

propre O naturel ;& que les autres Provinces y 

en comparaijbn d^elte y en demeurent comme fié^ 

riles. Cefi celle-là qui a fait naijlre avec tant 

de réputation ces redoutables & illuftres Frin^ 

xes de la Maifonde Foixy d^Albrety tPArma- 

gnacy de Cominge^^ de Candalléfr Captaux de 

ISuch. Cefi elle qui a efievé Poth<fn(t ta Hire^ 

deux fatales &- bienAeureuJès colonnes & fin^ 

guliers omemens des armes de la France. Cefi 

elle qui en. nos jours a fait cognoifire à toutes 

les nations efirangeres le nom dés Seigneurs^de 

Termes y de Bellegardcy de la Vallette y d^Ofi- 

fun y de Gondriny Terride , Romegas y Cojfainsy 

Qohas y TilUdet , Sarlabous y & autres Cenr, 
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tilshommes du pur & vrai térroûer de la GajM 
CQUgnCyfans mettre en compte ceux qui vivent 
aujourd'hui^ lefquels ardemment incite:;^ des 
trophées & beaux gefies de leurs prédéceffeurs , 
s*efvertuent , comme ils furvivent à leur belle 
mémoire y d'en rapporter aujfi une gloire pa^ 
reille. Cefi vofire Gafcougne y MeJ^eurs , quf 
efl un magasin de foldats ^ la pépinière des 
armées y la fieur & le choix de la plus belli^ 
queufe Noblejfe de la terre y & Veffainde tant 
de braves Guerriers , qui peuvent contefier 
t honneur de la vaillance avec les plus fameux: 
Capitaines Grecs & Hùnkains qui furent ja-* 

tnais» v« ■ 

Mais entre tous ceux qui extruitts de vofire 
nobleffe (fnt Jamais porté efpée , nul n'a de^ 
vancé làpr-o^jfê'y V expérience &laréfolutiQn 
de cefl invincible Chevalier ^ BjtA ISB v B 
MoiSfTLU a Maréchal de France. Cefle 
prérogative d'honneur ne lui peut efire difpu^^ 
téey non plus que celle que le Ciel lui avoit 
donnée d'urie prompte & merveilleufe vivacité 
d'entendement x . d'une fouple & neantmoim 
très ' retenue 'prud^nce\ \u'il defcouvroit fuf^ 
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le champ au maniement des affaires^ d'une mi^ 
moire admirable '& Ji riche , qu*il ne s* en void 
prefque point de femblable ; d^une parole aîfée y 
forte& courageufey & pleine d^efguillons d^hon-^ 
neur parmi V ardeur dts combats; & aux affaires 
d'Etat y d^un langage rajjiy rehauffe de poinc^ 
tes , de raifons & d*argumens , le tout accom-- 
pagné d'un jugement fi clair & fi vif y qu'ores 
qu'il fufi defiituéde la faveur des Lettres y fi 
efi'ce que la lumière defon efprit offiifquoit la 
clairté de ceux qui avoient joinct à une longue 
expérience une parfaite & recherchée cognoif^ 
Jance d^icelles. 

La plu f part de vous y qui Vaves^ cognu & 
qui ave^ combattu foubs fon Enjeigne y n'en 
defireT^ point de tefmoignage : mais la jeune ffe 
qui n^a point veu ce grand homme y outre ce 
quelle en peut avoir appris y l'entendra au 
vrai par fes fiens Commentaires qu'il vous 
avoit de fowvivant voue^^ , & qu'il diâa e fiant 
malade & languiffant de cefle grande arque^ 
buT^ade y qui lui froijja le vif âge au fiege de 
Rabafiensy oà y pour fa dernière main y ilfer^ 
vit fon Roi y de pionnier y de foldat y de Capi^ 
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taine & de Général tout enfemble , ne pouvaiît 
cefte ame généreufe^ entre le US & le cercueil,, 
encore trouver repos. C^ejtoit y difoit-îl y fon^ 
ennemi capital : aujji tirant à la mort , il com^ 
manda qu*on mi fi fur f on tombeau ces vers : 

9 

Cl - deiTous repofent les os 

De MonTLUC y qui n'euft onc repos. 

Il efioit raifonnable , puifque foufienu de 

r effort de vos courages y il avoit fi hautement 

j^ar achevé tant de glorieux faiâs d^ armes y qile 

Vadreffe vous en fufifaiSe & que vous eujJieT^ 

le fruiS & le plaifir de les ramantevoir dans 

fes efcrits , &y voir tirer du crayon d* honneur 

le nom de vos ayeuls & de vos pères» Et fi je 

ne me trompe , il ne je trouvera point d*hifioife 

plus diverfey plus agréable & plus riche d'en-' 

feigiiemens pour la conduite & direSion de la 

paix & de la guerre , que celle-ci. On y re- 

marquera y comme je crois y la différence qu'il 

y a d^ùne hifloire qui éfi compofée par lîn 

homme oifeux y nourri mollement & délicatte^ 

ment y' dans la poujfiere des livres & des efiu" 

des y à celle qui efi èfcrite par un vieux Capi^ 
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^gnine & foldaty ejlevé dans la poujjiere des ar-- 
mées & des batailles^ 

Je ne ffai quelles hifloires anciennes apport* 

ttrent ce profit à aucuns y qui en firent foigneu-- 

f entent la leSure , de les rendre en peu de tempS^ 

trèS'-Jiiges & très-avife^^condudeurs d* armées. 

S^il efi ainfiy celle-ci, Jur toutes autres y pourra 

aifement obtenir cejl advantage y & vous inj^ 

truire ( 6 généreufe NobleJJe ) de tous les bons 

& mauvais évenemens qui fuivent Vheur & le 

vialheury la valeur ou lafcheté y prudence ou in-* 

confidération y de celui qui efi Chef ou Général 

d^une guerre , ou qui efi Prince & maifire d'un 

grand Efiat* f^ous aveT^ ici de quoi contenter 

vofire efprity affagir vofire valeur y aguerrir 

vofire prudence , & former le vrai honneur 

dune eÇcole militaire. Les Commentaires de 

<:efi autre Céfar vous ^n apprendront la maif" 

trlfe ; ils vous.jr ferviront de modelle y de 

mirouer & d^ exemple. Ils n*ont poirtt de polif" 

Jeure qui foit fardée , d^ artifice qui foit ex^ 

quis y d ornement qui foit efiranger y de beauté 

qui foit empruntée. Cefi la fimple vérité qui 

vous y efi nuement repréfentée. 
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MÉMOIRES 

DEMESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

LIVRE PREMIER. 

jYI'êstant retiré chez moi , en l'aage de foî- 
xante & quinze ans , pour trouver quelque 
repos , après tant & tant de peines par moi 
fouffertes, pendant le temps de cinquante-cinq 
ans ^ que j'ai porté les armes pour le fcrvice 
des Rois mes Matftres , ayam paATé par de- 
grés 9 & par tous les ordres de Soldat , En<« 
feigne 9 Lieutenant^ Capitaine en chef, Maif- 
tre de camp , Gouverneur des Places y Lieu- 
tenant de Roi es provinces de Tofcane & de 
la Guyenne 9 Se Marefchal de France : me 
voyant flropiat (a) prefque de tous mes mem- 
bres , d'arquebuzade , coups de pique & d'ef- 
pée , & à demi-inutile fans force & fans efpé- 
rance de recouvrer guérifon de cette grande 
arquebuzade que j'ai au vifage : après^ avoir 
remis la charge du Gouvernement de Guyenne 

( a ) Expieffionde Fancien patois Gafcon , qui fîgnifie 
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entre lès mains de Sa Majefté , j*al voulu em- 
ployer le temps qui me refte , à defcrire les 
combats aufquels je me fuis trouve pendant 
cinquante & deux ans que j'ai commandé : 
xn'afTeurant que les Capitaines qui liront nia 
vie , y verront des chofes defquelles ils fe 
pourront aider, fe trouvans en femblables oc- 
cafions , & defquelles ils pourront aufli faire 
profit , & acquérir honneur & réputation. Et 
encore que jîaie eu beaucoup d'heur , & de 
bonne fortune aux combats que j'ai entreprins, 
quelquefois ( comme il fembloit ) fans grande 
raifon , fi ne veux-je pas que l'on penfe , que 
j'en attribue la bonne iflue , & que j'en donne 
la louange à autre qu'à Dieu. Car Quand on 
verra les combats où je me fuis trouvé ^ oh 
jugera que c'eft de fes œuvres. Aufli l'ai-je 
tousjours invoqué en toutes mes aâions avec 
grande confiance de fa grâce. En quoi il m'a 
tellement affilié , que je n'ai jamais eflé def- 
fait , ni furpris en quelque fait de guerre où 
î'ai commandé : ains tousjours rapporté vic- 
toire & honneur. Il faut que nous tous qui 
portons les armes, ayons devant les yeux, 
que ce n'eft rien de nous fans la bonté' divine, 
laquelle nous donne le cœur & le courage 
pour entreprendre & exécuter les grandes & 
hazardeufes entreprifes qui fe préfcntent à 
nous* 
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Et pource que ceux qui liront ces Mémoi-» 

res , iefquels defplairont aux uns (a) , & fe-* 

roï^ agréables aux autres , trouveront peut-> 

cAre. eUrange , & diront que ç'efi mal fait à 

moi d'efcrirc mes faits , & que je devois laif- 

fcr prendre cette charge à im autre , je leur 

dirai pour toute réponfe j qu'en efcrivant la 

vérité t & en rendant l'honneur à Dieu , ce 

n'eu pas mal fait* Le témoignage de plufieurs 

qui font encore en vie , fera foi de ce que 

j'ai écrit. Nul auflî ne pouvoit mieux repré- 

fenter les deflTeins » entreprifes & exécutions 

ou les faits furvenus en icelles que moi-mef- 

me , qui ne dérobe rien de l'honneur d'autrui« 

Le plus grand Capitaine qui ait jamais efté» 

qili eil Céfar , m'en a monfiré le chemin , 

ayant lui-mefme écrit fes Mémoires , écrivant 

la nuit ce qu'il executoit le jour. J'ai donc 

Toulu dreiler les miens mal polis , comme 

(brtans de la main d'un Soldat y & encore d'un 

Gafcon» quis'eit tousjours plus foucié de bien 

Élire que de bien dire : Iefquels contiennent 

tous les faits de guerre aufquels je me fuis 

trouvé , ou qui fe font exécutez à mon oc- 

çafîon 5 commen(;ant dès mes premiers ans y 

(a) C'ed là le fort de tous ceux qui écrivant les Mé- 
moires de leur tems. Plus ils font véridiques , plus ils 
doivent s'attirer d'ennemis. 

A 2. 



(jue je fonis de Page , pour montrer à ceux 
que je laide après moi , qui fuis aujourdhui 
le plus vieux Capitaine de France » que je 
n'ai jamais eu repos y pour acquérir de l'hon- 
neur en faifant fervice aux Rois mes Maiflres 9 
qui efioit mon feul but ; fuyant tous les plai- 
firs & voluptez qui defiournent de la vertu & 
grandeur^ les jeunes hommes que Dieu a 
douez de quelques parties recommandables , 
& qui font fur le point de leur avancement 
Ce n'efl pas un livre pour les gens de fça- 
voir 9 ils ont aflez d'Hifloriens y mais bien 
pour un Soldat , Capitaine , & peut - eflre 
qu'un Lieutenant de Roi y pourra trouver 
dequoy apprendre. Pour le moins pui-je dire 
que j*ai écrit la vérité , ayant ('i) aûffi bonne 
mémoire à préfent que j'eus jamais , me re- 
ibuvenant & des lieux , & des noms y com« 
bien que je n'euflê jamais rien écrit. Je ne 
penfbis pas en cet aage me mefler d'un tel 
meflier : fi c'eft bien ou mal , je m'en remets à 
ceux qui me feront cet honneur de lire ce 
livre y qui eft proprement le difcours de ma 
vie. 

C'ellàvouS) Capitaines, mes compagnons ^ 
à qui principalement il s'adrefle : vous en 
pourrez peut-eflre tirer du profit. Vous devea 
eltre certain y que puifqu'iî y a fi long-temps 
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^e |e fuis (a) efié en votre degré ^ &, ai fî 
longuement exercé la charge de dpitaine de 
gens de pied , de Maiftre de Camp par trois 
fois , & de Colonnel y il faut que vous croyez 
que j'ai retenu quelque chofe de cet eflat-là ^ 
& que par longue expérience f ai veu adve* 
nir aux Capitaines beaucoup de bien , & à 
d'auues beaucoup de mal. De mon temps , 
il en a été dégradé des armes & de Nobleffe , 
d'autres ont perdu la vie fur un échaffauty 
d'autres deshonnorez & retirez en leurs mai- 
fons , Êuis que jamais les Rois ni autres en 
•ayent voulu faire plus compte. Et au con- 
traire j'en ai veu d'autres parvenir , qui ont 
porté la picque à fix firancs de paye > faire des 
aâes fi belliqueux ^ & fe font trouvé fi capa-* 
blés , qu'il y en a eu prou , qui eiloient fils 
de pauvres laboureurs , qui fe font avancez 
plus avant que beaucoup de Nobles, pour 
leur hardiefle & vertu. Et pource que toutes 
ces chofes font paflees pardevant moi , j'en 
puis parler fans mentir. Encore que je fois 
Gentilhomme , fi fuis-je néanmoins parvenu 
degré par degré , comme le plus pauvre Sol-* 
dat , qui aye été de long-temps en ce Royaume; 

fa) Que je fuis placé. Ce mot vient du verbe latio ; 
fiare *: 00 ne s*cn fert phis qi>'cn Juvifprudence. On d'U 
tfier en Droit » efter in JugemHUi 

Ai 
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car je fuîs \renu au monde fils d'un Gentil-* 
hemme , de qui le père avoit vendu tout le 
bien qu'il pofledoit , hor finis huit cens ou 
mille livre de rente ou revenu. Et comme j'ai 
été le premier de fix frères , que nous avons 
été, il a fallu que je fifle connoître le nom 
de (a) Montluc , qu'ell notre maifon , avec 
autant de périls & hazards de ma vie , que 
3oldat, ni Capitaine aye jamais ^it, fans 
avoir eu en ma vie aucun reproche de ceux 
qui me commandoient j ains autant favorifé 
& eftimé que CapitainLe qui ftift es armées » 
où je me fuis trouvé. Que s'il y avoit quel-* 
que entreprinfe de grande importance , & 
hazardeufe à exécuter , les Lieutenans dû 
iloi , & les Colonnels , me la bailloient aufli* 
toft, ou pluflot qu'à Capitaine de l'armée» 
L'Efcriture de ce livre vous en rendra té- 
moignage. 

Or à l'heure que je commençai à porter En- 
feigne , je voulus auflî fçavoir ce que doit 
faire un qui commande , & me faire fage par 
l'exemple de ceux qui faifoient des fautes* 
Premièrement j'apprinsà me chaftier du jeu, du 
vîn^ de l'avarice, connoiffant bien que tous 
Capitaines , qui feroient de cette complexion , 
u'efloient pas pour parvenir à eûre grands 
Lomones > mais pluftofl pour tomber aux mal-« 
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heufs que j'ai écrits. Qui fut caufe que je 
chaffai de moi toutes ces trois chofei , que 
Ja jeuneffe engendre aifemgnt (3), lefquelies 
apportent grand dommage , & blcflent la re- 
nommée & réputation d'un Chef. Le jeu ell 
de telle nature , qu'il aflujettit l'homme â 
ne faire jamais autre chofe , ni avoir autre 
penfement, foit en gain ou en perte: car fi 
vous gaigncz, vous eftes tousjours en peine, 
pour trouver gens , à qui vous puifTiez jouer, 
ayant opinion que vous gagnerez tousjours 
davantage & ne ferez autre chofe jamais , 
jufques à ce que vous autcz tout perdu. Et 
comme vous ferez réduit à ce point , vous 
voilà au défefpoir : & iie ferez que chercher 
jour & nuit où vous poutrez trouver de l'ar- 
gent pour rejouer , & tenter fi vous pourriez 
regaigner ce que vous aurez perdu. Or com- 
ment voulez vous doncques pehfer que vous 
vdus puiflScz acquiter de la charge que le Roî 
vous a baillée , veu que vous appliquez voC- 
tre temps en un autre chofe ? Et au lieu de 
fonger à plipper voftre ennemi , vous penffte 
à pipper les cartes ou les dez. Cela vous di- 
vertit du tout de voftre charge. Vous deyeas 
^ïlre ordînairemeut parmi tos Soldats, afin 
de les connoiftre nom par nom , s'il vous eft 
pof&ble , d'autre part, pour cnipefcher cju'ili; 

A 4 
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ne £iflênt chofe indigne y ponr crainte qo^ 
ne vous en puifle venir reproche dn Liente- 
nant de Roi ni de voftre Colonne! : davantage 
pour gvder qu'entr'eux n'y ait aucune muti- 
nerie : car il n'y a rien plus pernicieux en une 
compagnie que les mutins. Comment voulez- 
vous donc avoir le cœur à tout ce qui eft be« 
foin que vous faOiez. en la charge que vous 
tenez , fi voftre efprit eft toujours occupé au 
jjeuy qui vous baille cent & cent eTcarmoucheaf 
le jour & vous met hors de vousnnefmeî 
Fuyez cela^ mes compagnons, fuyez je vous 
prie ce mefchant vice , lequel f ai veu caufer 
la. ruine de plufienrs, non feulement en leur 
bien , mais en leur honneur & réputation. 

Pour le regard du vin (4) , fi vous y eftes 
fiijets 9 vous ne pouvez éviter que vous ne 
tombiez en auffi grand malheur , que celui 
qui joue. Car il n'y a rien au monde qui af- 
foupiflfe tant Pefprit de l'homme y & qui l'in^ 
vite tant à dormir que |e vin. Si vous ne beu- 
yez guère ^ par confequent vous ne mange-* 
re^ pas trop ; car le vin appelle le manger 
pour plus longuement prendre le plaifîr de 
boire. Et à la fin avant que fortir de votre 
repas , eftaat pldn de vin & de viandes , il 
faut que vous vous mettiez à dormir , & pêut« 

eftre au temps que vous devea; eJQre parmi lest 
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foldats & compagnons , 8c près voflre Colon- 
ne! & Maiftre de Camp , pour entendre tous-» 
jours quelque chofe de ce qu'ils auront fceu 
du Liieutenant de Roi , afin de regarder fi 
quelque occafion fe peut préfenter y où vous 
puiffîez employer votre hardiefle & fagefle. 
Encore amené le vin autre péril , c'efi que 
comme le Capiuine ell yvre 5 il ne fe fçait 
commander , & moins laiflTer commander les 
autres , & fe mettra à frapper fes foldats fans 
aucune raifon. Et encore qu'il y euft raifon 5 
il devroit chaftier fon foldat , premièrement 
avec remonflrances & menaces un peu aigres ^ 
luy remonftrant que s'il y retourne plus , il ne 
luy faut elpérer autre chofe que le chaflimentw 
Et ne trouvez-vous pas meilleur le chafii«. 
ment de vofire Soldat avec paroles & mena** 
ces, qu*à coups d'efpée, le tuant » & mu-» 
tilant de fes membres ; ce que le vin vous 
contraindra faire. Et ne penfez'pas eflre craint 
davantage ^ ains haï mortellement de tous vos 
foldats. Et quelle 'faâion pouvez vous efpé-^ 
rer de faire avec Soldats qui vous haïront f 
Je vous prie me croire j car j'en ai veu au- 
tant d^expérience qu'autre de mon aage. J'ai 
veu mourir quatre Capitaines par la main 
de leurs Soldats , les aflaffinant par derrière $ 
pour le mauvais traitement qu'ils avoient re« 
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ceu d'eux. Us (ont hommes comme nous i 
& non pas beftes : fi nous fommes Gentils- 
bommes , ils font Soldats : ils ont les armes 
en main , lefquelles mettent le cœur au ven- 
tre à celui qui les porte. Le vin vous fak 
fottvent à la première faute acharner con- 
tr'cux fans difcrétion , car vous n'êtes pas à 
vous. D'ailleurs, jamais le Lieutenant de Roi» 
ou voftre Colonnel & Maiftre de Camp , ne 
vous bailleront entreprinfe honnorable à exé* 
cmer , qui pourroit peut - eflre caufer du 
tout voftre avancement: & diront, voulez- 
vous bailler une telle exécution entre les 
mains d'un tel , qui fera yvre à l'heure 
qvTû faudroit qu'il fuft en bon fens, pour 
avoir la difcrétion de connoître ce que fabt 
qu'il faffe ? II ne fera rien que perdre tes 
hommes , & avec fa faute caufera voftre pêne* 
O lamauvaife renommée que ce vin vous don- 
nera , puifqu'il faut qu'on efpere de vous auv 
cune chofe qui vaille. Fuyez donc , mes com- 
pagnons, fuyez ce vice auffî mefchant, &plus 
tilain & fale , que le premier. 
- Le Capitaine auffi ne doit eflre avare eit 
fai;on du monde. Car encore que lé vin & 
le jeu fe peuvent appeller compagnons , l'a- 
varice leur tient bonne compagnie. C'eft elle 
qui caufe un million de raaux. En premier 
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Ueu , l'avarice apporte à un Capitaine d'aufll 
grands ou plus grands malheurs , que vice qui 
(bit. Car fi vous vous laiflez dominer par l'a^ 
varice , vous n'aurez jamais auprès de vous 
foldat qui vaille ; car tous lés bons hommes 
vous fuiront , difant que vous aimez plus un 
efcu , qu'un vaillant homme* De forte que 
vous n'aurez que gens de peu de valeur au-« 
près de vous : & au premier lieu qui fé pré* 
fentera , là où il vous faudra paroiAre » vous 
ferez abandonnez : & faudra que vous perdiez 
la vie y ou que vous fuyez. Et ne vous fauc 
efperer qu'en la mort , ni en la vie vous pui& 
fiez recouvrer voftre réputation. Car fi vous 
mourez , encore que vous ayez fait voftre de-« 
voir 9 on dira que la grande avarice qui efiok 
en vous , vous a amené à la mort , pour n'a* 
voir eu des gens de bien en voftre compa- 
gnie. Et fi vous vous fauvez en fuyant 9 aC 
feurez--vous ^ que vous mettez un tel fignal 
en voftre firont , qu'il vous fei^ bien difiicile 
de jamais l'ofter 9 à tout le moins qu'il ne faille 
que vous bazardiez à tout péril voAre vie^ 
pour effacer la mauvaife réputation que vous 
aui^z acquife. Il fera bien difficile que vous 
n'y perdiez ou la vie , ou quelque membre# 
C'eft la paye ordinaire des hâzardeùX) &pouc 
toute récompense on dira > . q^ k .4d0rj}pkt 
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où vous ferez tombé de la faute qu'avez faite ^ 
vous a conduit à faire ce que vous avez fait jj 
& non un bon cœur^ ou une belle réfolution^ 
O que tant d'autres malheurs pourrois-je bien 
mettre par écrit , qui font advenus & ad* 
viennent aux Capitaines avares ! 
• Je fçai bien que vous me direz , & que fe"« 
rons-nous fi nous n'efpargnons de l'argent y & 
gaignons fur la paye des foldats ; quand la 
guerre finira nous irons à Phofpital , czar le Roi 
ni perfonne ne fera compte de nous : & nous 
fommes pauvres de nous-mefmes. Mais vou- 
lez-vous croire que le Capitaine vaillant & 
^g^ » grand entrepreneur & exécuteur , ' aille 
mourir de faim à un hofpital , comme s'il y en 
avoit en un Camp à centaines ? Ce feroit une 
bonne chofe pour le Roi & pour toute Par- 
méc, s'il y en avoit feulement une douzaine* 
Doncques eflbrcez- vous de mettre une jambe 
dans cette douzaine 9 & eflbrcez-vous d'y en- 
trer par voflre hardiefle , fagefle & vertus. Cac 
ces douze ne peuvent pas tousjours vivre, l'un 
mon , fi vous n'y pouvez mettre encore tout le 
corps , vous y en mettrez pour le moins la 
moitié : & au premier qui mourra après , vou» 
cftes dedans. Et voulezrvous doncques croire 
que le Roi , ni les Princes , qui auront eu 

conooiflance de vofite valeur ^ vous laiiTent 
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'aller à f hofpiial ? Cette crainte ne doit eflre 
mifè en avant par les fages & vaillans Capi-* 
taines : mais par les yvrongnes, par les joueur i^ 
& par les avares, & par les gens qui ne va-" 
lent rien. Car s'ils occupent leur exercice aux 
ehofes grandes y efloignans tous ces vices 
avec leur diligence & vigilance ^ rien ne leur 
peut manquer. J'ai dit que ce feroit beaucoup 
s'il y en a voit une douzaine en un Camp: 
mais quand bien il y en auroit une centaine ^ 
le Roi efi aflfez riche pour garder que telles 
gens aillent à l'hofpital. Et quand bien le Roi 
promptement n'y pourroit fuppléer , il n'y a 
Prince, ni Seigneur ^ qui aye efté aux guer- 
res, où vous ferez remarqué de la marque d'un 
homme de bien , qui ne foit bien ai(è d'en 
retirer quelqu'un auprès de foi , 8c qui ne 
cherche les moyens pour vous faire faire quel-* 
que bien au Roi , & vous avancer à quel- 
que grade. Et d'autre part penfez-vous que le 
Roi vous laifie tousjours en un mefme eflat 
ou charge ? Ne le croyez pas : car on cher- 
chera tousjours à bailler les grandes charges 
à ceux qui fe feront bien acquit ez des peti-^ 
tes. Doncques fuyez ce vilain vice , qui vous 
conduira à tout malheur. 

Q'ai-je efté moi-mefme qu'un pauvre foldat 
conmie vous f Qu'ont efté , & que font en- 
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corc tant de vaillans Capitaines qui font en 
vie, de qui le Roi & tout le monde ont 
grande eftinief Nous fommes-nous, qui fom* 
mes en vie ^ enrichis de la paye de nos fol- 
dats f Avons-nous achapté de grands biens 
des larrecins que nous avons fait en nos char- 
ges ? J'en pourrois nommer quelques uns de 
noftre Guyenne , ( pôurcc qu'ils ne peurent 
avoir rien acquis que je ne le fçache, ni moi 
qu'ils ne le fçachent ) lefquels n'ont jamais 
acquis pour cinq cens efcus de bien , 8c pour 
cela font-ils meprifez ? vont-ils à Phofpital ? le 
Roi, la Reine, Monfieur, & tous les Princes 
& Seigneurs de la Cour font autant de compte 
d'eux , pour l'eftime que tout le monde a de 
leur valeur,qu'ils gagnent le devant à beaucoup 
de grands Seigneurs. Et quand ils font en leur 
patrie ( où nul n'eft prophète ) fi font-ils hon- 
norez des grands & des petits , non pour le lieu 
d'où ils fortent , ne pour le bien , mais pour 
leur mérite. Or peut-eftre qu'il y en aiura au- 
cuns qui diront , fi je ne dérobe le Roi & les 
Soldats , à préfent que j'ai charge , comment 
achapterai-je des biens pour pourvoir mes en- 
fans f Encore refpondrai-je à cela : voulez-vous 
enrichir vos enfans de mauvaife renommée & 
réputation f O le mauvais héritage que vous 
leur laiffez ! veu qu'il faudra que pour voflrc 
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loauvaife rénommée & réputation , ils baiflent 
la tefleparmi les grands, d^où il faut qu'ils tirent 
des biens & charges honnorables. £t quelle 
diflcrence y aura-il du recueil & du compte 
que fera le Roi , & tous les Princes , des en* 
&ns qui feront fortis de tels pères que j'ai dit j 
aux voflres qui n'oferont paroiflre devant per- 
fonne , & porteront la honte de leur père fur 
leur front ? Peut-cflre qu'il y en aura qui di- 
ront qu'aux charges que j'ai eues du Roi , j'aî 
tait de grands proffits , & que j'en puis parler à 
%xion aife : j'attefle devant Dieu , Çc l'appelle 
en témoignage , qu'en ma vie je n'ai eu trente 
efcus plus que de ma paye : & quelque ef- 
fiât & honnorables charges que j'aye eues » 
(bit en Italie , ou en France , j'ai été tous-- 
jours contraint d'emprunter de l'argent pour 



m'en revenin 



A mon retour de Sienne (a) , où je com- 
mandoisy M. le Mareichal de Strozzy me 
donna cinq cens eicus. Quand je revins de 
Montaliin (b) à la féconde fois, M.Beauclair» 
qui efioit noflre Thrcforier , chercha les 
bourfes de tout Momalfin pour me trouver 
trois cens cinquante efcus , pour me conduire 
jufqu'à Ferrare : & fi avois-je dix Gentils- 

(a ) Ce fut en 1 ^ 5 f , comme on le verra dans le troi-* 
£ème Livre cte fes Mémoires. 

(b) Montluc revint de Mont-Alcin en I5 J7i 
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hommes avec moi : M. le Duc m'en dccom'* 
moda^ quand je me jcttai dans Verfeil, & 
puis pour me conduire jufques à Lyon, où 
je trouvai entre les mains de Catherin Jean , 
Maiftre de la pofte, deux ou trois mille francs, 
que Martineau lui avoit laifTé de mes eflats r 
& avec cela me conduis devers Sa Majefté. 
A un homme de bien & vaillant, jamais 
rien ne manque^fOr je voudrois fortfçavoir, 
fi pour cela je fuis allé à Phofpital, & s'il 
ne m'a cent fois plus profité d'avoir fervi mes 
Rois & Maifires en toute loyauté , que tous 
les larrecins que j'eufle fceu jamais faire. Or, 
mes compagnons , prenez exemple à ceux » 
qui pour ellre loyaux en leiurs charges , lè- 
vent la tête devant tout le monde , & font 
eftimez & honnorez des petits & des grands : 
& non à ceux qui par leurs vices baiflent 
la tefle en leurs maifons , ou bien leurs en- 
fans pour eux. Le bien vous vient lorfque 
vous y pcnfez le moins : un feul bienfait du 
Roi. vous vaudra plus que tous les larrecins 
que vous fçauriez faire. 

O que bienheureux font les foidats qui 
fuivent tels Capitaines, lefquels pour leurs 
vertus & valeur , font eftîmés par tout le 
monde ! & combien leur vie & réputation 
leur efl aflfeurée fous tels Capitaines ! Et ea 

quels 
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^uels malheurs èc opprobres tombent ceux 
çui fiiivent les autres. Car parmi ceux là vous 
api^renez & acquérez de l'honneur & répu- 
tation, pour parvenir au même degré que 
Font vos chefs. Et au contraire fuîvans ceux- 
ti , vous ne pouvez apprendre que vices , & 
chbfes de peu de valeur , qui vous amèneront 
plufloft à la nnne de voflre vie , que non à 
l'exaltation de l'honneur & de voflre nom, 
n'ayant pu apprendre d'eux autre chofe, pour 
ie peu de valeur qui ell en eu)c. Sous un 
mauvais Maiftre , on demeure long - temps 
âpprentif , & encore après ne fçait - on pas 
beaucoup. Que fi vous efles déchargez de 
ces trois vices, & que vous ayez l'honneur 
devant les yeux, il eft împoffible que tout 
ne iuccede bien. Pour le moins aurez- vous 
ce contentement, fi vous vous propofez de 
taourir en gens de bien. C'eft la récompenfe 
de la guerre , & ce qu'on doit defirer. 

Il y en a un quatriefme (y), fi vous ne 
le pouvez éviter, au moins allez-y fobrement, 
fans vous perdre : c'eft l'amour des femmes. 
Ne vous y engagez pas , cela eft du tout con- 
traire à un bon cœur. Laiftez l'amour au 
crochet, lors que Mars fera erf campagne, 
vous n^aurez après que trop de temps : je me 
puis vanter que jamais affedion, ni folie ne 
Tome XXII. B 



me deflourna d'entreprendre & execlitef €8 
qui m'eftoit commandé. A ces hommes il 
leur faut une quenouille > & non une épée* 
Et outre la desbauche & perte de temps, ce 
meflier amené Une infinité de querelles, & 
, quelquefois avec vos amis. J'en ai veu plus 
combattre pour cette occafi^p que pour le 
defir de l'honneur. O la grande vilenie , que 
l'amour d'une femme vous defrobe vollre 
honneur, Se bien fouvent voUs falTe perdre 
la vie & diffamer ! Quant à vous foldats , je 
vous recommande fur toutes chofes l'obeiC- 
fance que vous devez à vos Capitaines , afin 
que vous appreniez à bien commander quel- 
que four» Car il ell impofîîble qu'un foldat 
fçache bien commander, qu'il n'ait fçeut 
j)lu{lofl obéir. Et notez qu'en l'obeiflance Ct 
Connoift la vertu & fageffe du foldat j hc en 
la defobeiffance fe perd la vie & la reputa* 
tion. Un cheval rebours ne fit jamais rien 
qui vaille. Vous ne devez rejetter en arrière 
les remonflrances que je vous fais , pour 
avoir vqji tant de chofes en mon temps. Je 
ferois bien ignorant & defpourveu d'enten- 
dement fi je n'avois retenu l'heur de l'un, 
& le malheur de l'autre. Ce qui m'a occa- 
lîonné fur mes vieux & derniers jours écrire 
ce livrCi 
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Ayant elle nourri en la maîfon du Duc 
Antoine (a) de Lorraine, & mis hors de 
Page f je fus pourveu d*une place d'Arçhiçf 
de fa compagnie, eftant M. de Bayard fon 
Lieutenant. Et bientoll après il me print 
envie d'aller en Italie , fur le bruit qui cou- 
roit des beaux faits d'armes qu'on y faifoiç 
ordinairement. Et ayant fait un voyage ei]i 
Gafcongne , je retirai de mon père quelque 
peu d'argent , & un cheval d'Efpagne : & 
fans y faire long féjour, je me mis en che- 
min pour exécuter mon defTein , remettant à 
la fortune l'efpérance des biens & honneur 
que je devois avoir. A une journée de la 
tnaifon, je trouvai près iLaîtoure le Meur de 
Cafleinau ((5), vieux Gentil-homme qui avoit 
longuement pratiqué l'Italie. Je m^enquis 

( a ) Antoine , Duc de Lorrine , étoît fils & fucccf- 
lèar de René II , qui gagna la bataille de Nancy contre 
Charles le Téméraire. Ses &ères , connus fous le Bom de 
Claude, Comte de Guife , & de Jean , Cardinal, s'at- 
tachèrent à la France , & François I lès combla de bien- 
faits. Antoine , leur aîné , fervît plufîeurs années dan» 
les armées de Louis XII. Il fe diftingua à Aîgnadcl. 
Quoique fa réfideiice ne fût point en France , il avoît 
une Compagnie d'hommes d'armes , dont 1% France fol- 
doit les appointemens : Bayard en fut Lieutenant juf» 
qu'après le fiégc de Mezîeres , od François I lui 4onn4 
ime Compagnie d ordoonsM»cc en fon propre nom, 

B 4 
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bien au long de Feflat de ce pays-là : le^et 
m'en dit tant de chofes , & me raconta tant 
de beaux exploits de guerre qui s'y ÉûToienc 
tous les jours , que fans féjoumer ni arrefter 
en lieu 9 que pour repaifire^ je paflai les 
monts y & (7) m'en allai à Milan , eûant lors 
aagé de dix-fept ans. 

£1 J2l] Je trouvai là deux de mes oncles, fre* 
tes de ma mère , nommez les Stillacs (a), bien 
eftimez & en bonne réputation, Pun defquels 
elloit à M. de Lefcut (b) , frère de M. de Lau« 
trec , qui fut Marefchal de France , & depuis 
tousjours appelle Marefchal de Foix, lequel me 
jionna une place d'Archier en fa compagnie : 
ce qu'on eflimoit beaucoup en ce temps- là. 
Car il fe trouvoit de grands Seigneurs qui ef' 
toient aux compagnies, &deux ou trois en une 

( a ) Leur vrai nom étoit d'Eftillae , Seigneur de 
lllontdenard en Agenols. 

( b ) Thomas de Foiz y Seigneur de Lefcun. Il porta 
d'abord le nom de Protonotaire de Foiz y ayant été def- 
tiné dans Ùl jeuneffe a l'état eccléfiaftique , qu'il quitta 
pour prendre le parti des armes. Il fut fût Maréchal 
de France en- 1 511. Il fut bleflc, & eut un cheval tué 
fous lui à la Bicoque en 1511 , le 17 Avril. Il mourut i 
Pavie le 3 Mars 1515 d'une arquebufade qu'il avoit rc- 
fue dans le petit ventre â la journée de ce nom> le if 
Février , fans avoir été marié. Il étoit frère d'Odct d* 
Foiz, Seigneur de Lautrec ^ 
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place d^Archier, Depuis tom s'efi abaflardî. 
Auffi tout s^en va à Tenvers , fans que ceux quî 
vivent , puiflent efpérer de voir les chofes en 
meilleur ellat. 

La guerre recommença entre le Roi Fran- 
çois & ^Empereur, plus afpre que jamais 9' 
lui pour nous chafTer de l'Italie, & nous^ 
pour la conferver : mais ce n'a efté 'que pour 
y fervir de tumbeau à un monde de brave» 
& vaillans François. Dieu fît naillre ces deux 
grands Princes ennemis jurez, & envieux de 
la grandeur rtm de Tâutrt. Ce quî a confié 
la vie à deux cens millib perfonnes- , & la 
itûne d'un million de familles. Et enfin 
l'un ni l'autre n'en ont rapporté qu'un re- 
pentir d'être caufe de tant de miferes. Que 
fi Dieu euft voulu que cçs deux Monarques* 
fe fufTènt entendus , la terre euft tremblé fous^ 

r 

eux : & Sblyman (a) , qui a vefcu en mêmet 
temps, eufl eu afTéz afFaiie à fauver fon eflat , 
au lieu que cependant il Pa eflendu de tous- 
coflez. L'Empereur a efhî un grand Prince , 
jequel toutesfois n'a furmonté noflre Maiflre 
que de bonheur pendant fâ vie , & de ce que 
Dieu lui a fait la grâce de pleurer fes péchez, 
dans, un couvent, où il fe rendit deux ou 

(a) Solimaa II , un des plus c^èbcesi conc[uéracut 
i|u ait eu TEmpirç Ottoxxsuu 

B3> 
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trois ans avant mourir. Or pendant cette 
guerre, qui dura vingt -deux mois, j'y vis 
de très-belles chofes pour mon apprentiffage , 
& me trouvai ordinairement en tous l^s lieux 
où je pouvois penfer acquérit de la réputa- 
tion , à quelque prix que ce fuft î aufTi fut-il 
tué fous moi cinq chevaux en dix joyrs : & 
en deux jours deux que M. de Roquelaure (a) , 
çoufîn-germain de ma mère j me donna. De 
ce premier commencement, je gaignai telle- 
ment l'amitié de ceux de la Compagnie « 
qu'un chacun m'aidoit à me remonter , ayant 
perdu mes chevaux. Je fus aufli au combat 
fait prifonnier , & après bientoft délivré par 
le moyen de mes amis. 

Que ceux qui défirent avec les armes ac- 
quérir de l'honneur , s faflent. réfolution de. 
fermer les yeux à tous périls & hazards , aux 
premiers rencontres où ils fe trouveront : car 
c'eft fur eux qu'on jette les yeux , pour voir 
s'ils ont rien de bon au ventre. Que fi au 
Commencement ils font quelque aâe fignalé » 
pour monftrer leur courage & leur hardiefle , 
cela les marque pour jatnais , & les fait re* 

( a ) Bernard , Sqîgneur de Roquelaure , d*unc ah- 
ricne Maifon du Béarn , mort vers iU5? j trîzayeul du 
Maréchal de France fous Louis XIV. {Hlik. GétX^iUfir 
|ji^uc 4u Pèie Aofejme j Totoè VUï* ) 
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cognoiflre , même leur donne le cœur & le 
courage de faire encore mieux* Or nous per* 
difmes en cette guerre le Duché de Milan^ 
Dequoi je pourrois biea écrire au vrai l'hif- 
tpire , encore que je ne fois pas grand 
Clerc, Et fi le Roi me le commandoit, feu 
dirois bien la vérité y la fçachant aufTî-biea 
qu'homme de France, encore que je fuflQ 
bien jeune en ce temps - là : j'entends de» 
lieux où j'eftoîs, & non des autres. Car j^ 
ne veux rien écrire par ouïr dire, 

[1^22] Mais parce que je ne veux m'occu-*. 
per à écrire les faits d'autrui, ni les fautes par 
^ux commifés avec beaucoup de particulari-. 
lez , dont j'ai la mémoire auffî frefche que 
j*avois lors , & que tout ce que je fis pour lorsL 
çn ce pays-là , fuft fans aucune charge , eftani? 
commandé d^autrui , je ne m'arrefterai plus» 
longuement fur ce fujet aflez trille , qui a eft^ 
traité par autre ; feulement je dirai ce mot 
(8) , qu'il n'y eut point de faute de la part de< 
M. de Lautrec , qui y fit tout le devoir d'ua 
bon & fage Général ; auffî eftoit-»il un des plu» 
grands hommes de guerre que j'ay jamais 
connu. Je n'efcriraî auffi de la bataille de 1^ 
jBicoque, où je me trouvai combattant à pîed^ 
comme fit auflî M, de Montmorency (a)ji, 
, (?) Amiç ie ftlan.tmp^cn<;y , Pair , Maréchal Sç Cqof 
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depuis Conneftable : laquelle bataille Jedît 
Sieur de Lâutrec fut forcé d'accorder, pouy 
Popinîaflreté des SuiflTes. J'ai veu en moa 
temps le defpit fies gens de cette nation eftre 
caufe de la perte de f lufieurs places , & in- 
terrompre grandement les affaires du Roi, 
Ils font à la vérité vrais gens, de guerre, .& 
fervent comme de remparts à une^armée, mais 
il faut que l'argent ne manque pas , ni les 
vivres aufli : ils ne fç payent pas de paroles. 
[15*23] Après la perte malheurçufe de ce 
beau Duché de Milan , toutes les forces re- 
vindrent en France , enfemble la compagnie 
dudit Sieur Marefchal de Foix, en laquelle 
j*eus une place d'homme (a) d'armes , & un 
archier d'appointements Quelque ( b ) tems 
après l'Emperçur jCharles drëffa une armée 

rietable de France. U fut Maréchal de Fi;ance cette mémo 
année , âgé de xp ans. Il eut TEpée de Connétable en 
1538. C'étoi^ un des plus grands Capitaines de fon fîè- 
cle. Il mourut en 1567 des bleffures qu'il avoît reçues à 
la bataille de S. Denis le 1 a Novembre, deux fours aprèi 
la bataille , âgé de 74 ans , & non pas de 8© , conune 
prefque tous les Hiftorîens rt>nt répétée 

(a) Voyez rObferyatioû , n^ i , qui fuit le premier 
tiVré des Mémoires de du BeUay , Tome XVII de la 
Coiledîon, p. 35>8. 

(h) Ces mouvemens des Efpagnols fc firent au mois 
ie Septembrç 1513. l^e- récit de Montluç s'accorde avc^ 
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ponr reprendre Fontarabie , à caufe de quoi 
noilre compagnie & pluGeurs autres furent 
mandées fe trouver à Bayonne près M* de 
XiEutrec, qui eAoit Lieutenant du Roi en 
Guyenne% Ledit Sieur de Lautrec , poiu: pour- 
voir faire telle' à l'ennemi , qui faifoit mine 
de vouloir entreprendre quelque chofe fur 
la frontière» fît drefler quatorze ou quinze 
Enfeignes de gens de pied. J'avois tous]our$ 
eu envie de me jetter parmi les gens de pied ; 
ce qui me fit demander congé pour trois mois 
au Capitaine Sayas , lequel portoit le drapeau 
en l'abfence du Capitaine Carbon, fon frère» 
pour accepter l'Enfeigne que le Capitaine la 
Glotte me préfenta : lequel mal-aifément me 
Podroya , après avoir aulfi envoyé devers le 
Capitaine Carbon, pour l'obtenir. Soudain 
après , la Clotte fut commandé d'aller a 
Bayonne , parce que les ennemis fe repfor-^ 
çoient d'heure à autre. Quelques jours après 
le Capitaine Carbon print (5^) les compagnie? 
de M. de Lautrec & de M. le Marefchal , 
fon frère , avec deux compagnies de gens de 
pied, qui eftoient celles de Megrin, Co- 
menge & la Clotte , pour nous conduire par 

oe qu'on a la dans les Mémoire de du Bellay,Tome XVII , 
de la Collcftion, p. x8^ 6c i%6. 
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les chemins des bois droit à Sfiint-Jeân-de« 
Lus , là où le camp de nos ennemis efloir^ 
pr comme nous fufmes à demi - quart dq 
lieue de Saint Jean-de-Lus> fur le haut d'une 
petite montaigne , ayant desja pafle une pe- 
tite rivière fur un pont de bois, dîflant d'ui^ 
demi-quart de lieue de cette montaigne, au- 
deflbus de laquelle paflbit un ruifleau do 
quinze ou vingt pas de large, profond jut 
quçs à la ceinture , joignant lequel y si 
\me plaine qui s'eftend comme en pente droit 
audit ruifleau, duquel lieu on defcouvre S* 
Jean -de -Lus, qui eft un des plus bjeaux 
bourgs de France , fur le bord de la grand% 
iner j^ le Capitaine Carbon , qui commandoit 
9 1% trouppe, laiiTa les deu^ cornettes fur 
cette petite montaigne , l'une defquelles por-^ 
toit le Capitaine Sayas , qui eftoit la noftrç ^ 
& le Capitaine Jeannot d'Andouins, celle de 
M. de Lautrec , tous deux en abfenee , Pua 
du Capitaine Carbon , l'autre du Capitaine 
Artîgueloube : & laifla feulement vingt che-m 
vaux à chacune , & nos deux compagnies de 
gens de pied , & print le relie des gens d'ar-* 
wes , enfemble le Seigneur de Gramont (a) ^ 

( a ) La Maifon de Grammont^ originaire du Béarn , 
& partagea en plufieurs branches : une d'entr'elles fe 
S?a d^ns h N^Y^rrç a où çllç jawa im trcs-grand i6l(* 
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qui depuis mourut au Royaume de Naples ^ 
qui e/loit Lieutenant de la compagnie de M., 
de Lautrec. 

Toute cette trouppe pafla le niiffeau, che-* 
minant au long de la plaine droit à S. Jean- 
de-Lus, ayant départi leurs gens en iroi» 
trouppes, comme nous pouvions aifément 
defcouvrir du haut de la montagne où nous 
eAions. Bilans arrivez en la plaine, ils firent 
alte plus d'une heure, cependant qu'un trom- 
pette alla par deux fo}s Tonner la fanfare aux 
ennemis. Mais comme il fe voulut retirer, 
rie penfant que perfonne fortift du camp des 
Êfpagnols , les chevaux qu'il avoit envoyé 
à la te&t de la plaine , lui vindrent rapporter 
que tout le camp des ennemis marchoit. Et 
foudain après nous commençâmes à décou- 
vrir trois de leurs efcadrons de gens de cheval 
qui marchoient les uns après les autres • Lé 
premier des leurs vint attaquer le premier 
des noflxes. Auquel lieu fe rompirent beau- 
coup de lances , plus des noflres , toutesfoîs , 
que des leurs; parce qu'en ce temps -là le$ 
Efpagnols ne portoient que des lances gaies ^ 
longues, & ferrées par les. deux bouts. Pen^ 
dant cette charge le Capitaine Carbon rev 
( Lifez l'Hift. de Navarre , par AITdré Favyn , Livre II» 
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tira les autres deux troupes pas à pas dévers 
nous. Enfin la féconde des ennemis fe joignit 
à la leur première : & rembarrèrent la noftre 
jufques à la féconde , que M. de Gramont 1 

menoit.'Là il y eut un grand combat, & 
force gens porter par terre d\in cofié & d'au- 
ue : entre lefquels furent lies Seigneurs de 
Gramont, duquel le cheval fut tué fous lui, 
de Luppè, guidon de M. de Lautrec, de 
Poigreffi (a) , qui depuis s'eft fait huguenot , 
de la Faye de Xaintonge , qui eft encore en 

(a) Tanncguy du Bouche t , Seigneur du Puy- Gref- 
fer , dkSain('Cyr^ Gentilhomme Poitevin , tué 1 Mont- 
contour en 1^69 y Vùn des ptus anciens & dts plus ré- 
solus Gendarmes de France , dit le Frère, ( Hifloire àt9 
Troubles de France , foL 313 , édition de Bafle if 71. ) 
« Lçrfque la bataille fut perdue, ce Vieillard (dit d'Au- 
bigné ) ayant rallié trois Cornettes au Bois de Maire ^ • 
». 6c reconnu que par une charge il pouvoit fauver Ix 
p, vie i 1000 hommes , fon Minière , qui lui avoit aidé. 
» à prendre cette réfolution , l'avertit de faire, un mot 
9 de harangue. A gens de bien y courte harangue ( dît 
» le bonhomme ). Frères & compagnons voici comment 
» il faut faire , là dcffùs couvert à la vieille françoife 
m d'armes argentées jufqu aux grèves & folerets, le vifage 
» découvert & la barbe blanqhe comme neige » âgé de 
Ht 85 ans , il donne 2.0 pas devant fa troupe , mena bat- 
» tant tous les Maréchaux de camp , & fauva plnfieurii 
» vies par fa mort. ( D'Aubignc , HiH. Univ. Maille > 
1616 , in-foL y Tome I y p* 308» } 
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Vie 4 8c plufîeurs autres. En mefine inflant 
pous découvrifmes une autre grande troupe 
jile cavalerie venant vers nous un peu à main 
gauche. Ce qu'ayant apperceu nos Capitaines 
ponans nos Enfeignes , dirent ces mots : nous 
fommes tous perdus. Sur quoi je leur dis , qu'il 
Valoit mieux iiazaiider quatre vingts ou cent 
hommes de pied , pour fauver nos gens de 
cheV^l qui eftoiei^ engagez. Le Capitaine 
la Clotte-&^JMegrin me refpondirent que ce 
feroit double perte , joint auffi qu'ils fe dou« 
toient que les foldats n'y voudroient pas aller^ 
voyant leur mort devant les yeux. Or à tout 
ce propos , il n'y avoit que les deux Capi- 
taines , avec les Enfeignes des gens de cheval, 
& moi ayant laifle nos gens de pied à quinze 
ou vingt pas de nous : je me doute que s'ils 
enflent entendu ma propoGtion , voyant la 
Gendarmerie perdue , que je n'eufle pas eftc 
fuivi comme je fus. Il faut le plus qu'on peut 
dérober aux foldats la cognoiflànce du dangier 
qui fe prcfente , fi on veut qu'ils aillent de 
bon cœur au combat. Sur cela , je fis reC- 
ponce aux Capitaines, que je prendrois Iç 
hazard de les conduire , & que perdus pour 
perdus , il vaudroit mieux bazarder & perdre 
quatre-vingts ou cent piétons, que non pas 
toute noflre gendarmerie. Et fur ce, fans 
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plus confulter ( les longues confultations 
bien fouvent font perdre beaucoup de bonnes 
entreprînfes ) , je prins la courfe vers les fol- 
dats , enfemble les Capitaines ( car il fe f^l- 
loit hafier ) , & leur dis feulement ces mots : 
Allons y allons y mes amis y fecourir nos Genp» 
darmes. Sur quoi je fus fuivi de cent foldats 
tirez de noftre compagnie : 6c tous bien en^^ 
couragez deTcendirmes de la montagne, & 
ni'étant mis à la tête de mes gens pafsâmes 
le ruifleau. Ce fait, "je donnai vingt foldats 
au ÊaAard d'Auzan pour les conduire ( le- 
quel n'a point fait de honte aux légitimes 
de cette maifori, qui ont tous efié vaillant 
hommes. ) 

Il faut noter que la troupe que j'avoîs, 
p'efloit que arbaleftiers , car encore en ce 
temps-là il n'y avoit point d'arquebuGers (a) 
parmi noftre nation. Seulement trois ou qua- 
tre jours auparavant (îx arquebufiers Gafcons 
s'eftoient venus rendre du camp des ennemis, 
de noftre cofté, lefquels je retins, parce que 
par bonne fortune j'eftois ce jour-là de garde 
à la porte de la ville , & l'un de ces fîx eftoit 

(a) On a vu dans du Belay que Tufage des arquc- 
bufes ëtoit récent. Ce fut en 1511 quon commença i 
s'en fervir en Italie : on les tiroit appuyées fur àoç 
fourchette. 
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que ce malheureux inllrument n'euft jainaiit 
e/lé inventé , je n^en porierois les marques ^ 
.iefquellés encore aujourd'hui me rendent 
"languilTant, & tant de braves & vaillans hom* 
m'es ne fulTeiit morts de la main le plus fou- 
vent des plus pohrons & plus lafches , qui 
n'oferoient regarder au vîfage celui, que dô 
ioin ik renverfeîit de leurs malheureufeS 
ballejjpar terre, Maî« ce foAt des attifices dtt 
Diable pour nous faire entfetuen Après donc 
avoir palTé le ruifleau , je commandai au BaC- 
tard d*Auzan de ne faire jamais tirer fa troupe i 
mais feulement faire mine de tirer j afin de 
foullenir & p refier faveur à la mienne, pour 
avoir temps de tirer & tourner rebander. Ot 
ainfi que j^eflois au pied de la montagne, je 
ne pouvoîs voir ce que faifoit noflre gen* 
darmerie. Mais comme je me fus acheminé 
plus avant, je vis toutes lei troupes de« 
ennemis alTemblées à un , & celles de main 
gauche marcher au trot droit aux noflres qui 
avoient fait ferme, n^ pouvant cheminer ni 
en avant ni en arrière, à caufc de quelques 
pierres. Le Capitaine Carbon, qui n'eftoit 
point armé , ayant elle auparavant blefle 
dWe arquebuzade au bras gauche^ vint à 
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ipoi I me voyant près d'eux , & me dit ces 
mots : O MonUucy mon ami y pouffe hardie 
ment , je ne t^ abandonnerai pas. Prene^ garde 
feulement j lui dis-je, tnon Capitaine y à vous 
fauver^ & ces gens d'armes ^ Se en même înC- 
tant je crie , compagnons y tire^^ à la tefle des 
chevaux. Je n'eflois pas à douze pas des en-*! 
neniis, lorfque je leur fis faire cette falve. 
U fe vérifia au dire des prifonniers qui (u« 
rent prins quelques jours après , qu'il y 
mourut ou fut blefle à ce rencontre plus de 
cinquante chevaux, & deux cavaliers tuez » 
ce qui fit faire ferme à leurs troupes. Ce- 
pendant le Capitaine Carbon eufi loifir de 
fe retirer au grand galop avec fa troupe droit 
au ruifleau où j'efiois pafie : & ceux qui 
avoient perdu leurs chevaux 4a «tenans à la 
queue à!t% autres , fe fauverent ainfi , & paf- 
ferent tous le ruifTeau : ce qui leur elloit 
force de faire , autrement la troupe de main 
gauche leur donnoit par le flanc de noflre 
codé 9 à la faveur des vingt arbalefiiers de 
d'Auzan qui fouilinr^t : cependant nous re*^ 
bandafmes tous, & tirafmes encore. Et comme 
le Capitaine Carbon eut pafle le ruifleau avec 
la cavalerie 9 & remonté M. de Gramont, & 
chargé les autres en crouppe, il commanda 

audit 
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audit Sîeur de Oraniont de courir au bgut 
du coufieau ( a ) , & faire retirer au grand 
trot les Enfeignes de gens de pied & gens 
de cheval droit à l'autre rivière , là où eftoit 
le pont tirant au chemin de Bayonne. Sou- 
dain il tourna vers moi, ayant en fa compa- 
gnie un Italien nommé le Chevalier Dio- 
medes, & le Sieur de Mainahaut, & trouva 
que je me retirois droit à un fofle qui bor«- 
doit un marais, duquel je pouvois eftre à 
dix ou douze pas : ce qui l'empefcha de fe. 
joindre à moi, de façon qu'il eufl affez affaire 
à fe fauver» Si gaignai-je en defpit des enm 
nemis le foflTé du marais à la faveur d'Auzan, 
lequel je fis pafler en diligence pour faire 
telle ; ce qu'il fit. 

: Cependant les Efpagnols faifoîcnt femblant 
de me vouloir charger, mais ils n'oferent 
m'enfoncer, tandis que. ces fix arquebufiers 
faifoient merveilles de tirer. Et comme j'eus 
mes gens à cinq ou fix pas du fofie, je le| 
fis jetter dedans : & à la faveur dudit d'Auzan 
nous montafmes tous fur la levée de ce fofle j 
fauf trois foldats , qui y furent tuez à coup 
tfarquebufe, pour n'avoir eflé fi difpos que 
lès autres. C'eft-là comme en un petit fort 
où je leur fis telle* Or il faut notter que h 

: (a) Da coteau*. ., 

TomcXXII. C 
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troupe des ennemis qui eftoient venus à main 
gauche , fit alte auprès du ruifleau , quand 
elle vit que noflre gendarmerie eftoit desja 
a demi nnontagne : & ceux qui avoient com- 
battu, & lefquels j'avois arredé fur le bord 
du foffé , faifoient là leur retraite, quand ils 
virent venir trois fi:adrons d'arquebufiers au 
long de la plaine, venant à eux le grand pas. Ce 
qui leur mit le cœur au ventre, & leur donna 
courage de pafler outre. Ayant defcouvert ce 
nouveau fecours , je me mis au long du fofle 
du marais , & m'eftant defrobé au moyen 
du détour de leur veuë, je me jettai dans un 
pré fort eftroit , Se gaignai à la courfe le pied 
de la nfK>ntaigne d'où j'eftois parti : 8c après 
avoir repaffe le ruifleau , je regaignai la mon- 
taigne. Le dangier où je m'eflois veu , tant 
pour les gens de cheval que j'avois en queue, 
que pour ce bataillon d'infanterie qui venoit 
à nous , ne me fit point perdre l'entende- 
ment au befoin , pour prendre la commodité 
pour ma retraite > pendant laquelle je fis 
tousjours tenir cefte poignée d'hommes que 
î^avois ferrez , les acourageant , parlant à eux 
par fois , je leur faifbis tourner vifage, 8c 
(aluer les cavaliers qui me Riivoient à coups 
de trait & d'arquebufe. £t cdmnie j'eus gaigné 
le haut 9 je me mis dans un vergier» fermant 
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là dîe (a) fur moi , afin que la cavalerie n'y 
pei^ entrer promptement. £t à la faveut 
de plufîeurs vergiers qui font peuplez de 
pommiers , je me retirai droit au pont , ]^Ç* 
^nes à une Eglife qui s'appelle à Haitée^ 
où je trouvai le grand chemin tout couvert 
de leur cavalerie, y ayant toutesfois un grand 
foAe entre deux y d'où je leur fis tirer quet^ 
ques arquebufades , & quelques coups de 
trait y iàns qu'il y eud guères de coups perdus» 
Et pour ce qu'ih ne pouvoient venir à moî^ 
ils furent forcez les uns tirer en avant » & le» 
autres (e retirer* Alots je fis mettre dans le 
clos du cimetière une partie de mes gens, 
penlânt faire encore telle , qui fut la plut 
grand'folie que j'avois faite en tout ce combat; 
car cependant une bonne troupe de leurs 
gens de cheval coula au long du pré droit 
au pont, fi avant que je me vis enfermé iâns 
elpérance de me pouvoir làuver. 

Or , dbmme le Capitaine Carbon eut gaî- 
gné le pont, 8c que la gendarmerie & les 
gens de pied furent paflèz , il dit à M. de 
Gramont, qu'il s'en alloit au gragd trot & 
galop ; car desja il découvrit dans les ver* 
giers l'infanterie ennemie : ce que je ne pou- 
vais laire , & ne les apperceus jufques à ce 

( a ) La clayc. 

' C 2 
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qu'ils commencèrent à me tirer. Alors je fis 
figne aux foldats qui efloient dans le cime- 
tière de fe joindre avec moi dans le grand 
chemin. Et parce que le Capitaine Carbon 
ne me pouvoit defcouvrîr, il me tint pour 
mort ou perdu , & mes gens auflî. Qui fut 
caufe qu'il laiffa le Capitaine Compai (a), 
qui eiloit bon foldat , au bout du pont avec 
•ringt-cinq chevaux & trente arbalefliers du 
Capitaine Megrin , voyant tomes leurs trou- 
pes de cheval à main gauche & à main droite 
venir droit au pont ; ce qu'il fit pour voir 
s'il y auroit quelque moyen de me fccourîr 9 
(i je n'eftois perdu : & cependant il faifoit 
rompre le pont j parce que la troupe des en- 
nemis de main droite' alloit plus haflivement. 
droit au pont que celle de main gauche , jo 
laiflai le grand chemin ; & à la faveur d'une 
haie , je m'en allai droit à la rivière 9 où il 
me fallut encore combattre la cavalerie. Tou- 
tesfois je me fis faire large & me jettai dans 
la rivière , & en defpit d'eux pafTai de l'autre 
collé. Les bords de la rivière eftant hauts me 

(a) Aa lieu ^e Compaî, ne faudroit-il point lire Com» 
pain ? alors ce feroit la même famille que celle de Ni-* 
colas Compain y qui dans le feizième fiècle fut Chance- 
lier de Navarre. ( Hift. Généalog. de la Maifon dci Caf« 
telnau, par le Lakaureuf ^ p. i;»i«} 
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fktorîfcrent beaucoup, parce que les gens 
de. cheval ne fe pouvoient jetter bas ; & ce- 
pendant nos tireurs n'eftoient pas oififs. En^^ 
fin je gaignai le bout du pont , où efloit ledit 
Capitaine Compai bien empefché à le rom- 
pre. Dès lors qu'il m'euft apperceu , il me 
perfuada par plufieurs fois de me fauver y & 
me préfenta la croup pe de fon cheval : mais 
iln'eull autre refponfe de moi, finon que 
Dieu m'avoit conferVé & mes foldats auffi , 
lefquels je n'abandonnerois jufqu'a ce que 
je les eufle mis on lieu de feureté. Sur quoi 
nous delcouvrifmes Farquebuferie Efpagnolc 
venant droit au pont. Nous n'eftions aflez 
forts pour foiiilenir ce choc j vorlà pouquoî 
Compai & les arbaleftiers de Megrin pren- 
nent le devant pour le retour ; & je demeurai 
à la queue , ayant gaigné un foflfé qui bordoît 
nn pré , à la faveur duquel les gens de cheval 
ne me pouvoient choquer. 

Il ne refloit lors que mes fîx arquebufiers » 
car les arbaleftiers^ avoient employé tous 
leurs traits. Toutes fois pour monftrer qu'ils 
n'eftoient recreus , je leur fis mettr^t l'efpée 
nue à la nwin , & l*arbalefte en Tautre pour 
leur fervir de bouclier. Or parce que les gens 
éûL Capitaine Compai , avant partir , avoïent 

C3 
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rompu la plufpart du pont , cela fut caufe 
que la cavalerie ne fufl fîtoft à nous» ayaoït 
cflé contrainte aller pafler à deux arquebu^ 
fades plus haut , à main droite. Fendant que 
leurs gens de pied avec grande difBculté pafr 
foient un à un par delTus les garde-fous , qui 
efloient au pont , il m'efloit aifë de les de^ 
faire , fî je n'eufle veu quç la cavalerie me 
venoit enfero^er. Noftre honneur defpendoijt 
de noflre retraite. Gaignant donc tou3Jours 
chemin de fofTç en foffe , ayant fait environ 
demi- quart de lieuë , je lis allé , afin que mes 
gens ne fuflfent hors d^hajeine , & vis quç les 
ennemis avoieut fait de mefme y & cogneus 
è leur contenance qu'ils avoient p«du l'enr 
vie; de me fuivre : de quoi je fus bien efton?- 
né &. aife quant & quant » carnous n'en poii^ 
vions plus , ayant prins un peu d'eau & de 
pomade (a) , & du pain de millet en quelques 
pauvres maifons que nous trovafmese© cher 
min. Cependant le Capitaine Compai envoya 
quelques chevaux pour fçavoir de nos nou- 
velles , me penfant mort ou pris. Nous voilà 
enfin en lieu dé feureté y fans avoir perdu que 

(a) Boiffon faîte avec des pommes ; c'eft ce que noas 
^pelions Cidre, Ce nom ic pommade pour le Cidre afob- 
6£ti aflez loog-tems. 
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uoîs (oldats dans le premier fofle , & le baf- 
tard d^Auzan , qui s'amuTa dans une mairon*^ 
nette pFès l'£gK/e. 

Pendant tout ce rencontre & ce combat j 

V^laiïoe vint à M. de Lautrec , & la nouvelle 

que nous eftions tous defiaits ; ce qui lui 

donna beaucoup de déplaîGr pour la confé- 

quence qu'apporte ordinairement , lorfqu'au 

cooimencement on donne curée aux enne^ 

mis* Il fit mettre tout en bataille : uiais corn* 

me il fut un peu edoigné de la ville , il vit 

venir nos Enfeignes de gens de pied , que le 

Seigneur de Gramom conduiToit » lequel lui 

raconta ce qui eftoit advenu ; & me fit ceft 

honeur de lut tefmoigner que j'eflois caufe 

de leur confervation & (àlut : mais que j'jc 

eflois demeoré pour gaiges. Le Capitaine 

Carbon n'eftoit encore arrivé 9 parce qu'il 

attendoit le Capitaine Coimpai pour fçavoic 

nouveUies du tout. A ta fin il arriva , au-» 

quel M. de Lautvcc dit ces mots : EA Hen » 

Carbcn y efioit-^il temps de faire une telle folie 

comme celle que vous aves^ faite ? Elle n^eji 

pas fe petite y que vous n^aye^ mis en Aa^^ard 

de me faire perdre cette place de Bajfonne (a) , 

(a ) Lauirec craif noît (ans* iovttt que les cnnenris n« 
Kvinffcnt faire une nouvelle teatatîve fiir Bayoïwîe , h 
croyant dépourvue dfii défcnfcurs. L'évéocment tût pu Ci 
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fui tft fi importante. Il lui refpondit : Mon^ 
fijtur , y/ttfait une grande faute y O la plus 
grande folie que je fis jamais., Jufques ici ne 
m*en efioit advenue de pareille : mais puifque 
Dieu a voulu que nous n* ayons eflé deffaitSy je 
ferai plus fage à V advenir. M. deLautrec lui 
demanda s'il y avoit nouvelles de moi , le- 
quel lui dit qu'il penfoit que je fuffe perdu : 
mais cependant qu'il fe proinenoit près la 
ville , en attendant nouvelles , arriva le Capi^ 
taine Compai , lequel les afTeura que j'eftois 
fauve, & leur raconta la belle retraite que. 
j'avois faite en defpit des ennemis , & à leur 
barbe , fans avoir perdu que quatre hommes » 
& qu'il eiloit impoflible que \ts ennemis 
fi'euflent. foufFcrt beaucoup de perte. Je ne 
fus pas plufloft arrivé à , mon logis , qu'un 
Gentilhomme me vient chercher de la part 
de M. de Lautrec , lequel me fit auffi grand! 
chère qu'il euft fçeu faire à Gentilhommes dé 
France , me difant ces mots en Gafcon : 
Monttuc y mon amie y y ou h*auhliderai jamai 
lou fervice qu*ahes fait au Rei y & m\enfou-* 
hïendra tant queyou hibrai. Il n'y a pas moins 
d'honneur de faire une belle retraite y qu'allei 
il un combat. C'efloit un SeigAeur qui n'avott 

jéallfer, fi le détadtemeiit que commandoît le Q^fit* 
tsdnc Ciul^ojQ avolt iii totalcoMBiMt 44tcaiu 
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guère accouïlumé de carcder perfonnc, J*at 
(cuvent remarqué cette faute en lui : toutes- 
fois pendant totù le fouper il me fit beau- 
coup de faveur , laquelle tousjours depuis il 
me continua : mefme quatre ou cinq ans - 
après fe refouvenant de moi , il m'envoya 
de Paris en Gafcogne un Courrier avec une 
commiflion de gens de pied , me priant de 
Paccompagner au voyage qu'il fit à Naples ; 
& depuis m'a tousjours plus eftimé que je 
ne vallois. Voilà le premier lieu auquel je 
me trouvai jamais Commandant, & où je 
commençai à marquer ma réputation, 
r Vous , Capitaines , mes compagnons , qui 
me ferez ceft honneur de lire , peut-eftre , ma 
vie , nottez que la chofe du monde que vous / 
devez defirer le plus , c'eft de chercher l'pc- 
cafîon par laquelle vous puîflîez monftrer ce 
que vous valez , quand vous commencerez à 
porter les armes : car fi à voftre commen- 
cement vous demeurez viâorieux , vous faic- 
tes*deux chofes entre autres. La première,' 
. c'eft que vous vous faites louer & eftimec 
aux grands , & par ce moyen , par leur rap- 
port , vous ferez cogneus du Roi , duquel 
nous devons tous efperer la récompenfe de 
jQos bons fervices & labeurs, La féconde eft^" 
que comme les^oldats cognoifl^ent un Cdpi- 



taine y lequel à fon commencement a fah 
quelque chofe de bon y tous les vaiUans hono» 
mes recherchent d'effaré à lut , eTperant que 
pui/qu'il a eu fi bon commencement » toutes 
chofes lui doivent fuccéder heureufement ,. 
& par ce moyen ils feront ^xiployez. Car 
c'efi le plus grand defpit qu'un homme de 
bon cœiur poûfTe avoir lorfque les autres pren«» 
nent les charges d'exécuter les entreprinfes ; 
6t cependant il mange la poule du bon komnte 
auprès du feu. Ainfi vous vous uouverex 
tousjours accompagnez de braves hommes > 
avecques lefquels vous continuerez à gaîgner 
honneur & réputation* £t au contraire » fi 
vous efies battus au commencement > foit 
pour voftre iaute ou lafche^é ,. tous \t^ bons 
hommes vous fuiront , & ne vous demeurera 
^ue gens de peu de vakur ; avecques lef- 
quels , quand vous feriez le plus brave hom-*' 
ine clu monde , vous ne pouvez gaigner qup 
mauvaitè réputation.. Mon exem^ple vous 
pourra fervir de quelque chofe; & enc«)re 
que ce ne foit pas grand cas de ce rencontre 
que je vous ai defcrit ; fi efl-ce que des pe- 
tits faits de guerre , qu^quefois ont fait beau- 
coup de profits. Souvenez- vous , mes Com- 
pagnons, quand vous vous trouverez en eftat 
de VQiif une grande force, fiy vos bras , la- 
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cfuidU VOUS pouvez tenic ça bride par h 
perte de peu d'homine^.,, de ne craindre poioc 
le Lazard. Peut-être que la fowin^e. vous fk» 
favorstble coasime elle fui à moi ;, csuf je pivl^ 
dire que fi je i>e. me fufle prefemé pou* k 
conduite de$ cent houu»e& de pied , qvÀ Sttm 
très-biea lew devoir , que tauie k «vakf k 
des çnnemisi efioii fur n^os bras , kifueUt 
nous n'avioM moy^ de fouflçair. 

Incontiaeiit après , k camp des eiuitm^ 
fe retira en Navarre , & M. dç Laui(fec ca(ft 
la moitié de fe.& comp>^nies , & nétef v^ h» 
deux Enfeiffxesi de M. dç Cauna & celle du 
Barou Jeao de Cauua 9 eikai cbajcune die 
trois cens hoauxies y qui fut k premkf Q km 
que Vçn k^ rédui£t à ce nombre ; cai: atifia'- 
ravam eJjles, ^(loiçnt tomes de ciaq cem, ou 
de milk Ijtoivimes y qui apportoii beaucQiqp 
de foulagemem aux finances du Roi j parce 
que tant de L(ieutenanjS , Enfeign.es ,. S^xg^t» 
& autres Officiers emportent beaucoup de 
paye, & que aulfi le commandement d'uçi 
bon nombre d'hommes appelle ks Gentils^ 
homo^s de maifon à ces charges ; lefquel^ 
à prefçut les defdaignent ». voyant tant d0 
Cofltaî/ieaux > ^ufquels on voit donner ce^ 
chai;ge$ fans avoir jamais donné coup d'épéc« 
Qx M. dç^ JUutjfeç me dqun^ k Con\pagniç 
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de mon Capitaine , encore que pour lors Je 
n'eufle atteint que l'aage de vingt ans ; & 
après avoir laifîe quatre Compagnies dans 
Bayonne, il s'en alla en pofle à la Cour, qui 
enhardit nos ennemis à redreflêr le camp , 
& mettre le fiége devant Fontarabie , la- 
quelle il^prindrent avant que M. deLautrec 
fuft de retour. La perte de cette place pro- 
céda de la faute (lo)-, ou mefchanceté d'un 
iiepveù du Conneftable de Navarre , nommé 
Dom Pedro de Navarre , fils du feu Maref- 
chal de Navarre , lequel ayant elle banni 
d'Efpagne , parce qu'il fouftenoit le parti du 
Roi Henry de Navarre , fut mis dans cette 
ville avec quatre cens hommes bannis comme 
lui : où il fut depuis fi bien follicité par fon 
oncle , qu'il fe tourna de fon codé. Ce qui fut 
caufe de la pêne de la place , laquelle eftoit 
imprenable, encore que les ennemis euflenl 
fait deiîx grandes brefches. Et parce que je 
n'y eftois pas , & que je ne veux parler par 
cuir dire , je n'en dirai autre chofe, fî ce n'eft 
que le Capitaine Frauget qui la rendît , & 
qui s'en defchargeoit fur ledit Dom Pedro y 
fufl dégradé (ri) à Lyon. La perte de cefte 
place nous ofta un grand pied , que nous 
avions en Efpagne» Ce fuft là où quelques ans 
auparavant le Sieur de Lude acquit une gloire 



immortelle, pour avoir fouftenu le fiége un an 
entier avec toutes les extrémités du monde. 
Ceiui-là en rapporta honneur » & Franget 
honte & ruine. Ainfi va le monde & la for- 
tune ; cependant fi quelque Prince, ou Lieu* 
tenant de Roi pafle les yeux fur mon livre 
( peut-efire en pourra-t-il lire déplus inutiles ) 
qu'il notte par cet exemple , & autres que 
j'ai veu , & que peut-eftre je pourrai cotter 
ci-après , qu'il eft très-dangereux de s'aider 
de celui qui quitte fon Prince & Seigneur na-* 
turel , non pas qu'on le doive refuier , quand 
il fe vient jetter entre fes bras ; mais on ne 
lui doit donner une place avec laquelle il 
puifTe faire fa paix y & rentrer en grâce avec 
(on Prince : ou pour le moins fi on le fait, 
que le temps ait apporté une telle afTeurance , 
qu'il n'y ait nul doute : car cependant comme 
il fe fera accouftumé au pais , où il vient exilé 
& fugitif, & aura acquis & receu des bienfaits, 
fi on le veut employer , mettez le loing de 
ceux avec lefquels il peut avoir pratique» A 
ce que j'ai oui direi aux Capitaines de l'Em* 
perçur , quand bien Charles de Bourbon euft 
prins Marfcille & la- Provence , l'Empereur 
n'eufl pas fait celle faute , de la lui bailler en 
garde quoiqu'il lui euft promis. Mais paflbns 
outre* 
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{l]r24l Toutes l'es compagnies de gens de 
pied eftans cafïees , fauf cdle qu'on mît en 
garnifon , & ne voulait mVnfermer dans les 
Biurailles , je me remis dans la compagnie de 
M. le Marefchal de Foix » jufques à ce que 
le Roi François entreprîntle voyage pour aller 
Cambattre M. de Bourbon , lequel efloic 
venu aflîéger Marfeille , avec le Marquis de 
Pefquere (a), lequdSîeuT de Bourbon pour 
un defptt s'efloit tourné du côté de P£m- 
pereur. H n^j' a tien qu'un grand cœur n'en- 
trepreone poi» fe venger; & parce que le 
Roi ne permit à M» le Marefclial ^e Foix 
de mener que vingt hommes d'armes de fa 
compagnie, 6c qu'à mon arrivée je trouvai 
que je n'eftoîs du nombre des efleuz , je me 
defpitai, & m'en allai avec cinq ou fix Gen- 
tikiiommes , lefquels me firent cet honneur 
de venir avec moi , pôuf nous trouver à la 
bataille , avec réfolution de combattre avec 

(a) Frasçois Fer4dinaiid d'Avalos , Marquis et Pcf- 
taire & du Guaft , Grand-CliambeUan du Royaume de 
Naplcs y 8c General des armées de TEmpereur dès Tâge 
de 3^ ans, mourut le zp Novembre 1515 , pendant qu'il 
tenoit François Sforce afliégë dans le Château de Milan. 
La Marquife de Pefcaire, fa femme ( Viftoria Colonna), 
fe câèbre «fi Italie par fon efprit y par & bea«té & par 
fa vertu. ( Imhoff. Gencalog. Hifp. & Ital. ) 
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les gens de pied. Mais M. de Bourbon leva 
fon fiége après Vy avoir tenu fix fepmaines. 
Le Seigneur Rance ( a ) de Cere » Gentil-* 
homme Romain , des plus agueris & expé- 
rimentez , & le Sieur de Brion y efloient de- 
dans 9 avec bonnes forces que le Roi y avoit 
envoyées. Ledit Sieur de Bourbon Ce trouva 
trompé 9 & fes intelligences counes. Le Fran« 
çois ne Içavoit lors que c'efioit de fe rebeller 
contre fon Prince. Deflors qu'il fentit » que 
le Roi s'approchott , il fe retira par les mon-^ 
tagnes (12) , & defcendit au Fiedmont par 
Salullès & Fignerol , non fans beaucoup dé 
perte. Il fe fauva à Milan , laquelle il fut con- 
traint 9 & le Viceroi de Naples auili de quiner 

& fortir par une porte , pendant que nous en- 

> 

( a ) Ren:p £ Cm , de la Maifon des Urfins. Il (èrvit 
^'abord les Vëaitiens contre ITmpefear êc le Dnc de 
Milan , & enfuite fous Laurent de Médicis pour les Flo- 
xentins contre François - Marie de la Rovere , Doc 
d'Urbin. ( Rihratù di ctnto Capitâm lUuftri da Fiiipfo 
Tomafini , in-4o. ) 

Il avoit on fils , nommé Gum-Paolo Orfino da Cerî « 
qui ëtolt au fisrvice des Florentins en in^ > ^^^^ ^^ 
fiége de cette ville par 1 armée de TEmpercur. ( Viu di 
Don Ferrante Oon{dga , di Alfonfo ViUoa , p« f t. ) 

Ce fils étoît Capitaine de éo hommes d'armes dans 
1 atmcc de Franjois I en 1 5 3 ^. ( Du Bellay ^ H« M.) 
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irions par Pauire. Le Seigneur Antoine ( a ) 
de Levé , qui étoitl'un des plus grands Capi- 
taines que l'Empereur ait eu , & crois que 
fans les gouttes qui le travailloient fort, 
qu'il eut furpaflé tous ceux de fon aage , fut 
choifî pour être mis dans Pavie , avec une 
trouppe d'Allemans , pour l'opinion qu^oo 
avoit que le Roi donroit là, comme de fait 
il fit : le fiége dura fept ou huit mois : cepen- 
dant M. de Bourbon s^cn alla en Allemagne , 
là où il brigua tant avec L'argent que M. de 
Savoye lui avoit prêtée qu'il amena avec lui 
dix mille Allemans , & fît venir quatre ou 
cinq cens hommes d'armes de Naples. 

[ijay] Et ayant dreflé fon camp à Lode (b), 
n'en vînt donner la bataille au Roi , un jpur de 
Saint Mathias, étant notre camp affoibli , tant 
pour la longueur du Cége, que pour les mala- 
dies qu'il y avoit eu. Et encore par malheur 
le Roi avoit peu auparavant caffé trois mille 
Grifons (13), qu'un Colon nel du pays mefme 
commandoit , lequel s'appelloit le Grand 

(a) Antoine de Levé étoît Navarroîs. Du rang de 
lîmple foldat , -fon mérite Téleva aux plus grands 
honneurs militaires fous Charles V , qui le fit Général 
«le Tes armées en Italie , & lui donna la Principauté 
4'Afcoli Se le Duché de Terranova. Il mourut à 56 ans. 

(b) Lodi. 

Diant» 
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Diant* Et eroî que ce fut pour éviter la dé- 
penfe. Hé que ces petites mefnageries ap- 
portent quelquefois de perte ! Auffi quelques 
jours ayant, M. d'Albanie (a) avec beau- 
coup de forces, étoit allé par commandement 
du Roi à Rome , pour de-là fe jetter dans le 
Royaume de Naples : mais enfin toUt alla en 
fumée ; car à notre grand malheur nous per-^ 
difmes cefle bataille , & toutes ces entreprin- 
fes revindrent à néant* 

Le difcours de cette bataille eft publié en 
tant de lieux , que ce feroit perdre temps 
à moi d'y employer le papier. Je dirai feule- 
ment , qu'elle ne fut guère bien conduite 
en plufieurs endroits de noftre coté , qui fut 
caufe de faire perdre ceux qui faifoient leur 
devoir. Le Roi fut prîns , M. le Marefchal 
de Foix prins , & blefle d'une arcquebuzade 

(a) Jacqaes Stuart, Duc d'Albanie » coufia germain du 
Roi d'Ecoffe (Jacques V), étoil Capitaine de ^o horomej 
d'armes en 1511 à la journée de Novarre j.il mourut en 
1537 Chevalier de l'Ordre du Roi, Capitaine de 100 
bommes d'armes ^ Gouverneur de Bourtonnois , Auver- 
gne y Fores & Beaujolois. Son Gouvernement fut donné 
a Meifire Jean de Bretagne , Duc d'Etampes , fa Com- 
pagnie partagée en deux, la moitié à M. de. Chabannes^ 
JBaron de Carton , & l'autre à M. de la Fayette. Le Père 
Daniel l'appelle Jacques , mais du Bellay lui donne le 
nom de Jean. 
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dans la cuifle , qui lui entroit dans le petit 
ventre. M. de Saint Paul ( a ) prins & blefle 
de treize plaies , lequel avoit été kifle pour 
mort au camp , & defpouillé tout en chemife: 
mais un Efpagnol lui coupant un doigt pour 
avoir une bague qu'il ne pouvoit lui arra- 
cher , le fit crier , & ayant été recogneu , fut 
apporté avec ledit Sieur Marefchal dans Pa- 
vie, au logis de la Marquife de ScadalfoU 
Plufieurs autres grands Seigneurs y mouru- 
rent , comme Je frère du Duc de Lorraine , 
M. l'Admirai de Chabanes , & plufieurs au- 
tres prins. Entre lefquels eftoit le Roi de Na- 
varre (b) , Meflîeurs de Nevers , de Mont- 

(a) François de Bourbon - Vendôme , Comte de 
Saint-Paul. 

( b ) « Henri d'Albret, Roi de Navarre , prîfonnîer i 
1» cette bataille , trouva moyen de s'échapper de la 
» maifon oA il étoit gardé , en attendant qu'on le con- 
9 duisît en Efpagne , en defcéndant par la fenêtre att 
» moyen d'une échelle de corde , après avoir aupara- 
» vant ordonné â François de Rochefort , fon Page , 
9 de fe mettre au lit à fa place , & d'y contrefeîre le 
» Roi endormi. Au matin , l'Officier qui le gardoit , 
9 s'etant préfenté dans fa chambre pour le faluer, un 
» autre Page , comme il mettoit la main au rideau , le 
» pria de laiflèr repofer le Roi , qui s'étoit trouvé fort 
» incommodé cette nuit. L'Officier prît cela poux 
n. comptanl^ & on ik s'apperçut de foa évafioa <p<t 
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morancy , de Brion , & autres. Je ne veux 
taxer la mémoire de perfonne , pour la perte 
de cefle bataille , ne marquer ceux qui firent 
mal leur devoir y mefmement en préfence de 
leur Roi. Pendant le fejour que je 6$ à Par- 
mée , je fus tousjours avec un Capitaine dit 
Cailille de Navarre , fans prendre aucune 
folde. Lequel le jour de la bataille conduifoit 
les enfans perdus. Il me pria lui faire compa- 
gnie 9 ce que je fis avec les cinq Gentils- 
hommes qui eftoient venus avec moi. Je fus 
prias prifonnier par deux Gentilshommes de 
la compagnie du Seigneur Anthoine de Leve^ 
lefquels le Samedi matin me laiflerem aller , 
enfemble deux de mes compagnons : car ils 
voyoient bien qu'ils n*auroient pas grandes 
finances de moi , les autres avoient eflé tuez* 
Je me retirai en la maifQP de la Marquife» 
où M. le Marefchal eftoit blefle. Je le trou- 
vai avec M. de Saint Paul , tous deux couchez 
en un lit , & M. de Montéjean (a) couché ea 

» bîeft avant dans le jour , lorfqu il avoit déjà trop 
» d'avance pour avoir rien à craindre». ( Olhagaray, 
p. 488.) 

Nous ajouterons, d'après Favyn, p. 738 , qu'avec 
Henry d'Albret fe fauvèrent le Baron d'Arros du B^arn, 
ic Francifque ; Valet-de-chambre du Prince, 

(a) René j. Seigneur de Montéjean en Anfou , Ghe^ 
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k me(fne chambre , eftant hlcttè en la jambe: 
là où j'entendis le difcours & la difpute qu'il 
y eut entre le S' Fedçric Bege ^ prifonnier , & 
le Capitaine Sucre , qui efioit à l'Empereur ^ 
fiir la perte de cefie bataille , lefquels taxoient 
de grand'faute nos François , mefme plufieurs 
j^articuliers au nom defquels je pardonne. Je 
jugeai leur opinion très-bonne f eftans touï 
deux grands Capitaines. Ce que je leur oiit 
dire m'a depuis fervi en d'autres exécutions ^ 
avec ce que j'en jugeai moi-mefme 9 comme 
doivent faire tous ceux qui ont envie de par* 
venir par les armes. 

Il faut non-feulement chercher les occa- 
fîons de fe trouver aux combats & batailles : 
mais auffi efire curieux d'efcouter ^ & retenir 
l'opinion, & raifon de ceux qui font gens 
expérimentez fur la faute , perte ou gaia 
qui s'en eft enfuivi : car certes » c'eil grande 
^geflfe de bien apprendre & fe faire mai&* 
tre aux defpens d'autrui. La France a long 
temps ploré celle perte , & la priie de ce 
brave Prince , qui penfoit trouver la fonune 
aulli favorable comme à la journée des Suif- 
fe$ : mais elle lui tourna le dos, & lui fit voir 

valier de l'Ordre du Roi, Marëckal de France en l^^S^ 
U mourut la mèdkc zsmée en Piémont , ûi il comman- 
(ioît en qualité de Gouverneur 6ç Licutosum^GénécaL 
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(Combien il importe à un Roi ne fe trouvée 
lui-mefme à la bataille , veu que bien fouvent 
h prife mené avec foi la ruine de fon Ellat^ 
Toutesfois Dieu regarda le lien d'un œil do 
pitié , & le conferva : car les yiâorieux per- 
dirent le fens , esblouis de leur viâoire. Que 
fi M. de Bourbon eufl tourné ( a ) vers* la 
France ^ il nous euA mis à deviner. 

Le Lundi après, M. de Bourbon conunandk 
<|ue tous ceux qui efioient prifonniers , & qui 
n'avoient moyen de payer rançon , eufTent à 
Vuider le camp , & fe retirer en France. Je 
fus de ce nombre : car je n'avoîs pas grand'- 
finance. Il nous donna une compagnie de 
gens de pied pour noAre feureté , & une de 
cavalerie, mais fans vivres ni moyen quelcon- 
que : de forte que nous ne mangeafmes juF- 
ques à Ambrun, que raves & tronfons de 
choux , que nous metticms fur les charbons* 
Avant pattir , M. le Marefchal me commanda 

( a ) L'Auteur de la i^ie de Charles - QuiiMi nous t 
cokifervé à cet égard uxic anecdote affez curîenfe. Lan-^ 
ûoy difoit un jour a ce Prince que Bourbon avoit été- 
d'avis d'attaquer la France iiopaédiatcment après la ba- 
taille de Pavie , pour profiter <fo la confternation qui 
y étoiè répandue. Pourquoi y lui répondit empereur ^^ 
mc^ ért auJQurd*hui ce qui ne /efi pas fm^ fr qui fou^ 
99i$ fe fÙTt dors f^ 
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de porter fes recommandations au Capitaine 
Carbon, & à tous fes compagnons , lefquels 
il prioit ne s'eftonner pour cette perte , ains 
s'efvertuer pour faire mieux que jamais ; ôc 
qu'ils euffent à fc rendre près de M. de Lau- 
trec fon frère. Sur quoi il me fit une très-belle 
lemonllrancc , laquelle ne fe paffa fans beau- 
coup de larmes , ce qu'il prononça avec une 
parole ferme & aflfeurée , combien qu'il fuft 
fort bleffé : auffî mourut- il le Vendredi après» 
Je m'en vins à pîed fans lance jufques à la 
Redorte en Languedoc , où eftoît ft compa- 
gnie. Après fa mort , M. de Lautrec fit don- 
ner la tierce partie de fa cortipagnîe au Capi- 
taine Carbon ,• laquelle il ne commanda guè- 
res : car peu après un mefchant homme , na-* 
tif de Montpellier , qui avoit favorifé le camp 
de M. de Bourbon , le tua par derrière au- 
près de Lunel , courant la pofté. Ce fut un 
auflî grand dommage que de Capitaine qui 
foit mort y a cent ans : & cuidè (a) , s'il eufl 
vefcu aux guerres que nous avons veu depuis , 
qu'il euft fait merveilles , & beaucoup de gens 
fe fuflent faits bons Capitaines auprès de lui ; 
car tous les jours on pouvait apprendre quel- 
que chofe à fa fuite, eftant un des plus vigi- 
lans & diligens Capitaines que j'aye }amai« 
(a) Etjcpcftfc, 
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cogneu 9 grand entrepreneur» & grand exécu-r 
teur tout enfemble. La tierce partie fut don-* 
née au Capitaine Lignac d'Auvergne > qui 
ne la garda gueres longuement , parce qu'il 
perdit la vue & mourut. Et l'autre tierce à 
Mr de Negrepelice (a), père de ceftui-ci, 
qui vir aujourdhui, duquel un mien coufîn- 
germain , nommé le Capitaine Serillac ( b ) 
portoii l'en feigne. 

Cependant Madame la Régente , mère du 
Roi , & tous les Princes liguez avec elle » 
traitierent & moyennerent la délivrance du 
Roi , de forte que ce grand Empereur qui 
s'eftoit forgé la conquelle de ce Royaume , nç 
conquift unfeul pouce de terre. Le Roi en (14) 
fon affiâion tira fecours de fes propres en-^ 
nemis , lefquels avoient fufpeâe la grandeut 
de l'Empereur. 

{1S26] Sa Majefté étant de retour, fe ref-* 
fouvenant des injures & indignitez qu'il avoit: 
receuës pendant fa priCbn , ayant tenté tous les^ 
moyens pour retirer Mgrs fes enfansjfuft forcé 
de venir aux armes & renouveller la guerre. 
[1X27] Ce fuû lorfque le voyage de Naple& 

( a ) François de Carmaîn , Comte de Negrepelîflc. 

( b ) Jean de Sejrillac , fils de Jean de Serillac , lequel 
avoit 4poufé Aane de Moatluc , tante du Maréchal d« 
Montluc^ 
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fat dreffé fous la charge de M. de Lautrec , le^ 
quel m'envoya un courrier en Gafcongne, pour 
drefler une compagnie de gens de pied. Ce que 
je fis en peu de jours ; & lui menai fept ou 800 
hommes, dont il y en avoit quatre ou cinq cens 
arquebusiers, combien qu'en ce temps-là n'en 
y avoit encpre gueres en France. M. d'Aufun 
m'en demanda la moitié pourdreffer fa eompa-* 
gnie , ce que je fis , & fifmes nollre partage au- 
près d'Alexandrie, laquelle fuft rendue audit 
Sieur de Lautrec , lequel envoya Meflîeups de 
Gramont & de Montpezat aifiéger le chafieau^ 
de Vigeve, devant lequel en faifant les ap- 
proches & les tranchées pour naettre Par- 
tillerie , je fus bleffe d'une arquebuzade par 
la jambe droite, qui fut caufe que je demeu- 
rai boiteux fort long temps : de forte que je 
ne pus eftre à l'affaut qui fe donna à Pavie, 
laquelle fut emportée Çc demi-bruflée. Je me 
faifois porter après le camp dans une litière 3 
touiesfoîs avant que M. de Lautrec partîft de 
Plaifance , pour marcher droit à Boulongne ^ 
Je commençai à cheminer, 

[jy^S] Or auprès d'Afcoly , il y a une pe- 
tite ville nommée Capiftrano, fur Iç haut d'une 
montagne aflîfe ^ de forte qu'il falloît monter 
tousjours , faufde la part des deux portes j| 

dâas lacjuellQ force foldats du pais s'étokïu 
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retirez. Le Comte Pedro de Navarre qui eftoît 
nofîre Colonnel, commanda à nos compa- 
gnies de Gafcons d'y aller. Ce que nous fiP- 
mes & afraillifmesia place. Nous fifmes faire 
des mantelets pour approcher de la muraille ^ 
à laquelle nous fifmes deux trous , par leC- 
quels un homme pouvoir pafTer facilement 9 
à cinquante ou foixante pas l'un de Tautre : 
& pource que j'en avois fait l'un , je voulus 
donner par là. Les ennemis d'autre part deC 
planchèrent & ollerent les tables du deffus 
d'ilne falle , là où le trou entroit , où ils 
avoient mis une grande cuve pleine de pierres. 
L'une des compagnies de M. de Luppé, noftre 
Soubs Colonnel, &la mienne commencèrent 
à donner par le trou. Dieu me donna ce que 
je lui avois tousjours demandé , qui eftoit de 
me trouver à un affaut , pour y entrer le pre- 
mier , ou mourir. Lors je me jettai à corps 
perdu dans la falle , ayant une cotte de maille 1^ 
comme les AUemans portoient en ce temps^à, 
une elpée au poing > une rondelle au bras , 
& un morion en telle : mais comme ceux qui 
eftoient à ma queue fe voulurent jetier après 
ipoi , les ennemis verferent la cuve de pier- 
res fur çux , 8ç les attrapperent fur le trou , 
qui fut caufe , qu'ils ne me peurent fuivre. Je 

dçiîieww ded^M combattit tow fcul à we 
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porte qui entroit dans la rue. Mais dn haut 
delafalle quieftoh defplanchée, onmetiroit 
iiîfimte d'arquebuzades , l'une defquelles me 
perça la rondelle , & le èras à quatre doigts 
de la main , & une autre me froiflà tout l'os 
fur la jointure de l'efpaule & du bras, dont 
je perdis le femiment. Me torûbant ma ron- 
delle à terre , je fus forcé de reculer devers 
le trou , contre lequel je fus renverfé par ce jx 
gui combattoient à la porte de la falle , fi 
teureufement toutesfois pour moi , que me* 
gens eurent moyen de me tirer dehors par 
les jambeç : mais ce fat fi doucement , qu'ils 
me laifferent rouler de haut en bas jufques 
au fond du folTé. Et (a) tombant au travers 
de la ruine des pierres , je me rompis encore 
le bras en deux lieux. Et comme on m'eut 
relevé, je dis que mon bras m'étoit demeuré 
dans la ville : mais un de mes gens le print, me 
pendant en efcharpe fur les fefles , & le mit 
for l'autre , ce qui me reconforta un peu. 
Voyant les foldats de ma compagnie autour 
de moi. O mes compagnons , dis-je , je ne vous 
cvois pas tous) ours fi bien traitte^ & tant ai- 
ment pour m^ abandonner à un fi grand befoin^ 
Ce que je difois ne fçachant rémpefchement. 
qu'ils avoient eu. 

' ^a) Montluc écrit toujoui» /«•*«■. 
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Alors mon Lieutenant, lequel avoît efté 
prefque aflbmmé fur le trou , nommé la Baf^ 
tide (a) , père des Savaillans qui font aujour- 
d'hui , un des vaillans Gentilshommes qui fuil 
dans nQflre armée, dit à deux Capitaines 
Bafquesy nommé Martin (b) & Ramonetf 
qui campoient tousjours auprès de ma compa- 
gnie , que s'ils vouloient donner avec des cf- 
chelles par un quanton qu'il y avoit près de-Uf 

(a ) Dans les Jugemens fur la Nobleflê de Langue* 
doc y Tome II du Recueil de Pièces fugitives, p. i6i, 
on trouve des la Baftide : eft-ce la même famille ? 

( b ) DuviUars lappelie Raymonnet. — Du Bellay 
de même* Voici un pa(&ge de ce dernier , oà il eft 
^ueftîon de ces deux Officiers. 

« Eàznt notre camp affis & logé devant Naples , 

» fut fait un fort dedans les marais de la Magdelaine 

» près de Naples , qui fut nommé le fort de Bafque , 

» parce qu'il fut commis à la garde de deux Capitaines 

» Bafques ; fçavoir eft du Capitaine Martin le Bafque , 

^ & du Capitaine Raymonnet , qui étoient deux vail- 

» lans Capitaines , ayant des foldats de même , comme 

» ils montrèrent aînfi q.ue vous entendrez cî-après •• 

Puis parlant d*une camifade donnée au FortBafque pax 

les ennemis qui furent icpouffés , il ^it que Martin y 

fut bleifé , dont il mourut peu après , & Raymonnet 

d'une arquebufade â travers le genou , dont il fut con^ 

ïraint , pour ne pouvoir fe tenir debout long - tems , com^ 

battre fur un genouU (Du Bellay, Tome XYIII de cette 

CoUoâioB , p*^87* ) 
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qu'il donroît par le trou mefme % 8c qu'il von-^ 
loit mourir pluftofl qu'il n'y entrait. A quoi 
je les accourageai tout autant que ma foi— 
bleflè me le pouvoit permettre. Les efchelles 
apportées & liées , parce qu'elles fe trou- 
vèrent courtes , la Baftide donne par le trou ^ 
ayant mandé aux Capitaines de donner par 
l'autre : mais ils ne firent pas grands faits d'ar- 
mes. Cependant que la Baftide combattoît ^ 
ayant gagné le trou , Martin & Ràmonet don-, 
nerent l'efcalade : tellement qu'ils forcèrent 
les ennemis & entrèrent dedans. Dequoi ef- 
tant adverti , j'envoyai prier la Baftide de me 
garder autant de femmes & filles qu'il pour- 
roît , afin qu'elles ne fuflent violées : ayant 
cela en dévotion , pour un vœu que j'avois 
fait à Notre-Dame de Lorrette , efperant que 
Dieu paur ce bien-fait m'aideroit : ce qu'il fitt 
& m'en amena quinze ou vingt qui fut tout 
ce qui fe fkuva : car les fbldats animez pour 
me venger , & montrer l'amitié qu'ils me por* 
toient , tuèrent tout jufques aux enfens , & 
mirent le feu en la ville. Et quoique l'Evef- 
que d'Afcoly ( duquel elle dépandoit ) priaft 
M. de Lautrec , les foldats ne voulurent ja-^ 
mais partir, qu'ils ne la viffent en cendrçs* 
Le lendemain on m'apporta à Afcoly 9 où M* 
de Lautrec m'envoya vifitcr par MM* ,^ 
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Oratnont & de Montpezat , menant deux Chi- 
rurgiens , que le Roi lui avoir donnçz à foa 
delpart , l'un nommé Maiflre A-lefme , & P^iu- 
tre Maiftre Georges , lefquels après avoir 
veu mon bras charpenté , comme il étoît , 
dirent qu'il le falloit couper , pour me fau- 
ver la vie , ce qui fut remis au lendemain, 
M. de Lautrec commanda auxdits Sieurs de 
Monpezat & Gramont de s'y trouver , ce 
qu'ils luy promirent difficilement pour l'ami- 
né qu'ils me portoient , mefmement le SieuB 
de Gramont. Quelques jours auparavant mes 
foldats avoient prins un jeune homme Chi- 
rurgien , lequel avoit fervi M. de Bourbon. 
Ceftui-ci ayant entendu la réfoiution de me 
couper le bras ( car je Pavois retenu à mon 
fervîce ) ne ceflbit de me remonftrer que 
je ne l'endurafle pas , me difant que je n'étois 
pas à la moitié de mon aage , & que cent fois 
le jour je fouhaiterois ma mort, me voyant 
fans bras. Le matin venu , les fufdits Seigneurs 
& deux Chirurgiens & Médecins arrivèrent 
en ma chambre, avec tout leurs appareils, 
pour incontinent mettre la main à me couper 
le bras , fans me donner lôîfir de me repen- 
tir , ayant reçu commandement de la part 
4e M. de Lautrec , de me dixc , que je nm 
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me foucîafle de perdre le bras pour fauver 
la vie , fans defefperer de ma fortune ; & que 
fi le Roi ne me vouloit faire du bien , que 
fa femme & lui avoieni quarante mille livres 
de rente , pour me récompenfer , & ne me 
laifTer jamais pauvre , feulement que je prinffe 
patience , & qu'à ce coup je fifle paroître mon 
courage. Or comme ils furent prêts à me déf- 
lier le bras pour le couper , le jeune Chirur- 
gien ne ceflbit de me prêcher , étant derrière 
mon* lit, le contraire. Et comme Dieu aide 
aux perfonnes quand il lui plaît , encore que 
je fufle réfolu de l'endurer , il me fit changer 
ma volonté , qui fut caufe que tous les fufdits 
Seigneurs & Chirurgiens s'en retournèrent 
faire le rapport à M. de Lautrec : lequel leur 
dit , comme eux-mêmes m'ont afleuré pluGeurs 
fois ces mots, Aujji bien me repentais^ je de 
lui faire couper : car s^il fut: mort ^ feujjfe 
eu tout jamais cela fur le cœur : & vivant fans 
bras , r^^^J/^ ^^ regret de le voir en la forte , 
6» qu^il falloit laiffer faire à Dieu fa volontés 
Et foudain envoia les fiifdits Chirurgiens 
examiner le mien , pour fçavoir s'il étoit fuf- 

fifant , car autrement l'un d'eux devoit de-, 
meurer près de moi : toutesfois ils le trouvè- 
rent capable, &: l'infiruifirènt encore mieux fur 
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les accidens qui me pouvoîent furvenir. Le 
lendemain qui fut le quatriefine de ma blef- 
fure , M* de Lautrec me fit porter après lui 
a Termes de Breffe , & me laifla dans fon lo- 
gis entre les mains de fon hofie , qui efioit 
Gentilhomme , & pour afleurancc de ma per- 
fon ne 9 emmena deux des plus grands de la 
ville pour oftage : mefmement un frère de 
Phofte 9 les afleurant fi j*avois déplaifir , de 
les faire pendre. Je demeurai en ce lieu deux 
mois & demi , où je couchois fur les reins : 
tellement que tout le grand os qui efi le long 
de l'efchine » me perfa la peau , qui eft la 
plus grand'douleur que je penfe que l'on puifTe 
fouffrir en ce monde. 

Et encore que j'aye mis par efcrît au 
difcours, que j'ai fait de ma vie , que j'ai efté 
des plus heureux , & fortunés hommes , qui 
long-temps ayent porté les armes, pour avoir 
tousjours vaincu la part ( a ) , où j'ai com- 
\ mandé ; fi n'ai-je pas efté exempt de grandes 
blefleures & de grandes maladies ; car j'en 
ay autant eu, que homme du monde fçau- 
roit avoir fans mourir, m'ayant Dieu toujoiurs 
voulu donner une bride , pour me faire cog-i 
poiflre que le bien & le mal dépend de lui ^ 
(ft) Par-tout où f ai coaiçuand^ 
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quand il lui plaift. Mais encore ce nonobf- 
tant ce mefchant naturel afpre , fafcheux & 
collere , qui fent un peu & par trop le ter- 
roir de Gafcongne , m'a tousjours fait faire ^ 
quelque trait des miens dont je ne fuis pas 
à me repentir. Or après qu'il fe fuH fait 
un petit de pourris au bras , on com- 
mença à me lever , ayant un cuifinet ( a ) 
fous le bras, en le liant avec le corps tout 
enfemble. Ainfi je demeurai quelques jours , 
jufques à ce que monté fur un petit mulet 
que i'avois, je me fis mener devant Naples , 
où noftre camp eftoit desjà affis, ayant en- 
voyé im Gentil-homme des miens à pied à 
Noftre -Dame de Lorette pour accomplir 
mon vœu, puifque je n'y pou vois aller. Le 
mal que j'endurai ne fut pas fi infupportable, 
ni fi grand , comme le regret que j*eus de 
ne m'eftre trouvé à la prife de Melphe & 
autres places, & à la defFaire du Prince 
d'Orange (b) , lequel après la mort de M» 

( a ) Un couffinct , ou petit couffin. 

(b) Pkilibcrt de Châlons , Prince d'Orange & de 
Melphe , Duc de Gravina , &c. né en ijox , quitta le 
fer vice de François I en i5%o ; pique de ce quà Fon- 
tainebleau , le Maréchal de logis de la Cour l'avoit 
délogé , par ordre du Roi , pour faire place à un Am- 

jle Bourboa 
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'de Bourbon ( qui fiit mé au fac de Rome^ 
commandoit l'armée Impériale. Si ce vaillant 
Prince, duquel la mémoire efl déplorable ^^ 
pour le trait qu'il fit, ne fut mort lors de fa 
viâoire , je crois quHl nous euft renvoyé les 
Papes en Avignon encore un coup. 

Or M. de Lautrec me fît très-bonne cherejf 

• 

jbafla^nr de Pologne. Il perdit par ce changement fil 
Piîncipauté d'Orange , que le Roi fit faifir , Se dont il 
accorda les revenus au Maréchal de Châtillon , ainfi 
que le Gouvernement de Bretagne , qu*il avoit eu dès 
l'âge de fept mois. L'Empereur Ten dédommagea , en 
lui donnant plufienrs terres y tant en Flandres qu'en 
Italie , te rOrdre de la Toifon d'or. Il fit fiij premières 
armes i la leprife de Tournai fur les François en 1511, 
Se commanda toute Tln&nterie Ei^agnole au fiége de 
Fontarabîe ea i5z.i« Ayant été (ait pcifonnier par 
Aadrë Doria en 1514 j il fut envoyé psu: le. Roi à la 
groflè Tour de Bourges , oil il rcfta jufqu'au traité de 
Madrid , qui fuivit h, bataille de Pavie , par lequel il 
fut (lipiilé ^e François I lui rendroit fa Principauté. U 
étoit Lieutenant-Général de Tarmée du Duc xiê BooT' 
^on en 1516 , &: fe trouva avec lui à Taflaut de Rome 
(cn IÇ17 ; il lui fuccéda dsms le .commandement de l'ar- 
mée loipériale. Il fut tué en i ^ ^o d'jme arqu^buzade 
jdans un combat près -de Piûoye en Tofcanc > où il con»- 
maadoit les troupes de l'Empereur contre les Floren- 
tins , alors en guerre avec le Pape , n ayant que 27 ans 
& demi. ( La Pife , Hift. des Prwcs , & Principauté. 
jfOrangc.) 

TomeXXlL E 



& tous ]e$ grands de l'armée, mermemeiit 
le Comte Petro de Navarre, lequel me fit 
flonner une confifcaûcu vallant douze cen$ 
ducats de rente » nommée la tour de la 
S^fûnciade , près la tour du Grec , un des 
plus beaux chaileaux qui foit en la terre de 
^abouf , & la première Baronnie de Naples, 
qui eftoit à un riche Efpagnol , nommé Fer- 
c^no« Je penfois lors eflre le plus grand 
âeigneur de la troupe , & à la fin je me 
trouvai le plus coquin , comtâe vous verfez 
par le dîfcoùrs de mon voyage. Je dédui- 
rons bien maintenant comme le Royaume 
de Naples s'eft perdu , lequel eftoit prefque 
conquis. Plufieurs en ont efcrit : mais c'eil 
grand dommage qu'Us ne veulent dire la 
vérité, & qu'ils 'rie mettent en arrière toute 
la crainte qu'ils ont$ car les Rois Se les 
ÎPrinces y pourroient prendre exemple , qui 
les feroit plus fages, pour ne fe laifier pas 
piper & décevoir, comme ils font bien fou-^ 
vent : mais pérfonne ne veut que nos Rois 
foi^nt fi fçavans , car ils ne feroient pas bien 
leur profit, comme ils font auprès d^eux. 
Je lairrai donc cela en arrière pour n'avoît 
commencé à efcrire fur la faute des autres, 
joint auflî que je n'en ai point de comman* 
dément : niais feulement m'attendrai à e& 
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crire nies fortunes , pour fervir d'exemple 
à ceux qui viendront après^ moi, affin que 
les petits Montlucs, que mes enfans m'ont 
laide , fe puiffent mirer en la vie de leur 
ayeul. 

Il ne fe* préfcma pas grande occafion, 
depuis que je fiis arrivé au camp , car on 
ne s'attendoit qu'au fiége de la ville de 
Naplcs , qu^on vouloit avoir par femîne ^ 
comme nous Peuflîons eue bientoft , fans U 
révolte d'André Doria ( a ) qui manda au 

( a ) André Dorîa , un des plus grands Capitaines 
Zc le plus grand homme de mer de Ton tems , de rUlullre 
Maifon des Dorîa de Gênes, fervît d'abord dans les trou- 
pes d'Innocent Vill , puis dans celles des Roîs de Na- 
plcs ôc dùs Ducs d'Ùrbîn. Depuis il eut le commande- 
ment des Galères de Gênes ^ Se paffa au fervicè de 
François I , qui le fit Amiral des mers du Levant , 
& Général de (es Galères ; mais ayant eu quelques 
mécontentemens à fon fervice , il quitta le parti de la 
France^ & embraffa celui de Charles-Quînt. II s'empara 
de plufîeurs Galères Françoîfes , fit révolter Gênes , & 
en chafla la garnifon des François. Il porta enfuite la 
terreur dans les mers de Grèce , ou il prit fur les Turcs 
plufîeurs places , & gagna contr'eux une grande bataille 
navale. Charles-Quint â fon retour le fit Prince de Mel- 
fes & Chevalier de la Toîfon d'or. Il refufa la Souve- 
taineté de fon pays , aimant mieux en être le libérateur 
èc le pTotefteur que le Souverain , & mourut , comblé 
éc gloire & d'années , à ^4 aBsea 1 560. 

Ea 
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arrivée & defcente, M. de Lautrec luy en-f 
voya Michel - Antoine , Marquis ( a ) de 
Saluées, pour îuy tenir efcortc, car il faîfoîtL 
fe defcente à denoi mille de Naples y un pei| 
au deflfous de la Magdeleine : & emmenci 
une grande partie de la gendarmerie avec- 
ques les bandes noires Italiennes y que le 
Comte Hugues de Gènes commandoit , depuis 
la mort du Sgr Horace Bailhon , qui efioient 
les compagnies du Sgr. Jean de Medicis, 
père du Duc de Flof enee , qui eft à prefenr,. 
lequel avoit efté bleSe en une jambe d'une 
arquebuzade devant Pavie , eftant au fervice 
du Roy, & de là apporté à Plaifance^ auquei 
Heu la jambe lui fut couppéc : dequoi bien- 
toft aptes il mooiruti Depuis > ledit Seigneur 
Horace recueillit toutes fes compagnies. Il 
fembloii que Dieu vouloit quelque ïnal ei» 
ce temps à noftre Roi , lorfqu^il eiloit devant 
Pavie, Car en premier lieu , on lui confeilla 
de renvoyer les Grifons. Secondement d'en- 
voyer M. d'Albanie à Rome , avec partie de 
Paroiée. Et pour achever le malheur, Diçu 
envoya la bleffeure au Seigneur Jean (i j) ^ 
lequel à la vérité entendoit plus à faire la 

(a) Par rapport à ce Marquis de Saluffes , noii& ren- 
voyons le Lefteur à notre Obfervatîoa a« ï6, £iir U 
hHiuèmc Livre de Martin du BçUay^ 
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^efte <jue tous ceux qui eftoient auprès 
éa Roi, ayant fous fa charge trds mille 
fcommes de pied, les meilleurs qui furent 
lamais en Italie, avec trois Cornettes xie 
geils de cheval : & croi fermement » comme 
muiG font bien d'autres que moi , que s'il 
k foft trotivé fain à la bataille > les chofes 
ne fuflem pas allées fi mal , comme elles 
allèrent. Depuis , le Sieur Horace creut le 
nombre de mille hommes , qui furent quatre 
mille, lefquels pour le deuil du Seigneur 
Jean portoient les Enfeignes noires , &: 
eux-mefmes alloient vettus de noir. Auifi 
on les appelloit les bandes iK>ires : & après 
le joignirent avec M. le Maïquis de Salufies« 
qui tempdrifa environ deux ans en Italie y & 
vers Florence : & après fe vint joindre à 
noftre armée à Troye, ou bien à Nocera, 
je ne fçaurois dire auquel lieu des deux ^ 
pource que j'eÛois demeuré blefTé à Termes^ 
de Brefle. 

Mais pour retourner à la defcente de M* 
• le Prince de Navarre , parce qu'il fe fit là 
une petite faâion , où feus ma part ; je I9 
vous veux conter. Il fut commandé au G»* 
pVtaine Artigueloube , qui eftoit Colonel de 
cinq Enfeignes Gafconnes f lefquelles fou^ 

E4 . 
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loicm (a) cftre fous M» de Lupé (b), 5^ 
de cinq autres , que commandoit le Baron 
de Bearn (c) le tout fous le Comte Pedço de 
Navarre : il fut commandé auffi au ( d) Cap- 
tau de Buch , fils aifné de la Maifon de Can- 
dalle de s'y trouver. Je fus auffi du nombre » 
tout malotru que j'eftois» Comme nous fufmes 
bas à la marine , M. le Marquis laifla tous no$ 
Jaquiers derrière un grand rempart , que le 
Comte Pedro de Navarre avoit fait faire, 
qui duroit à main droite ou à main gauche 
près de demi mille. Tout joignant il y avoit 

( a ) Lefquclles avoient coâtume (Tétre. 

( b ) Da Gaftc , Seigneur de Lupé en Forez , au Dio- 
cèfe de Vienne. ( V&ycx tes Notes (ur l*Hîft. des guerre» 
in Comté VénaiÏÏîn , de la Provence , &c. p. 3 ro. ) 

(c) On trouve un Baron de Béarn nommé comme 
on ées Seigneurs & Gentilshommes appelles en qualité 
de. témoins dan« Tadbe du CouFonncntent de Jean d' Al- 
ket, Roi de Navarre", en 14^4. ( Voyez TOuvrage- 
d'Olhagaray , p. 42 f : 11 pouvoit être le père de celui ci« 

( d ) Charles de Foix , Comte de Caudale ^ Captai 
de Buch , Chevalier de TOrdre du Roi. 

Ce titre de Captai de Buch vient d'une petite VHle an 
bord de la mer dans le pays de Medbc , appellée Tejle 
40^ Buch ^ qui appartenoit aux anciens Seigneurs de Foir> 
dont la Maifon: a pofledé autrefois le pays de Medoc* 
( M^oiies do lavi* df AL deThou» p» i^. ) 
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un grand portail de pierre , par lequel dix 
ou douze hommes euflent pu pafler de front : 
& croi que autrefois il y avoit eu une porte, 
car l'arc y eftoit & les marques. Ce rempart 
fe joignoit avec le portail à main gauche & 
à main droite : notre bataillon efioit à cent 
pas du portail , & celui des banëes noires 
efioit à trois cens pas plus en arrière cjiiê 
le nollre , & la meilleure partie des gens à 
cheval encore plus en arrière. M. le Marquis, 
M. le Captau, le Comte Hugues , le Capitaine 
Artigueloqbe^ & prefque tous les Capitaine» 
tant Italiens que Gafcons allèrent avec eux , 
pour favorifer & veoir la defcente du Prince, 
Ledit Seig^jéur Captau avoît fix Enfeignes , 
trois Piedmontoifes , & trois Gafconnes. Ils 
firent leur demeure fi longue à la defceote , 
qu'ils demeurèrent plus de deux ou trois 
grofles heures : car ils firent difner ledit 
Sgr. Prince avant qu'il defcendît de la galère. 
Quelques*fois un peu de.féjour apporte un 
grand malheur. Il eufle plus valu que lui & 
tous les fiens euflent fait un bon»jeufne , mais 
la vanité du monde e(l fi grande , qu'il femble 
que c'eft fe rabaiffer , fi on ne marche, tous- . 
jours avec toutes les pièces qui appartieu- 
nem à la Principauté : & cependant on fait 
force pas de clerc. Il vaut mieux marcher 
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en fîmple Genti|*homme , Ôc ncm pas faim 
le Prince , & faire bien , que non pas fe 
tenir fur le haut bout j & efire caufe de 
tgfuelque défordre & malheur. 

Cependant le Capitaine Artigueloube m'a- 
voit mis avec foixante ou quatre vingts ar- 
quebuziers , fur un carrefour bien près de 
la Ma^deleine, qui cft une grande Eglife è 
cent ou deux cens pas de la porte de Naples» 
Et en un autre catrefour , à main gauche de 
moi , où il y avoit un petit Oratoire , furent 
mis trois ou quatre cens arquebuziers des ban- 
des noires , 8c une En feigne de Picquiersè 
En ce mefme lieu auflî , & un peu à cofté 
fut mile la troupe dudît Seigneur de Can- 
dalle , qui efloit de deux ou trois cens arque-^ 
buiziers , vis - à * vis de moi environ à deux 
ceni pas. Eflânt ainfi à mon carrefour > je 
vis fortir de Naples gens dé pied & de che- 
val , qui venoient gaîgner la Magdelaîne , la 
tefte baiflee. Je montai lors fur un petit 
mullet que j'avoîs , & m*cn allai droit à la 
defcente desf galères. Tous les Seigneurs ic 
Gentils-hommes eftoient encore dedans j s'a- 
mufant à faire des accolades. Je leur fis crier 
par quelques petits barquerots qui alloîent 
& venoient , que les ennemis fortoîent de 
la ville à troupes , pour les venir embra^r 



toE Mess. Blaise ©b' Montluc* ^f 

'8c gaîgner le derrière de* la Magdelaine , & 
qu'ils penfaflent au combat, s'ils vouloient» 
Il y en cul bien d'esbahis j car tous ceux qui 
font bonne mine nom pas tousjours envie d*eà 
manger. Incontinent je m'en retournai à ma 
troupe , & m'en allai avec deux arquebu- 
ziers au long d'une haye qui bordoit un grand 
chemin jufques auprès de la Magdelaine t 
de-là j'apperceus que \ts ennemis fortoicnt 
à pied 9 tenant la bride en une main , & la 
lance en l'autre , le baillant tant qu'ils pour- 
voient pour n'eflre defcouverts , comme faï- 
foiient auflTi les gens de pied y qui marchoieni; 
en tapinois derrière les murailles , qui font 
derrière l'Eglife. Je donnai fbudain mon mul* 
Jet à un ibldat , aBn qu'il couruft advenir 
M. de Candalle, & le Capitaine Artigueloube» 
lefquels il rencontra desjà en terre. Sur moA 
advertiflfement ils avoient fait mettre une ga«* 
1ère au large, laquelle defcouvroit tout ce 
que je leur avois mandé : ce qu'ils ne pou* 
voient faire eftant au port. Cefte galère corn-'' 
mençà à tirer force volée de canon , l'une 
defquelles tua deux hommes de ma troupe * 
K>ut auprès de moi : de forte que les cer-»^ 
velles de l'un •& de l'autre me fautèrent au 
vifage. Il y a voit bien là du danger : cair 
K>utes les balles venoient où j'eftois ^ tanit 
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de celle galère » que des autres , lef^elles 
firent le mefine» de façon que voyant que 
les coups renforçoient tousjours , car ceux 
des galères penfoient que je fufle des enne-« 
mis 9 je fiis contraint de me jetter dans les 
foflez* 

Cependant on monta promptement à che- 
val M. le Prince , & au galop le firent fauver 
droit au camp , & tous Tes Gentils-homa>es 
auflî y courant à pied après lui. Ils n'eurent 
pas grand loifir de s'arrefter avec nous^ car 
je croi qu^ils ne voulaient pas fitofi mourir y 
pmfqiûiU ne faifoient qu'' arriver. Leur halle 
fat fi grande , qu'ils n'eurent pas loifir de 
mettre à terre le lia, ni le bagage dudit 
Seigneur Prince : & fi y en eut qui deraett^ 
rerent dedans les galères. Le Seigneur de 
Candalle , & le Comte Hugues ne firent 
pas ainfi , car ils s'arreflerent au carrefour » 
où efioient leurs gens. Le Capitaine Artî- 
gueloube s'en alla au bataillon derrière le 
rempart. La fefle commença à moi. Je ne 
fçai fi c'eû bonheur ou malheur , tant y » 
que tousjours je me trouvois , où les coups (e- 
donnoient , & là où on commençoit. Or une 
troupe d'arquebuziers vint drbit à moi , cou- 
rant : & pour ce que j'avois mis derrière une 
levée du foITé ^ qui regardpit tout au long 
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du grand chemin venant de la Magdelaine, une 
partie de mes arquebuziers , & l'autre dans 
les foQhz à main droite , & à main gavche 
en file ^ plus pour la crainte de noflre arul"- 
lerie y qui tiroit des galères ^ que non pas 
des ennemis , ils s'approchèrent de nous i 
inoins de vingt pas : lors nous tirafmes tous 
à un coup , qui fut caùfe que cinq ou (ix 
hommes tombèrent morts par terre. Mes arr 
quebuziers ne pouvoient faillir de tirer, car 
tout le chemin eftoit plein. Ils prindrent 1^ 
fuite , & les menafmes jufques tout joignant 
la Magdelaine. Alofs ils fe renforcèrent » ôc 
fe mirent hors du chemin à main droite 
tfeux, & du collé où étoit MonCeur de Laval 
de Dauphiné , avecqucs fa compagnie d'hom- 
mes d'armes^ nepveu de M. de Bayard, & 
père de Madame de Gordes qui eft à pré- 
fent, fort vaillant Gentil-homme. M. de Gan- 
dalle qui avoit vu ma cargue (a) & voyoit 
que tout fe defcouvroit, Se que l'ennemi 
à pied & à cheval entroit dans un grand 
pré , où eftoit M. de Laval , craignant qu'ib 
m'en fiflent encore un autre , m'envoya cin- 
quante arquebuziers de renfort : & tout à 

(a) CemoC vient cle l'ancien verbe Carger. Cargue 
igBÎfic l'aaion de charger rcnnemi. ( Voyea k Dîft. 
jEtimolog. de Ménage. ) 
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un coup un bataillon d'AUemans fc prefénia 
à cent ou fîx vingt pas de itioi, à main 
droite* Cependant l*arquebuzerie Efpagnole 
tiroit de furie liir cette gendarmerie , laquelle 
iè retiroit au grand pas , droit au carrefour 
de M. de Candalle, là où il fe M une grande 
Éautc. Je la vous veuk efcrire, afin que ceux 
qui la liront , en puiflent tirer profit} car peut- 
eflre les hazards de la guerre les jetteront en 
mefaie eflat. 

Le Comte Hugues, & M. de Candalle 
avoient mis fur le grand chemin des pic- 
quiers, fans laiiïer phce pour retirer la cava- 
lerie : il- falloit que M. de Laval en defpit 
qu'il en euft paffaft par là ; car entre M. dé 
Candalle & moi y avoit un grand fofle, où 
les gens de cheval n'euffent fçeu paflèr. Que 
i'ils enflent laiffé le chemin libre , & qu'ils 
fe fuflent mis en bataille derrière le fofle , 
ils euflcnt arreflé fur le cul la furie des en- 
nemis : & ainfi M. de Laval fe fufle fauve 
aîfément au'long du chemin , & euft fait une 
honnorable retraite. Comme les ennemis vi- 
rent que M. de Laval eftoit contraint de 
prendre le trot , ils le chargèrent par gens 
de pied & gens de cheval de queue & de 
tefte. £t comme ledit Sieur de Laval fe full 
jette dans le grand chemin pour pafler outre^ 
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il rencontra ces picquiers au milieu d'iceluî, 
& outre fon gré fut contraint de pafler contre: 
& en pafTant porta par terre tout ce qui le 
trouva devant eux ; car nos picquiers ne 
pouvoiént faire largue* Cela mit tout en dé* 
ibrdre, je cuidaî enrager voyant une telle in- 
congruité. Il n'en faut donner le tort à M. de 
Candalle^ pource qu'il eftoit jeune, & ne 
i'eftoit jamais trouvé ea telle fefle; mais au 
Comte Hugues , qui eftoit desjà vieux foldau 
Je ne veux pas dire qu'il ne fit bien vail-^ 
htminent; mais ce rt'eft pas le tout d'eftre 
vaiUatit & hardi , il faut eftre iage , il faut 
Revoir tout ce qui peut furvenir , veu qu'aux 
Slrmes, les fautes font irréparables. Une biea 
légère traîne bien fouvent après foi une grande 
perte , comme il fît à lui*mefme, qui n'avoit 
fongé à tout ; car le Comte Hugues fut prins 
prifonnier, & M^ de Candalle aufli eftant 
bleflTé d'une arquebufade en un bras. Trois 
.jours après , les ennemis le renvoyèrent à 
Monfîeur de Lautrec» duquel il efioit parent , 
voyant qu'il is'en alioit mourir , comme de 
faîâ trefpaflTa le lendemain, & fut enfevelt 
àBieflfe. 

C'èiloit iin brave & honnefte Seigneur, 
4'il en fortit jamais de la MaifoQ de Foix^ 
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s'il eut continué comme il avoit commencé* 
Je ne cogneus jamais homme fi foigneux & 
fi defireux d^apprendre le faid de la guerre, 
des vieux Capitaines, que celui-là. Pour ceft 
cffeâ il fe rendoit plus fubjet du Comte Pe- 
dro de Navarre , que le moindre de fes fer- 
viteurs. U defiroit entendre la raifon de toutes 
chofes, & s'informoit de tout, (ans s*amufer 
à ce que la jeunefle defire & aime. On le 
trouvoit pluftoft au quartier du Comte Pedro 
de Navarre, qu'à celui de M. de Lautrec*. 
Auffi le Comte difoit tousjoiirs , qu*ilfe nour^ 
rijfoit là un grand Capitaine. Et à la vérité 
quand on le porta, ledit Comte le baifa la 
larme à Pœil. Ce fuft une grande perte. Tout 
ce qui fe trouva là fut mort ou prins , fi ce 
n^efl quelques-uns qui fe fautèrent par les 
foflez, fautant de fofle en foflfé, encore. fùftrce 
peu de chofe. Les ennemis fiûvirent de ce 
coflédà très-bien leur viôoire. 

De ma part je m'acheminai au long dhme 
haye , faifant tousjours telle aux Allemand , 
le moins mal que je pouvois. La bonne for- 
tune voulut pour moi & pour ma troupe 
qu'ils me fui virent aflez froidement. A l'ar- 
rivée au portail, dont je vous ai parlé V je 
trouvai une grande troupe de gens de cheval 

des 
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des ennemis, que le Seigneur Dom Ferrando 
de Gonfague conduîfoit ( a ) , car c'étoic 
lui qm fit la cargue : de forte que pour re- 
g-igner le portail il me falull combattre, refolu 
de pafler ou mourir. Je fis faire à mes foldats 
une falve d'arquebuzades ; car de moi je n'a- 
vois que la parole. Sur cefte falve ils me firent 
place- Ainfi ayant paffé le portail ,*je tournai 
telle aux ennemis, & fis faire ferme à meaf 
gens. Et en mefme inflant arriva leur arque- 

(a) Ferdinand de Gonzague (frère puîné de Frédé- 
ric , Duc de Mantoiie ) , Comte de Guaftalla , Chevalier 
de la Toifon d'or , Viceroi de Sicile , & Gouverneuc 
du Milanois , après la mort du Marquis du Guaft. Ce 
4«rnîer Gouvernement lui fat ôté en 15^4 , fur les 
plaintes qu'on fit de lui à. l'Empereur , qui le fit venir 
a Bruxelles pour répondre aux accuûtions intentées 
contre lui. Apres' d'exaftes informations , il fut déclaré 
innocent de tous les crimes qu'on lui imputoit. L'Em- 
pereur le combla de nouveaux bienfaits j mais cepen- 
dant le Gouvernement du Milanois ne lui fut point 
rendu. Il mourut â Bruxelles le 15 Novembre 15^7 i 
5 1 ans. ( Chabot de Nantigni , Tome II )♦ 

Ce fut un homme , dit M. de Thou , L. XIX , d'un 
grand courage , mais d'un efprit opiniâtre , & qui fur 
la fin de fcs jours fût accufé d'une avarice & d'une 
cupidité in^tîables. Il joignoit a ce défaut une ame fé- 
roce & fàngnînaire ; ce qui eft prouvé par plufieurs 
traits de -cruauté que Julien Goffelin , Auteur de (4 
vie , n'a pu excufer. ( Idem* ) :. 

Tome XXIL E 
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t)Uzerîe » laquelle chargea tojjt à un coup fur 
Hôiui eXifemble toutes les troupes, tant do 
pied que de cheval. Voyant ce choc venu fur 
moi , je gaignai le derrière de la trenchée 
avec mes arquebuziers feulement , qui s'ef- 
toient fauvez. M. le Marquis fe trouva en 
tê.l eftat , qu'il tenoit le tout pour perdu. Je 
combattis le portail une grande demib heure 
dtu derrière de la trenchée ; car le portail de- 
meura libre tant de leur collé que du noflre* 
Ik n'ofoient pafler , ni nous auffi en appro- 
cher 9 ni enfoncer» Si jamais foldats firent 
aâe de vaillans hommes, ceux-là le firent. 
.Tout ce que j'avois ne pouvoit eflre plu» 
haut de cent cinquante hommes. M. le Mar- 
quis ( a ) vint au Capitaine Artigueloubc, 
pour le faire lever, d'autant que tous eftoient 
le genouil à terre , parce qu'eflant debout , 
l'arquebuzerie Efpagnole les pouvoit veoir » 
& lui cria : Capitaine Artigueloube , je vous 
prie leveT^'VOus ^ & donneu^; car il faut pajfer 
le portail. Mais illui refpondit qu'il ne fe pou- 
voit préfenter au portail , fans perdre les meil- 
leurs de nos gens, comme il eftoit vrai; car 
toute l'arquebuzerie Efpagnole eftoit arrivée. 
J'eftois contre le portail, & oyois tous ces pro* 
pps. M. le Marquis ne fe contentant de celle 

(a) LeMar^uls de Salair(QS. 
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rèfponfe, courut aux bandes noires , leur com^ 
mandant marcher vers le portail : ce qu'elles 
firent* Je cogneus à.leur defmarche le com«« 
iftandement qu'elles avoient receu , ce qui 
fut caufe que j'avançai . le pas , & criai au 
Capitaine Anigueloube : Mon compagnon^ 
s^ous receves^ ici une ef corne pour jamais ; car 
'3^ùilà les bandes noires fur ma vie y qui vien^^ 
nent au portail y pour emporter V honneur • Il fe 
leva lors , car il n'avoit point fauté de cœur jj 
donnant la tefle baiflee au portail. Le voyant 
venir, je me jette foudain fur le portail, pafiànt: 
avec tous mes gens qui me fuivîreilt, mar- 
chant droit aiîx ennemis, qui n'eftoient efloî-^ 
gnez de nous plus de cent pas. Nous fufmes 
fuivis des troupes que le Seigneur Marquis 
^ivoyoit ; maïs comme la moitié elloit pafleet 
M. le Marquis fit crier de main en main^ 
qu'on fin alte , fans s'avancer plus avant. Les 
ennemis voyant cette réfolutiop , & la ca-^ 
Valérie qui venoit à noflre queue , prindrent 
parti de fe retirer. Je m'eûois avancé , nous? 
faluans à cinquante pas avec bonnes arque- 
buzades , & avions envie de nous mefler , 
lorfque M. le Marquis vint lui fécond à cheval 
pour m'arrefter. Je cfoi qu'il fit mal j car ft 
tout fut çafle y nous les eulOons menez bat-^* 

F a 
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tans Jufqucs aux portes de Naples. II y eut 
U d'un cofté & d'autre plufieurs portez par 
terre, qui n'en relèveront jamais, & na'ellonne 
que je n'y demeurai : mais mon heure n'eftoît 
pas venue» 

Ce qui occaGonna M. le Marquis de faire 

Ùl retraiâe , fufl par la crainte qu'il avoit 

de tenter un fécond coup de fortune. Il fe 

contenta de la perte qu'il avoit faite , fans 

vouloir plus hazarder. Ain fi bien las & haraf- 

fe;t nous retournafmes repafler par ce portail 

qui avoit elle tant combattu , où maints bons 

hommes demeurèrent. Celui qui eftoit avec 

M. le Marquis , quand il me vint faire retirer. 

Une me fouvient de fon nom, luidifl, car je 

l'entendis : Monjîeur^ je cognais maintenant 

que le Proverbe de' nos anciens efi véritable^ 

qui dit quun homme > en vaut -cent ^& cent 

h*en valent pas un. Je. le dis pour ce Capi-^ 

tcàne quia le bras en efcbarpe y qui eft appuyé 

contre ce tertre , { auffi je n'en pouvois plus ) 

car il faut confejfer qu*il efi feul caufe de 

nofirefalut. J'entendis, touiesfois je ne fai- 

fois Semblant de l'ouïr ^ que le Marquis ref- 

pondit : Cdui^làfera tousjo^irs bien par-t ont 

oh il fe. trouvera. Encore que ceci foit à 

9ion honneur & à ma louange , puifqu'il eii 
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véritable, je Faî voulu mettre par éfèrit^ 
(ans pourtant eftre ni glorieux, ni vantard (a)* 
J'ai acquis aflez de gloire fans cela» Ceci, 
peut-ellre donnera envie aux Capitaines qui 
liront ma vie, quand ils fe trouveront en 
quelque grand befoin , en faire le femblablè. 
Il faut que je dié, que lors j'eftimai plus la 
louange que me donna ce Gentil-homme^ 
& mondit Sieur le Marquis , que rf'il m'éuft 
donné la meilleure terre des fiennes , encore 
que pour lors je fuflc bien pauvre. Cefte 
gloire me fit enfler le cœur, & encore plus ^ 
quand on me difl qu^en foupam on en avoit 
• entretenu M. de Lautrec & M. le Prince (1>). 
Ces petites pointes d'honneur fervent beau- 
coup à la guerre, et font que .quand on s'y 
retrouve , on né craint rien j il eft vrai qu'on 
fe trompe fou vent , car oii n'en rapporte qtle 
des coups. Il n'y a ordre , il en Êiut j^en'df e. 
& donner. 
Capitaines, & vous Seigneurs , qtii menez 
'tes hommes à la mort, car là gueirife n'csft 
- autre chofe; quand vcftis verrez faire quelque 
"brave ade à un des voftres,1ouez-le'en pu- 
^ blie ; contez-le aux autres qui ne s'y fôni pâsi 

4 

(a) Quoi qu eiulifc Montluc , U cA «Mcile de aoîm 
' i (a modeftle. 

(b) LePiittcedcNavanrc. 
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trouvez. $% a le cœur en bon lieu ^ il efitisê 
plus cela que tout le bien du inonde» &à 
la première rencontre il tafchera encore de 
mieux faire* Que fi vous faites comme plu» 
fieurs font » qui fie daignent pas faire cas^ da 
^ plus beau faiâ d'aides qui foit » & qui paiTent 
tout par mefpris> vous trouverez qu'il faudra 
que vpus hs récompenfieis par effets » puîfque 
vous ne le voulez pas faire de parole. J'ai 
tousjours traité ainfi I^s Capitaines qui ont 
eifté fq^s .mo^9 yoire Içs plus iimples Ibldats r 
„ «uflî \p 4es ^uffe fait donner de tef^ contre 
une nfiuraille» & les e^e s^refie^ ^u plus 
. dangereux Jiçiu qui fe fi|fl fcçu préfi^ter» 
comn^e je fis Ià« 

VoUi^ Je premier malhe^ & la première 
4ifgraçç qui iiQus eAoit encore advenue en 
^tout ce voyage. Il fembk à tout le monde 
^ele Sfeigneur Fronde de. Navarre nous avoir 
apporté tout mathevrr & mal r encontrp. 
Pjleuft è;X)teo qu^it fuft deoieuré en Qa^fcon-* 
: ff\^ ÎCW aufllî vint-il ftniffes; jours bî?n Joing , 
: fans avoif,rien fa^t qi^f v<3»ir Naples. Il paQuri^t 
- trois fepmain^s . ?près fogi art iv^ , ou e^y^- 
exon, §ç ftii caufe de la m^i df ce brave jei|9e 
Seîgneiff ( et ). (que je regrettefaî tousjour$ ) 
qui avbit céft nonneur d^eftre fon pareitf» 
j(a ) U $*agit du Seîgneuf àt ÇutààU^^ 
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J^îs^ encore c^ tie fuft pas tom } car comité 
ron (cettft « qu'tiD tel Prince arrivoit » tout le 
monde entra en opinion qu'il amenok quel« 
que beau fecou» & renfort» yoire mefme de 
l'argent pour payer l'armée » mais rien de tout 
cela ; car ni lui , ni les galères ne nous ame- 
nèrent un feul homme de renfort, & rien 
-que fa maifon & quelques Gentils-iiommes 
volonuires. Cela oAa fort le coeur à toute 
.noilre armée grandement affligée. L'enne* 
mi qui le fceuc redoubla fon courage , & 
cognut par -là que les eaux Françoiiès eft 
toient bafles > puifqu'un tel Prince venoit en 
équipage , comme fi c'efloit feulement pour 
venir voir le monde. Il ne s'en falloit prendie 
à lui (a), mais à ceux qui .l'eijvoyoiem. 

C'efi une grande faute aux Rois & aux 
Princes , qui entreprennent de grandes cho- 
ses, de tenir fi peu compte de ceux qu'ils 
fçavent engagez en entreprinfe de conféquert- 
ce, comme efloitcelle dudit Sieur de Lautrec; 
car la prinfe de Naples aflfeuroit fort l'eftat 

( b ) Lç récit de Montluc confirme celai de dn Bel-* 
lay , & prouve la vérité du grand reproche qu'on a fa|t 
à François I ; c eft d'avoir formé de beaux projets , Se 
tf avoir toujours oublié ceux qu il avoit chargés de Texé- 
cation , fitftt qa*il$ étoîent loin de lui : auffi fes Gé^ 
Âénraz ^chottèscnt'ik^onftanuaent» 

F4 
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de la France , laquelle eufi eu pour longuè^î 
années les coudées franches» Nous l'euflions 
longuement difputé , fi une fois il euft efté à 
nous; car nos pertes précédentes nous euflfent 
fait fages. Une autre faute fit noftre Roi, de 
n'envoyer quelque belle troupe de Nôblef- 
fe, & de gens de pied avec ledit Seigneur 
Prince ; car cela , comme j'ai dit , fit croire 
à nos gens , ou qu'il ne faifoit pas grand 
cftat de nous , ou qu'il eftoit empefché ail- 
leurs. Ce n'eftoit pas la faute dudît Seigneur 
de Lautrec, qui ne cefibit de faire defpeTche 
fur defpefehe , pour advertir le Roi de tout» 
Mais je retourne à moi; car, comme j'ai 
tousjours proteflé, je ne veux faire l'Hiftorien» 
j'y ferois bien empefché , ^ ne fçaurdis par 
quel bout m'y prendre» 
• Or voilà la dernière faâion ou je me trou- 
vai, & encore que je ne fuffe pas le Chef qui 
la commandoit, fi avoîs-je charge d'une bonne 
.troupe 5 & bonne part au combat qui fut 
tendu , lequel fut très - beau , & non poilr 
tous. Je l'ai efcrit pour m'acquitter de ce 
que j'ai promis , qui ell de defduire ce qui 
s*eft fait là où j'ai commandé , paflTant le relié 
bien légèrement, comme je fais le furplus 
de ce malheureux fiége> lequel enfin nous 
iofmes contraints de lever ^ M. de Latttrec 
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^fiânt mon , au grand malheur de toute h 
France » laquelle n'a jamais eu Capitaine 
doué de meilleures parties que celui-là; mais 
il eAoit malheureux, & mal fecouru du Ror» 
après qu'on l'avoit engagé , comme on fit à 
Milan y puis à Naples* De ma part avec ce qui 
ie fauva , qui fut prefque rien , je m'en re- 
vins à pied la plufpart du chemin , ponant 
mon bras en efçharpe , ayant plus de trente 
aulnes de taffetas fur moi , pource qu'on me 
lioit le bras avec le corps , un cuiflin entre 
deux y fouhaitant la mort mille fois plus que 
la vie : car j'avois perdu tous mes Seigneurs 
. & amis , qui me cognoiilbient , y eflans totls 
morts , fauf Monfieur de Montpezat » père 
de cdfiui-ci , & le pauvre Dom Pedro (a) > 
noflre Colonel fwrins & mené prifonnier dans • 
la Roque de Naples , où on le fit mouric , 
, ayant l'Empèieur mandé qu'on lui fifl couper 
la telle, pour la récompenfe de ce qu'il s'elloit 
. révolté contre lui. C'eftoit un homme de grand 
efprît , auquel M. de Lautrec , qui ne croyoît 
guère perfonne, avoit grande créance : fi crois- 

je , & ne fuis pas tout feul, qu'il le confeilla 

* 

( a ) Voyez rObfervation , n^ iS , fur le troîfièmè 
Livre de Martin du Bellay , Tome XVIII 'de la ColUc- 
tion, p. 3%^, 
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mal en cefte guerre ; mais quoi, bous ne ]i»^ 
jgeons que par les eveneœens. 

£n ce bel équipage j'arrivai en tidlre oiai«^ 
font où je trouvai mon père allez -en nece(^ 
£té f pour n'avoir pas grands moyens de m'ai* 
der : de tant que Ton père avoit yendir des 
quiitre parts les trois des biens de la maifon p 
& le laiffa encore chargé de cinq enfans d'an 
iècond mariage : & nous qui eftions dix de 
notre pece, Chafcun peut penfer comme il 
a fallu que nous qui Tommes fortis de la mai^ 
ion de Montluc y ayons fuivi la fortune du 
monde en toute neceflité. Noftre maifon 
n'efloit pas fi petite , qu'elle ne fuft de près 
de cinq mille livres de rente avant qu'elle 

. fiift vendue. 

1 15*2^-52] Pour m'accommoder de tous 
poinâs, je demeurai trois ans fans pouvoir gué- 
rir de mon bras en aucune manière» Et après' 
être guéri, il faluft faire tout ainfi que le pre- 

•mier jour que je fortis hors de Page, & comme 
perfonne inçognuë, chercher ma fcHrtune au 
grand péril de ma vie , endurant beaucoup de 
necefTués. Je loue Dieu de tout : car quelque 
traverfe que j'aye eu , iLm'a tousjours aidé* 

Us 33] ^" prem'ier(i6)rcmuemem de guerre 
Je Roi François drefla les Légionnaires, qui 
fuiï une uès-belle invention fi elle eât eûé 
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« Jnèn ibivie ( pour quelques temps nos or- 
donnances & nos loix font gardées « mais 
<^ès f tout s^abafiardit ) ; car c^eft le vrai 
moyGa d'avoir tousjou» une bofuie armée 
Ittr pied, comme faifoient les Romains » & 
de tenir fon peuple aguerri : combien qite 
|e ne Içai fi cela efi bon ou mauvais. La dis- 
pute n'en efi pas petite , jî aimer ois^je mieux 

. laoe fier aux imens qu'aux ëflrangers. 

' tiy 34- Jj] Le Roi en donna mille au SeneC- 
chai de Touloufe (a) , Sgr de Faudouas , lequel 
me fift fon Lieutenant , & encore que ce fiift 
de la Légion dé Languedoc , & qu^l en fuft 
Colonel , je lui dreffai toute fa compagnie en 

( a ) Antoine de Rochediofiart-Faudoas zvolt pris ce 
nom en époufant Pli^ritière ie la MaiCm dé JFaodoaf- 
B:ièbcBUi , qui bû porta les tores ds Fandoas êc de 
. Barba^an .par oontrjiâ de tn^k^ en x 5 t 7. Il jétoit Si" 
liéclisd deToalonfe ^ d' Albigeois , Gouve^nw de Lo- 
çiagne & 4e Rivière- Verdun y Lieutenant * général ^m 
Gouvernement de Languedoc , & Capitaine de ço liom- 
mes d'armes. (Hift. des G. Oific. , Tome IV, p. (S6i. ) 

Le Bouijg de Faudoas , ^ui a donné (bo nom 4 çet|e 
illuûre Maifon, eft dans le Diocèfe de Montauban. U^ 
. a encore quatre 4>rançbes de Faudpas , dont une au pays 
du Maine fubfifte dao^ les Comtes de Belin-Âvertoi^; 
iine autre «n Gaicogne porte le nom de Fandoas^eal* 
lac. ( Di^ Héxaldiqiie de h Chenaye de$JBoi$«J 
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Guyenne » & lui fis fes centeniers ^ cdp*d'EP 
coades & Enfeignes. 

[1^56] Un grand bruît couroit lors pur 
la France que l'Empereur , pour les gran- 
des intelligences qu'il avoit, s'avançoit pour" 
la conquefte d'un tel & fi grand Royaume 9, 
avec forces invincibles > penfant ilirpren— 
dre le Roi ^ nofire maifire f au defpourveu » 
comme dt faiâ il s'a vançoit vers la Provence.. 
Le Roi y pour s'oppofer à un tel & fi grand 
ennemi , manda fes forces de toutes parts r 
nous fifmes une telle diligence ( aufii n'ai-je 
jamais efté parefTeux ) que nofire confipa^ie 
fat la première qui arriva à Marfeille : & y 
trouvafmes M. de Barbezieux (a) , qui efloît 
de la Rocbefoucaut & de Montpezat , que 
le Roi avoit fait fes L^eutenans , ayant au-<t 
tant d'autorité l'un que l'autre, & les Seî-^ 
gneurs de Botieres ( 17 ) & de Villeboti s 
Prevoft de Paris, les compagnies de, M, le 
Grand-Efcuyer Gallîot & dudiâ Seigneur de 
Montpezat qui venoient de FoflTan , tous def- 
montés , n'ayant chafcun qu'un courtaut : car 
par la reddition dudiô Fofl;an , qui fe perdit 

(a) François , Comte de la Rochefoucaût , Seigneur 
ic Barbezieux , Chevalier de l'Ordre, Capitaine de ^o 
hommes d'armes ,- qui eut la charge de Général dès 
j&alères en i f 28. Il mûorut th 1 5 jr* 
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^ar Vénorme trahifon, & peut-eftre inouïe , 

du Marquis de Saluflfes , il fallufl qu'ils lail^ 

faflènt leurs grands chevaux. L'Empereur 

efiant bientofi après arrivé à Aix, nous eu& 

mes incontinent les compagnies légionnaires 

de mille hommes de M. de Font er ailles , père 

de ceux-ci qui font e/î vie ( * ) , fie de M* 

tf Aubigeous ( a ) , 8c celles de Languedoc 9 

Chriflofle Goaû» qui eftoit d'Alexandrie » 

avec fept compagnies d'Italiens. Je ne fçau- 

rois dire fi les compagnies de M. de Botieres 

& de Villebon y eftoient , bien me fouvient 

de celle dudit Seigneur de Barbezieux. Et 

tant que l'Empereur demeura à Aix, nous de- 

œeurarmes tousjours à Marfeiile, où ne fe fit 

aucune -faâion^ que celle que je vous defcris. 

, Comme l'Empereur eut demeuré long-* 
temps à Aix, attendant fa grolTe artillerie 
pour nous venir battre , les vivres lui dimi- 
nuoient tousjours de plu$ eu plus« Pendant 
ces emreËdâes, le Roy arriva à Avignon, 

là où Sa MajeAé fut advertie, que fi l'on 

• 

( * ) Qm font en vie manque dans VéàïU de Milanges. 
. (a) JacqiKCS d'Aoïboife, Baron d'Aubigeous , Capi- 
taine d'une Coxnpskgnie d'hommes d'armes 9 Colonel des 
li^ionnaires de Languedoc, mort cette même. année 
^M fiége de Marfeille. ( Hiftoire d^s Grands Officiers , 
Tome VII, p. 1x8.) 
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bnifloit quelques moulins que PEmpereut' 
tenoit vers Arles , & mefme un qui eftoit à 
quatre lieues d*Aix, nommé le moulin d'Au- 
lioUé f le camp des ennemis feroit bientoff 
dffàmé. Il fit faire l'exécution du bruflement 
diefdiâs moulins qui efioient vers Arles » par 
le Baron de la Garde , qui avoit une com^ 
pagnie de gens de pied, & le Capitaine Tho-^ 
rinesi guidon de M. le Comte de Tandes (a)^ 
Se autres f lefquels en vindrent à bout. £t 
néanmoins les 'efpions rapportaient tousjours 
au Roi qu'il falloit brufler ceux d'AurioUe^ 
d'autant qu'ils • nourriflbient ordinairement 
toute la maifon de FEmpereur, & les fîx 
mille foldats vieux Efpagnols, lefquels il 
tenôît tousjours près fa perfonne. Sa Majéfté 
manda plufîeurs fois à MelCeurs de Barbe- 
2Âeux & de Montpezat de bazarder une troupe 

( a ) Claude de Savoie y Comte de Tende 8c de Som- 
merive. Gouverneur 3c Grand-Sén^cbal de Provence , 
éCoit fils aine de René , Bitard de Savoie , & benur&èr^ 
du Connétable de Montiûorency , dont il avoit époufé 
la fœur. 

Il ëtoit Capitaine d'hommes d'armes , Chevaliet de 
l'Ordre du Roy, Il mourut à J^ ans le ij Avril 1^66^ 
après avoir été Gouverneur de Provence pendant 4f 
ans. ( Guerre du Cemtat VénaifEn , Tome I des Pièces 
fugitives pour l*Hift, 4c France. ) 
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d^omnaes pour aller brufler lefdhs moulins 
dPAuriolle : & le premier à qui îl préfenta 
l'exécution , fut audit Chrifiofle Goaft (a) , le- 
quel la refufa, difant «qu'il y avoit cinq lieues 
Iniques auTdits moulins, où il falloit com« 
hattre foizante hommes de garde qu'il y avoit 
dedans ^ & une compagnie entière dans la . 
ville 9 & que par ce moyen il lui falloit faire 
cinq lieues à aller & autant à revenir 9 & 
qu'à caufe de cette longue traite ^ allant 
ou revenant, il feroit deHait fur les chemins ; 
car bientoft l'Empereur feroit adverti , pour 
n'y avoir que quatre lîeuës dudît AurioUc 
îufques à Aix : 4'autre part , que les foldats 
ne fçauroient faire dix grandes lieues fans 
féjourner. Celle refponfe fut envoyée au Roi, 

(a) Il paroît que Monduc en l'appellant Goaft a 

MSigaié fon nom. Du fiellay le défigne fous le nom die 

ChiîftopUc Guafco. Il fut tué en 1 5 3 r i Cazal de Mont- 

fi»cat, lorfque M. de Burie échoua dans Tattaque de 

cette Ville. Il commandoît alors iioo Italiens. Il eft 

probable qa il étoit de la mémt famille qu'Antoine 

GwLfco, Camte de Gavi , propriétaire de cette place. 

Se qni la vendit aux Génois pour 140Q0 écus. Cette 

parenté entre les deux Guafco eft d'autant moins in- 

vraifemblablc , que la ville de Gavi eft peu éloignée 

Ae celle d'Alexandrie , dont Goaft , félon Montluc , 

Aoit originaire, f yîta dï Andréa Doria di Lomio Ca^ 
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lequel ne la print pour argent comptant, aîns 
contremanda plus vivement qu'on la préfentât 
à d'autres , & que quand bien mille hommes 
fe perdroient à celle emreprinfe, il ne s'en 
donnoit pas de peines : car le profit en les 
bjruflant feroit plus grand que la perte ( tant 
on fait bon marché des hommes. ) Sur quoi 
on la préfenta à M. de Fonterailles (a) , lequel 

(a) Michel d'Aftarac , Baron de Fontrailles, de Tan- 
clenne Maifon des Comtes Souverains d' Aflarac , Gen- 
tilhomme ordinaire de la Chambre du Roy, Sénéchal 
d'Armagnac , Couverneur de la ville de Leitoure , 
Lieutenant - Général & Commandant en Guienne en 
rabfence du Roy de Navarre , Colonel de la Cavalerie . 
de la Reine Jeanne de Navarre , & Capitaine de ^o 
hommes d'armes en ispo. Il commença â fervir dès 
l'âge de i^ ans en Piémont, &*fervit toujours depuis 
avec diftinélion, Henri IV l'appelloit ordinairement 
fon ancien Serviteur , & la Reine Jeanne de Navarre 
'ne £ûfoit point difficulté de l'avouer pour fon^parent* 
Il fut Lieutenant-Général des pays d'Arms^nac , Corn* 
mlnges, A(^arac, Gaure, Lomagne& Riviere-Verdun 
pendant les gverres contre Içs Proteftans , & maintint 
tous ces pays dans l'obéiflance du Roi. Il fe trouva i 
la bataille de Jarnac en iS^p» oi\ il eut une jambe 
emportée d'un coup de canon. Il ne laifla pas de con- . 
tinUer fes fervices j & quoique chef des Religionnaires 
en Guienne, il ne s'écarta jamais de fon devoir, & .^ 
con(èrva ces pays dans l'obéiflance du Roi , même après 
la mort de Henri I V , de quoi la JReine Régente Se 

une 



Une fois eftoit réfolu de ^entreprendre j mais 
il y eut de fes aniiis qui lui remonfirerenc 
ifa perte I qu'ils lui firent toucher au doigt ^ 
qui fut caufe quM fe refroidit : & mandèrent 
le tout à Sa Majeflé, laquelle ayant fou vent 
nouvelles du profit qu'a voit apporté la rup- 
ture des autres moulins^ pourfuivoit tous- 
]ours après lefdits Seigneurs d'envoyer rom-^ 
pre ceux-ci. Ôr un jour après que j'eus en- 
tendu le mal- contentement du Roi, & les 
raifons dé ceux à qui l'on a voit préfemé.Pen- 
Ircprinie ^ lefquelles à k vérité eftoîent }ufte$ 
& raifonnables I je me mis à penfet en moi« 
nxerme comment je la pouxrois exécuter, 8c 
que fi Dieu me faifoit la grâce d'en venir à 
bout^ ce feroit me faire cognoiftre au Roi, 
iSc i-etourner en la mefme réputation 8c cog« 
hoiflancc des grands que j'avois auparavant 
acquife , laquelle les deux ans d'oifivèté , & 
la longueur de ma ble fleure , avoir fait efva-* 
ïiouir% Ce n^eftrien, mes compagnons ^ d'ac* 
quérir de la réputatiou 8c un bon nom , fi oa 
ne l'entretient & continue. Ayant donc prîna 
en moi celle rérolution de l'execuier , où àtt 
crever ^ je m'informai au long de mon hofte, 

Louis Xllt lui firent plofîèurs temercimeûs. On ioè 
itxouve point l'annëe de (a mort » il paroît qu il moitf uf , 
très-âgé. 

Tome XXItg Q 
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qui ôf^oît du lîeu où ces moulina efloîent i 
il me dît que Auriolle eftdit une petite villfe 
fermée de hautes murailles , là où il y avoit 
un chafteau bien muré, & un bourg corn* 
pofé de beaucoup de maifons, avec une 
grand'ruë par le milieu, & au bout dudit 
bourg eftoit le moulin à tnaîh gauche , qui 
venoit de là ville , & qu'à la porte de ladite 
ville y avoit une tour qui regârdoit tout au 
long de la grand'ruë du moulin, devant le»i 
quel homme nfe s'ofoit tenir fans encourir 
péril d'ellre tué ou bleffé : 8c par de-là le 
inoulih , il y avoit une petite Eglife à plus 
de trente ou quarante pas , me difant qu'il 
. fallôit pàfler à Aubaigne , deux lieues de 
Marfeille, & de-là jufques Auriolle y en 
avoit trois , fi on pafîbit par la montaigne , 
ce que gens à cheval ne pouvoient faire au- 
cunement : & que par le chemin de ces cb «- 
vaux , il y avoit près d'une îieuë davamagei^ 
& fi feUoit pafler une rivière où les chevaux 
y avoient tousjours eaux jufques à demi ven- 
tre, à.caufe que tous les ponts avoient efté 
jyTompus. Après que mon hofte m'eut dît tou'i 
fcela, je confidcrai que fi j'entreprénoîs l'exé- 
cuiion avec grand*troupe , je Cerois défiait; 
car n'y ayant que quatre lieues jufques aH 
^ samp de l'Empereur » il feroit incontinent 



%LArtnif & enVôyeroit la cavalerie fur le 
chemin de mon retour, comme il advint» 
Car Infcohtxnent que nous arrîvafmeiî au mou* 
lin ^ le Ca|)itaine du chafteau advertit l'Em-* 
J>creuri Ainfi je pénraî cju'il me valoit mieu< 
rentrej)rehdre avet peu d^hommes, eftanf 
tous bleh ingambes j & le pied léger, afin 
^ue fi je venois à botit de Pentreprinfe ^ 
l^cufle le moyen de me retirer par lin chemin 
©u autre : confîderanl qu*encore que je n\û 
perdiflè avec petit nombre > la ville de Mar* 
feille ne feroit aucunement en danger d^eftré 
pçrducj qui efloît ce que plus fe difputoit 
au Confeil. Car perdant mille ou douze ceni 
hommes qu'on jugeolt néceflaires pour celte 
entïeprinfe -, ladite ville fe mettoit en hazard ^ 
. mefme en attendant Un Cegè» Je priai mort 
hofte de me trouver trois hommes qui me 
pjidaffcnt bien la nuit , & que à poînt nommé 
Vt m^amcnaflent deux heures devant ']oMt 
eux moulins t ce quMl fit * & après avoir^biert 
confulté avecques fes guides , je les vii eft 
'doute. Enfin mon hofte les fit réfoudre , & 
kut mit le cœur au ventre* Je leur donnai 
à chacun un couple d'efcus, & les fis tenif 
à mon logis t ceci pouvoit eflre environ 
midi. Et ayant difputé avec tnoii hofte 
tombieti d^heurct durcit là nuit , pout lot» 

G a 
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nous trouvarmes , que poutveu que. je par-^ 
tifle à Pemrée de la nuit, favois le temps 
qu'il me falloit. Et pour ne divulguer mon 
voyage, j'allai à M; de Montpezat le premier, 
lui dire ce que je voulois faire , & comme je 
ne voulois prendre que fix vingts hommes 
choifis en la compagnie de M. le Senefchalj 
de laquelle j'eftois Lieutenant. En quelque 
part que je me fuis jamais trouvé , j'ai tous- 
jours prins peine de difcerner les bons des 
mauvais , & juger leur portée : car tous ne 
font pas propres à toutes chofes. Ledit Sieur 
de Montpezat trouva fort eftrange mon dire, 
& pour l'amitié qu'il me portoit, me confeil- 
loit de ne faire celle folie : & qu'on m'en 
bailleroit cinq cens fi je les voulois. Je lui 
dis que je ne le voudrois ejiireprendre avec 
cinq cens, ce que je ferois bien avec fix 
vingts. Je le tourmentai tant , qu'il fut con- 
traint d'aller parler avec M. de Barbezieux, 
lequel le trouva encore plus, eflrange, & 
youloit fçavoir de moi les raifons , & par 
quel moyen je voulois exécuter celle entre- 
prinfe avec fi peu de gens. Je lui dis que je 
ne voulois déclarer à perfonne comme j'y 
voulois procéder. M. de Montpezat luy di- 
foit tousjours , laijfe^^de aller ^ quand bien il 
f€ perdra & fi peu de gens y la ville n^en fer^Jk 
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pas perdue : & à tout le mains nous contente* 
rons le RoL M, de Villebon fe mocqiioit de 
moi , & difoit à M« de Barbezieux : laiffe^- 
le aller y car il prendra V Empereur y & ferons 
tous ejbakis qù^il nous le mènera demain matin 
en cefte ville. Or il ne m'aimoit gueres pour 
une attaque que nous avions eue au ponail 
Real : & ne me peus tenir de lui dire, quV/ 
fembloit un coigae ^feftu , & qu'il ne vouloit 
rien faire , tu laijjèr faire les autres. Le tout 
fe pafla en rifée, encore que je fu(Gi à demi 
en colère y il ne me . falloit gueres piquer 
pour me faire partir de la main. Le Senef- 
chal de Toulouze , mon Capitaine , adhéroit 
à mon opinion. Et fur l'heure il me fut donné 
congé d'aller choifir fix vingts hommes , fans 
plus ; ce que je fis y ne prenant qu'un cen- 
tenier , & les caps - xl'efcouades , le furplus 
eftoient tous Gentils - hommes , y en ayant 
une bonne troupe en cefte compagnie -là, 
laquelle en valloit bien cinq cens. Ce n'eft 
pas tout d'avoir des hommes un grand nom«* 
bre , cpielque%is il nuift plus qu'il ne pro- 
fite ; car je priai M. de Barbezieux de faire 
fermer les portes de la ville, eftant bien 
afleuré que beaucoup de gens me fuivroicnt; 
ce qu'il fit : & ne tarda une heure que mon 
«ntreprinfe ne fuft fceue par toute la villei« 



Juilement au SoIçU couchant je me iw^dts % 
la porte avec mes fix vingts hommes , où U 
' p*y avoit que le guichet ouvert. La rue eAoii 
fi. pleine de foldats qui vouloient ibrtîr, qu'à 
peii\e pQuyois^^ recognoîflrc les miens, & 
leur commandai fe tenir tous par les maint 
f un à l'autre* Je les cagnoiflbis tous. Bx 
comme je fus près de la porter M. de Tavanes, 
qui a çftç depuis Marefchal de France , vint 
i moi , eftant pour lors Guidon de la com- 
pagnie 4e M« le Grand-Efcuyer Galiot, avec 
quinze ou vingt Gentils * hommes de ladite 
compagnie , tous de ce quartier de deçà , 
lequel me dit vouloir venir avec moi. Je le 
priai plufieurs fois de rompre (on deffeînji 
inais je perdis mon temps» lui perfuadant 
celaj car il en cftoit réfolu, & ceux qui eC» 
toient avec lui. MM* de Barbejiieux , d« 
Montpeîàt, de JBotieres, de Villèbon (a), 

& le Senefcbîil de Touloufe eftoiept hors h 

(a) Jean d*EftoutcviUe , Seigneur èc VÛUhppk ^ 
'^ Chevalier de l'Ordre dm. Roi , i^lU ic Rouca. * 

Lieutenant - Général en Normanl^e , mort U i8 
Avril I5é4, Il fut le dçrniçr Seigneur <le ViUebon^ 
4e la Maifon d*Eftouteville ^ Tune dea plus ancien^ 
©es 9c des plus illuftres de Normandie^ ( Mémoires. d« 
Cs^ftç^na^ , Tome |I^ p« J7?% ) M*, dç Tfeou place (k 

Kkw\ çQ i5^;« U 4U mSl (^^ ^^«içl^« t«tni ^^m. <k 
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porte & fur le guichet ^ nous tirant l'un 
^près Pautrp. Et comme M. de Tavancs (a) 
voulut paflfer 9 M, de Ç^rbezipux ne le vou-. 
loit permettre , lui difant qu'il ne fcroif pa^ 

mort le Maréchal de Vieille ville ayant pris querelle 
avec lui â Rouen fur quelques paroles înjurieufes , tira 
fur -le -champ Vépée , & lui coupa un bras; & que 
toute la réparation que VUlebon , qui étoît vain , put 
tirer de cette înjîfre , fot que fon bras coupé feroit 
porté avec pompe dans les rues , & lionorablement eor 
terré. (Tome II , p. p^. ) 

(a) Gafpard de Saulx deTavannes fut élevé à la 
Cour Ps^ de Fr^çois I , fe trouva aupr^ de loi à la 
bataille de Pavie , & y fut fait prifonnier. Par la fuitp 
il fut Guldop de la Compagnie de Gendarmes du Dup 
d'Orléans , dont il devint favori. Après la mort du 
Duc d'Orléans , le Roi lui donna la moitié de la Com- 
pagnie de ce Prince , & le fit fon Chaïpbtllan. Il fe 
diftingua beaucoup à la bataille de Renty en 15^4, 
oà le Roi le voyant revenir du combat l*épée nue i 
la maîa , tpute teinte du fang des ennemis , Tembraffa 
tendrement , & s'ôta fur-le-champ du col le collier de 
rOtdre pour Thonorer. Il fut Maréchal de France ca 
1570 fous Charles IX 5 il fut auffi Gouverneur de Pro- 
vence , Amiral des Mers du Levant , & Lieutenant- 
Général de Bourgogne. Il mourut en 1J73 ^ ^^ *»*• 
Son fils nous a donné des IJftémoircs fous fon nom j 
& relativement à cette deftruaion des moulins d;A^- 
riolc , il invoque le témoignage de MontlUC.» pouç 
prouver que fon pèie y coatiibua* . 

G i 






J 



104 MiSiMoxRssr 

de la partie , & là il y eut de la colère d^uri 
codé & d'autre. Maïs quoiqu'il fill , il s*en 
fit accroire & paflfa le guichet , qui fiit caufe 
qu'on me rejtînt quinze ou vingt hommes de 
ceux que j'avois choifisj mais je ne perdis 
riçn au change : & ce retardement fut çaufe 
qu'il fut nuid c|ofe avant que nous nou^ 
miffions en chemiUt M, de Caftelpers, L.ieu^ 
tenant de M* dç Montpezat,*qui me portoit 
grande amitié, ayant entendu la mocqueriç 
que l'on faifoit de moi , fe délibéra de monter 
à cheval » ayant quinze ou vingt hommes 
à'armes de ladite compagnie , ayant chacun 
un bon cheval , lequel avoit parlé avec M, 
de Montpezat en fortant dç la porte, & lo 
pria n'cftre mal^contçnt s'il venoit à l'entre^' 
prinfç , lui (Jifant que j'eftois Gafcon , & que 
il je n'en venoîs à bout, les. François le moc-^ 
queroient de moi. M, de Montpezat le trouva 
un peu aigre : enfin il le laiffa venir, & courut 
înonter à cheval, pouvî^it eftre environ lui 
, yingtiisfme. 

Or pour déduire cefle entrcprînfe , encore 
que ce ne fqit pas la conquefte de Milan , elle 
pourra fervir à ceux qui en voudront faire leur 
profit. Comme nous fufmes fur le plan S. Mi-» 
chel| }e baillai au Capitaine Belfoleil, cQnton 

ni» de oQftre compa^i^, foi^suite hommes^ 
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Bc j'en retins autres foîxante, comprins M. de 
Tavannes avec fa troupe ; Sç lui baillai une 
bonne guide, s'accordant avec les autres deiix^ 
luy difant, qu'il ne falloit point qu'il s'appro* 
chaft de moi de cent pas , & que nous naar* 
cherions tousjours à demi grand pas. Et corn* 
me M. de Tavanes & moi commençarmës à 
nous acheminer, arriva M« de Cafielpers , (a) 
duquel nous n'avions jamais entendu la déli- 
bération .Auffi la fit-il fur l'heure que nous pat 
fions le guichet; ce qui nous retarda plus de 
demie heure. Mais enfin nous réfolufmes qu'il 
prendront le chemin des chevaux , & lui bail-» 
lai auffi une de mes guides qu'il fit monter 
en crouppe ; de forte que nous eufmes trois 

( a ) Raimond de Cafielpers , Baron de Paonat , dWo 
Maifon noble du RQuergue, ( Di&. Herald^ de la Chç** 
paye. ) 

Raimond de Cafielpers , Vicomte de Candars^ rendît 
hommage avec^Bertrand fon frère en i^ii , tefla le i8 
Septembre 1531. Jugemens fur la NobUJfe de Languedoc^ 
Général» ât Touloufe , par M. de Be^ns , Intendant. CettO 
fusille efl de l'Albigeois. 

31 Raimond a tcflé eà 1 53 1 , «e n'efl point lui pro- 
l^ablempnt dont parle Montluc , mais ce peut être fon 
frère Bertrand. Au refle la famille de Cafielpers de U 
Che£haye des Bqîs cfl vraifemblableraent la m^mc que 
ipelle des Jugemens fur la NoblcfTç de Languedoc, 
l'AJbîgçois * IçRottçrgue ^tîWtJUmJtrophw» 
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(rouppes & chacun fa guide. Je lui dis que 
qu^nd il feroit au bout du bourg , qu'il s'ar-» 
reliât derrière l'£glife; car s'il entroit en lanië» 
}a oompagnie qui eftoit dans la ville , le tue* 
roit , ou leurs chevaux , parquoi qu'il ne s'ap- 
prochaft point qu'il n'entendiA noflre combat* 
£t ainfi nous departifmes , & cheminafmes 
foute la nuiâ : & jufques à Aubaigne troivvaf- 
pies beau chemin ,.& de-là jufques à Auriolle 
yious allafmes par montagnes » où je crois 
qu'il ne paflbit que les chèvres* Et comme 
nous fufaies à demi-quart de lieue d' Auriolle, 
|e fis alte, & dis à M. de Tavanes qu'il m'at-. 
tendît ; car j'avois à parler à Belfoleil , lequel 
je trouvai à cent pas ou plus près de nous, 
& parlant à lui & à fa guide , je lui dis que 
quand nouj arriverions au bourg, qu'il ne 
me fuivit point , mais qu'il print le chemin 
qui alloit droit à la porte de là ville entre 
Jie bourg & ladite ville , & qu'il s'arreftat tout 
contre la porte -d'icelle j car il falloit qu'il 
gaignaû deux aiaifons des plus proches de la* 
dite porte, & que promptement il les perçât, 
po]ur garder que ks ennemis ne peuflent faire 
fortie & nous nuire : & que là il combattift 
fans nous fecourir aucunement. Et de main en 

r 

main fis dire aux foldats que nulh'euft à aban- 
donner le çoaajjaxdfi la porte ppsu: venir àflous 
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mn moulin » & qu'ils fiflent ce que le Capi^ 
faine Belfoleil leur commanderoit* £t alori 
eflant retourné vers M* de Tavanes, nous 
nous acheminafmes. £t pour ce qu'il nous 
falloit paflTer bien près du chafieau 6c de la 
muraille de la ville , leurs fentinelles nous 
crièrent par deux fois : Qui va là ; à quoi 
nous ne refpondiTmes rien, ains cheminions 
tousjours, & comme nous fufmes bien près 
du bourg, nous laiilàmes le chemin du Ca« ^ 
pitaine Belfoleil , & coulafmes par derrière 
les mcufons dudit bourg; & arrivez que fuf- 
mes au bout , où efioit le moulin , il fallut 
defcendre trois ou quatre degrez de pierro 
pour entrer en la rue où nous trouvafmes 
une fentinelle qui ne nous defcouvrifl qu'à 
la longueur d'une picque de lui, & nous dit: 
Qui vive / je lui refpondis Efpagne. Le cri 
n'efloit p^sE/pagne^ mais Impery. Parquoi il 
nous tira fans rien toucher. Lors M. de Tava-? 
nés & moi nous jetiafmes à coup perdu dans la 
rue , & fufmes bien fuivis , & en trouvafnîeis 
trois ou quatre des ennemis hors fur la porte 
du moulin , qui rentrèrent haftivement dedans. 
X^adite porte eftoît faite à deux parties avec 
un© barre qui fermoit le tout, A l'une partie 
ity avoit un grand coffre derrière, & à Pautro 

Uditc barro la ienoit prefque fermée & eux 
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derrière : ledit moulin efloit plein de gens^ 
haut & bas : car ils eftoient foixante dedans 
avec le Capitaine > lequel n'avoit rien que 
voir au Gouverneur de la ville , ayant cha- 
cun fa charge : & falluft que nous entriP 
fions l'un après Pautre. M. de Tavanes fe 
voulufl jetter dedans ; mais je le prins . par 
le bras , 8c le tirant arrière , j'y pouffai de- 
dans un foldat qui eftoit derrière moi. Les 
ennemis ne tirèrent que deux arquebuzades , 
pource qu'ils n'avoient le loifir, eftans tous 
endormis, fauf ces trois ou quatre, qui eftoient 
en la rue devant le moulin , lefquels avoient 
efté mis là pour leurs fentinelles. Et comme 
ledit foldat fut dedans , je dis à M, de' Tava- 
nes : EntrcT;^ à cette heure fi vous voules^; ce 
qu'il fit, & moi après lui, & commençafmes 
à mener à bon efcient les mains , n'y ayant 
qu'une feule clarté fur le plancher. Ils gaîgne- 
rent le haut par un degré de pierre affez 
large , & defFendoient ce degré du haut du 
plancher. Cependant je fis fortir dehors un 
foldat dire aux autres, qu'ils momaflent fur 
la couverture du moulin , & que le defcpu- 
vrant ils leur tiraffent dedans : ce que promp- 
tement fuft fait , tellement que comme les 
ennemis entendirent que nos gens eftoient 
fur ladite couveKure,^& desjà leur tiroient|^ 
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ils cottimencerent à fe jetter dans Peau par 
une feneftre, qu'il y avoît derrière le moulin. 
Neantmoins nous mont afin es l'efcbelle, & 
y tuafmes ceux qui teftoient , fauf le Capi- 
taine blefle de deuxplayes, & fept autres, 
tous bleffez auflî, qui furent prins. Je mandai 
au Capitaine Belfoleil qu'il prînt courage de 
combattre la porte de la ville, car le moulin ef- 
toit à nous. L'alarme tandis eftoit grande dans 
ladite ville, & ceux de dedans s'efforcèrent par 
trois fois de fortir ; mais nos gens les tenoicnt 
de fi court , qu'ils n'oferent du tout ouvrir la 
porte. Je luy envoyai encore la plufpart de 
nos gens pour le fecourir , & nous attendifmes 
à brufler le moulin , ôc prifmes tous les fer- 
xemens d'icelui, meime ceux qui fervoient 
à tourner les meules ; afin qu'ils ne le peut* 
feïit refaire , & ne bougeafmes de-Ià que le 
moulin ne fuft entièrement bruflé haut & bas/ 
enfemble les meules roulées dans l'eau. Or 
M. de Tavannes fut marri quand je le retins 
en arrière , & me dit après en nous en re- 
tournant , pourquoi je ne favois laijje entrer 
le premier , pénfant que je voulufTe donnet 
l'honneur aux foldats : je lui refpondîs que 
je cogtioiffois bien qu'il rCefloit pas encore 
ru^^ & que ce n'efloit lieu qui méritaft qu*un 
^ homme dt bien que lui y mourufi : €(,fk 
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fans d'ailleurs qu'il nous feroit împôlîiblc dy 
pouvoir rentrer. Ce qui nous faifoît fouvent 
defpiier & maudire Penircprinfe pour nous 
voir enfermer dehors. Et tout tomboit fur 
moi qui en eftoit Pautheur* M* de CafteK 
pers s'eftoit une fois refolu de s'en aller don* 
lier de cul & de tefte à travers le^camp de 
Tennemi j pour rentrer dans la ville j mais 
comme il nous vint dire fon advis | nous lui 
remontrafmes qu'il s'dloit perdre pour fon 
plaiGr , & que puifque nous avions fait tous 
cnfemble une fi belle adion , de laquelle le 
' Koi auroit grand contentement, nous devions 
nous perdre ou nous fauver tous enfemble* 
JjQ Capitaine Trebous , guidon de la con> 
pagnie de M* de Montpezat lui remonftra 
le femblable. Et ainfî réfolufmes de laifler 
le grand chemin , en allant au travers des 
montagnes à main gauche pour aller tomber 
derrière Noûte -Dame de la Garde, faifans 
deflein que fi nous ne pouvions entrer dans 
la ville , le Ca^taine de la Garde nous rece-* 
vroit. Et ainfi deftournafmes noftre chemin 
qui fuft bien pour nous ; car Vignaux & les 
JBleres prindrent le grand chemin droit à Mar« 
feîlle , & n'eurent pas fait cinq cens pas , qu'ils 
Tencontrerent quatre ou cinq cens chevaujç 
gue l'Empereur avoit cnyoyé au devant de * 

nou« 
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nous pour nous combattre , ayant eflé adverti 
par cseux d^Auriolle de l'exécution que nous 
avions faite. Et fans que l'Empereur fe trouva 
parti la nuit pour venir devant Marfeille , & 
que les meffagers ne trouvèrent de long-temps 
à qui parler » )e penfe que nous euffions efté 
défaits ; mais PEmpereur ne le fceut jufques 
au point du jour. Sur quoi il envoya promp«» 
tement ces quatre ou cinq cens chevaux au 
chemin d'Aubaîgne , lefquels ne firent au- 
cun defplaidr audit Vignaux, ni à ceux qui 
eiloient avec lui » finon qu'ils leur ofierent 
les armes. En cette façon nous allafmes tout 
le jour avec le grand chaud de montagne 
en montagne , fans trouver de l'eau : tel-- 
lement que nous cuidafmes tous mourir de 
foif. Or nous pouvions tousjours voir lé camp 
<ie l'Empereur , & entendions fort clairement 
les efcarmouches. M. de Caflelpers 6c fes gens 
d'armes alloient à pied comme nous , tirant 
leurs chevaux par les brides. Et comme nous 
arrivafmes près NoAre - Dame de la Garde ^ 
le Capitaine du chafieau qui penfoit que 
nous fuflions ennemis , nous fit tirer trois où 
quatre coups d'anillerie , qui nous contrai • 
gnirent de nous jçtter derrière des rochers. 
Nous lui faifions fignes des chapeaux ; mais 
l^our cela il ne cefibit de tirer. Enfin lus 
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ayant envoyé un foldat pour lui faire Cgne ^ 
il ceflà de tirer, comme il entendit qui nous 
eftions; & ainfi que nous fufmes devant Noftre- 
Dame de la Garde , nous vifmes l'Empereur 
qui fe retiroit par là où il eftoit venu. Et 
Chriflopfle Goaft qui avoit tenu tout le jour 
Tefcarmouche , commença auflî à fe retirer 
devers la ville. Lors nous commençafmes 
à defcendre la montagne : & comme M* 
• de Barbezieux & M. de Montpezat qui e(^ 
toient fur la porte de la ville avec quelques 
autres Capitaines nous eurent defcouverts, 
ils voulurent rentrer dedans , penfans que 
nous fuilîons des ennemis; mais à la fin 
quelqu'un dit que fi nous en eflions , ceux 
de la Garde nous tîreroîent. Et auflî ledit 
Sieur de Montpezat recogneut-M, de Caflel- 
pers. Nous arrivafmes donc à la porte de la 
ville , où nous fufmes fort careflez , & mefme- 
ment quand ils entendirent que noflre entre- 
prinfe eftoit fi bien reuflîe. Ils parlèrent avec 
k Capitaine du moulin , qui eftoit bleflé à 
la tefte & au bras , & après chacun fe retira 
dans la ville. Je penfois bien que M. de Bar- 
bezieux ) lorfque le Roi arriva à Marfeille ^ 
me prefentaft à Sa Majefté , & lui dit comme 
j'avois fait l'entrcprinfe , afin d'eftre cogneu 
de Sa Majefté^ Mais tant s'en faut qu'il 1^ 
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Hft , qu'au contraire il s^attribua tout Phon- 
neur , difant que c*eftoit lui qui avoit inventé 
ladite entreprinfe , & qu'il la nous avoit bail- 
lée à exécuter, M. de Montpezat fe trpuva 
fort malade , qui n'en put rien dire : fie forte 
que je demeurai autant incogneu du Roi que- 
jamais. Ce que je fçeus par le moyen du Roî 
Henri de Navarre , qui m'a dit avoir veu les 
lettres que ledit Sieur de Barbezieux en avoit 
efcrittes au Roi , par lefquelles il s'attribuoit 
tout l'honneur de . ladite entreprinfe. M. de 
Lautrec n'euft pas fait cela. Il fiet mal de 
' dcfrober l'honneur d'autrui. Il n'y a rien qui 
defcourage tant un bon coeur. M. de Tavanes 
qui efl en vie peut tefmoigner de la vérité : 
& fî eft-ce que ces ruptures de moulins , tant 
d'un codé que d'autre, mefmement de celui-là^ 
mirent le camp de l'Empereur en fî grande né- 
Ceflité, qu'ils mangeoient le bled pilé à la 
Turque. Et les raifins qu'ils mangeoient , mi- 
rent leur capip en un fi grand defordre dô 
maladie & mortalité, mefmement parmi les 
AUemans , que je penfe qu'il n'en retourna 
jam'ais mille ^n leur pays. Voilà la fin de celle 
entreprinfe. 

Doncques nottez Capitaines, qu'en cefl« 
entreprinfe, il y euft plus de l'heur que de la 
raifon, & que j'y allai comme à tâtons, Q 
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efi-ce qu'elle fufl fort bien compaflee ^ & ne^ 
fuis pas d'advis que vous peniiez que cela 
procédaft tant de mon heur, que vous ne 
regardiez bien aufli que je n'oubliai aucune 
chofe de tout ce qu'il falloit faire pour venir au 
bout de l'exécution. Et d'ailleurs il faut que 
vous nottiez que mon principal fondement 
eftoit que l'ennemi eflant dedans la ville, par 
k raifon de la guerre ne devoit fortir de fpn 
fort , jufques à ce qu'il auroit rccogneu nos 
forces , ce que difficillement pouvoit-il faire 
pour l'obfcurité de la nuit : & neantmoin^ 
fi ne me fié-je pas tant en celle raifon , que 
je ne leur baillafle une bride, qui fufl BeK 
ibleil & fa trôuppe. Il faut fou vent bazarder^, 
car on ne fe peut pas afleurer de l'ilTuë^ Je. 
tenois prefque aflurée la prinfe du moulin ; 
mais je jugeai toujours le retour dangereux. 
Or l'Empereur fe retira avec fa perte & 
fa honte, où ce grand Capitaine Anne de 
Montmorancy, lors Grand - Maiflre , & de* 
puis Conneftable , acquift beaucoup d'hon- 
neur. Ce fufl une des plus grandes pertes qu'il 
receut jamais, fon grand Capitaine; Antoine 
de Levé , mourufl de regret , à ce qu'on dit^ 
J'ai autrefois oui dire au Marquis du Guafl» 
que cefle entreprinfe efloit fortie dudit Sei- 
gneur Antoine de Levé feul. Lui & fon Mai&. 
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^re cogneurent que c*eft d'attaquer un Roi de 
France dans fon Royaume* Après cette re-* 
traite , je ne voulus plus eflre Lieutenant dé 
la compagnie de M. le Senefchal, lequel s 
4*11 euft peu , me Teuft entièrement rfemife 
entre mes mains. M. de Botieres me fît cell 
honneur de me prefenter Ton guidon , que je 
ne vçulus accepter, ayant mis mon opinion 
fur les gens de pied , plus que fur les gens 
de cheval. Et me fembloit que j.e pa rvien- 
drois plmoft par le moyen de l'infanterie , qui 
fut caufe que je m'en retournai chez moi , où 
ayant demeuré quelque temps y voulus allée 
en Fiedmont fuivre M» de Botieres , qui ef- 
toit Lieutenant du Roi : & paflai à Marieille^ 
où M. le Comte de- Tànde me retint fîx ou 
iept mois. 

[15*37.] Quelque temps après l'Empereur 
dreflfa un camp pour aller aflîéger Theroane s 
le Roi en mefme temps en faifoit dreffer un 
autre pour la fecourir. Je prins lors la polie 
& m'en allai à la Cour, où M. lé Grand-Maiftre 
ihe donna une compagnie de gens de pied ^ 
& une autre au Capitaine Guerre , lefquellçs 
nous dreffafmes incontinent à Paris, ou auiç 
environs r & fufmes tous deux de la garde de 
Mgr. le Dauphin, qui depuis fut le Rôi Henry 
fecond. Le camp marcha à Hefdiri , & à Anch| 
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• le chaftcau , lefquels furent prins par M. le 
Grand-Maiftre ( a ) , comme fuft aufîî Saint- 
Venant : & après que nos ennemis n^eurent 
peu rien faire devant Theroane, laquelle M. 
d'Aunebaut rafrefchit à la barbe des ennemis. 
Mais par malheur à lafaute de quelques jeu- 
nes Qcntils-hommes, qui voulurent rompre 
leurs lances, ils cherchèrent les ennemis, 
lefquels les deffirent , tout fut prins , le Sieur 
d'Annebaut & autres. Peu de jours après les 
Impériaux fe retirèrent , comme fift aufli le 
camp du Roi. Quant à moi, voyant qu'on 
ne feroit pas grand cas en ce quartier - Jà , 
je m'en retournai après en Provence, où 
j'avois laifTé mes grands chevaux & armes. 
Et huiô ou quinze jours après je receus un 
pacquet dudit Seigneur Grand-Maiftre, où 
il y avoit une commiffion pour Hrefler deux 
En feignes , & marcher en Piémont , où le 
«Roi s'en alloit pour fecourir Turin , eftant 
M. de Botieres dedans. Et incontinent montai 
en pofte pour m'en venir en Gafcogne , de 
/orte qu'en huit jours j'eus drefle les deux 
cornpagnies, defquelles je fis mon Lieutenant 
le Capitaine Merens, Et eftant près de Thou- 
Joufe, je lui laiftai la trouppe, & prins la 

{a) Anne dt Montmorency, Grand-Maitre de Francff 
^^tti lut fût Cocnétable en ifjS* 
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pofiç, ayant entendu que M. le Grand^M^iilre 
eiloît desja arrivé à Lyon » & qu'il oiarchoit 
en halle pour aller gaigner le pas de Suze » 
où il monftra qu'il n'eAoit pas apprenti à la 
guerre : & voyant que je nt me pouvois 
trouver avec les compagnies près de lui à 
ce combat , je m'y voulois trouver feul. Je 
ne fçeus toutesfois faire fi bonne diligence 
que je ne trouvafle le Roi à Sorges , & M. 
le Grand-Maiftre eftoit deux journées plus 
avant. Sa Majeflé me commanda m'en retour^ 
ner au-devant de mes compagnies ^ & me 
rendre avec Ambres (a) & Dampons,.qui 
en avoient chacun autres deui^, & que M* de 
Chavigny (b) nous commanderoit : me man- 

(a) Il eft probable qu'Ambre , dont parle ici Mon- 
lue, eft François JeVoifîns, Baron d'Ambres au Diocèle- 
de Caftres en Languedoc , & Vicomte de Lautrec, Che- 
valier de l'Ordre du Roi ,• mort à Avignon le 27 Jnio 
557^. Ambroîfe de Voifins^ fa fille, époufa le 16 Juillet 
1588 Lifander de Gelas ^ Seis^neur de Leberon, an Dio- 
cèfe de Condom , & fut mère d'Heé^or de Gelas , Baro2> 
d'Ambres , Chevalier des Ordres du Roi , mort i Nar- 
bonne en 164^ igé de ^4 ans, grand-père de- Daniel 
François dte Gelas, Maréchal, Comte de Lautrec , mort 
en 176*. ( Pièces Fugit. pour fcrvir à l'Hîft. de France > 
în-4*' , Tome I , p. 431. ) 

(b) François le Roi y Seigneur de Cbav^nî , Comte 
de Clluchainp , d'une •MaiTon afiez ancienne du Loudu-^ 
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dam en outre » que nous allaffions mettre le 
fiege devant Barfelonnette» & nous faifir de 
toutes les villes des environs. 

Çocnme je fus à Marfeille , on m^advertift 
que mes deux compagnies s'eftoient desban- 
dées. Car comme Tambîtion du monde eft 
grande , mon frère , AL de Lieux (a) , manda 

mois y alli^ dtt CoonétaUe de Montinoxency « par|la Bt-' 
veur duquel il fut &it Capitaine des. Gardes-du- Corp&y 
il fut aufll GentilHomme ordinaire de la Chambre cîa 
Roi, Capitaine de 50 Lômmes d'armes^ Se CBtvali'er 
de l'Ordre du Roî. 

(a) Joachim de Laffëran- Maftncome-, Seigneur et 
Lieux., ou Lioax , dit le jeune Hontktc ,. Prince de Cha-^ 
bannois par acquifîtion , Cjievalies deTOrdre du'Roi» 
Gentilhomme ordinaire de fa Chambre , Capitaise de 
50 hommes d'ara&es , Gouverneur d'Alba en Piémont , 
mourut fans enfans en 15 67 , & laWfa fk terre de Cha- 
bannois au Marëckal fon frère. Il avoit été marié , mais 
im fils uni<^e qu'il avoit ,fiit tué en Piémont en 15^8. 
Ce fils étoit lui>-mème mané, mais il paroît qu'il n'avait 
point d'enfans de fa femme ; car Boivxfr du Villars, dans 
(es Mémoires, Livre IX , p. 8 Si , édition de 1^30 , dit 
« que fbn père fit fupplîer le Roi de commander â fa 
» veuve qu'elle ne pût £e remarier qu'en un des^ parens 
p de fon mari mort». Ceci arriva en Oâobrc 1^37, 
félon le Journal de Faurin fur les guerres de Cailres , 
qui fè trouve Tome IH du Recueil des Pièces Fugîu peur 
fervir à l'Hift. de France , par le Marquis itAubais , in-4^» 
Paris 3 /^^p. Voici ce qttfea dit ce Journal: foii$ranaée . 
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inon Lieutenant , qu'il Pattendift , tçmpo* 

rifant dans le pays, parce qu'il raflembloit 

une connpagnie , & fous ombre des deux 

miennes il marcheroit. Mon Lieutenant mal 

advifé s'y accorda , nonobflant la promefle 

qu'il m'avoit faite de faire cinq lieues par jour. 

Mais comme mondit Lieutenant euft laifle le 

grand chemin, & tourné devers Albigeois 

pour temporifer , il fè rendit devant une 

ville nommée l'Iile, où les habitans d'i- 

celle refuferent les portes , qui fut caufe 

qu*il y donna l'affaut & l'emporta. Mondit 

frère , qui eftoit à une journée de lui avec fa 

trouppe , ne fceuft arriver que cela ne fuft 

feit. Et après qu'ils eurent faccagé ladite 

, ville , ils eurent fi grande crainte de marcher, 

que tous fe desbanderent. Un Chef ne doit 

gueres abandonner fa trouppe , fi ce n'eft par 

grande occafion. Le défir que j'avois d'eftre 

des premiers, me fit quitter la mienne, ce 

« Montlae^ iont la Con^agnie ravagea les environs 
» de riilc-lez-Gaîllac en Octobre 1557 > ayaiu pris la 
» Chartreufe de Saix , & voulant fc fauver , paffa heu- 
» reufement cette rivière , mais fa troupe s*y noya, » 

On dlroit fur ce r^cit ^u il s'agît ici de Montluc 5 ce- 
pendant il n'y i^toit pa**, puîfqu'il nous dît ici qu U 
^toit alors à Marfeille. Cet Hiflorien veut parler de 
£>n fièf e de Lieos » qu'il nonime Montluc. 



qui fut caufe de ce defordre. Je fus contraint 
de redrefler deux autres compagnies en Pro- 
vence , là où M, le Comte me favorifa fort , 
faifant ma monftre à Villeneuve d'Avignon » 
,& fis fi grande diligence , que j'arrivai en- 
core deux jours plutoft que Ambreis ni Dam- 
.pons aux vallées , Se prins le chafteau & la 
ville de Mieulan , où je fis alte , attendant 
JVI» de Qiavigny , & les compagnies defdits 
•Dambres & Dampons, qui combattoient le 
paflage du Lauzet ; lefquels Ji'y euflent fçeu 
entrer, car toutes les vallées eftoient là, qui 
le defFendoient. Et comme les Efpagnols qui 
eftoient à Barfelonnetie , & qui eftoient auffi 
.allez deffendre le paflage, entendirdht que 
j'avoîs prins Mieulan, ils fe retirèrent par les 
montagnes j car je tenois le grand chemin 
vers Barfelonnette , &les communes voyant 
que lef Jits Efpagnols s'en alloient , abandon- 
.nerent de nuit Je paflage , au moyen dequoî 
ils entrèrent dedans. Nous allafmes aflîeger 
Barfelonnette, devant laquelle nous demeu- 
•rafmes trois fepmaines J où j'eus une arque- 
buzade par le bras gauche : tamesfoîs ne 
me toucha l'os, ce qui fut caufe que je fus 
bientoft guéri. Puisaprè^ le Roi ayant fecouru 
Turin, Sa Majefté s'en retourna. Et pour ne 
m'eftre trouvé en Fiedmont ^ tous trois fuf- 
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vœs mandez d'en ramener nos compagnies. 
M. Dambres s'en alla trouver Sadite Majeflé 
>en polie , & fit tant c^u'il lui en lûfla une. 
£t comme j'entendis la grande difficulté qu'il 
y avoit eue , je ramenai les miennes en Pro- 
vence , & me retirai en ma maifon. Audi 
fit-on une trefve pour dix ans, voyant qu'on 
n'avoit peu faire la paix. J'ai voulti mettre 
ceci par efcrit , encore que ce ne foit rien 
qui vaille, pour monflrer à tout le monde 
que je n'ai jamais eflé en fejour , ains tous- 
jours preft au premier Ton de tabourin. Les 
jours de paix m'eftoient des années. 

[ I5'38.] Sur la fin de celle guerre , le Roi 
honora M. le Grand-Maiflre de l'ellat de Con- 
*neflable, lequel avoit tousjours vacqué, com- 
me a fait jufques ici , depuis la mort du Sgr. de 
Montmorancy. Ce que nos Rois ont fait à 
mon advis , pour ofter la jaloufie entre les 
Princes, & pour le danger qu'il y a de met- 
tre une fi grande charge en la main d'un 
feul, tefmoing Saind-Pol & Bourbon. Cç 
dernier ( a ) a cfté bien fidèle ; & eft mort 

(a) Par ce dernier , Monduc défignc le Connétable 
ic Montmorency : cet éloge eft d'autant plus noble 
ians fa bouche , que la fuite de fcs Mémoires nous 
apprendra combien il eut à fe plaindre dU'Coftnéta- 
bh & de f^$ enfaos. 
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au fervice de Sa Majefté , $'eflant tousjottifâ 
montré grand & fagc Capitaine. La vérité 
me force de le dire , & non pas Tobligation 
4tie )e liii aye » car il ne m'a jamais ainae 
ni les fiens auffi. 

iy38-39*40^ Pendant cette trefVe j'eflkyaî^ 
mais en vain» d'eftre courtifan; je fus toute 
ma vie mal propre pour , ce meflier. fo 
fuis trop franc & trop libre, auffi y uonr 
vai-je fort peu d'acquit. 

XJ4I. Or après ce vilain 6c fale aflafïinat 
fui fut faiâ es perfonnes des Seigneurs Fre— 
goufe & Rincon , AmbafTadeurs du Roi noftre 
Maifire , picqué d'un tel outrage , 8c voyant 
qu'il n'en pouvoit avoir raifon , délibéra rom- 
pre la trefve , & pour cefl elFed drefla fes 
armées, l'une defquelles il bailla à M. d'Or- 
léans, qui fut à Luxembourg; & l'autre à 
Mgr. le Dauphin , qui vint en la Comté de 
Rouflillon , pour la remettre en l'obeiflance 
de fon père, ayant M. le Marefchal d'An- 
nebaut , (qui depuis a elle Admirai ) avec 
lui. 

I J42. Et pour ce que j'entendis que ledit 
Seigneur Marefchal menoit les compagnies 
de Piedmont , que M. de BrifTaç commandoit, 
& encore^ avec lui un. Ingénieux , nommé 
Hieronimo ^i8) Marin, qu'on cftimoit le pks 
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grand homme d'Italie pour afliéger places 
il me print envie d'aller au camp pour ap« 
prendre quelque chofe dudit Ingénieux 
£t comme je fus là , je me rendis près de 
M. d'Aflîer , qui commandoit l'artillerie e» 
l'ablence de Ton père y lequel ne bougeoit 
d'auprès dudit Hieronymo Marin. Et fus aux 
^proches qui fe firent de la cité de Perpi-» 
gnan , laquelle on affiegea ; mais dans deux 
Hùîâs je cognus qu'il ne faifoit rien qui vallult^ 
car il commença les tranchées fi loing , que 
de huiâ jours il ne pou voit élire en batterie» 
' ainfi que lui-oiefme difoit. Et lui rerpondi& 
que dans ce terme - là les ennemis auroient 
fait leur ville quatre fois plus forte qu'elle 
n'efioit par ce codé. Pour celle eritreprinfe 
le Roi avoit dreflTé une des plus belles ar-^ 
viées , que j'aye jamais veu« Elle efloit de 
quarante mille hommes de pied ^ deux mille 
hommes d'armes , & deux mille chevaux le-^ 
gers , avec ' tout l'attirail ncceffaire* M. de 
l^ontpezat en avoit efié l'auteur , mais l'Ef* 
pagne eftoit toute abbreuvée de fon entre- 
prinfe. Et encore que la ville fufl bien muniei 
fi peux*je bien dire que fi M. le Marefchal 
d'Annebaut m'euft voulu croire , il en fuft 
venu à bout* Je l'avois très-bien recogneuë y 
parce que M. le ConneItable.;eflam allé à 
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Leucate ^ traiâant la paix quelques annëef 
auparavant, avec Granvele, Député de PEmpe- 
reur , m'avoit envoyé avec le General Bayard 
(ip)&le Préfident Poyet,qui depuis a efléChan- 
celiefj aufquelsle Député de PEmpereur donna 
permiffion de s'aller esbattre audiÔ Perpignan 
pour trois ou quatre jours , par le moyen de 
M. de Veli , Ambaffadeur pour le Roi. Ledit 
Seigneur Conneftable me fit prendre les ha- 
billements de cuifinier de M. de Poyet, afin 
que fous ceft habit je recogneufle là place 9 
& encore cuidai-je rooi-mefme eftre reco- 
gneu : fi trouvai-je commodité , par le moyen 
d'un fcrviteur dudit de Veli qui eftoit un 
Flartient qui l'avoit laifle, auquel je dis que 
je voulois auffi laifler le mien , de voir la 
la place ; car il me mena tout à Teritour de 
la ville, dehors & dedans, de forte que je 
rapportai à M. le Conneftable tout le fort 8c 
le foible deJadide ville. Lequel me dit , que 
je Pavois fort bien recogneue, comme, pat 
d'autres qui avoient long-temps demeuré dans 
içelle, il avoiteftéfidellementadverti. Or l'allée 
tle Poyet & Bayard eftoit faite en feinte , les- 
quels ne voulurent mener en leur compagnie 
l'Ingénieux (a) du Koi , comme M. le Con- 
neftable vouloit, craignant qu'il fuft reco- 

' (a) L'Ingénieur. • 
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gneu , & eux retenus prifonniers ; & comp* 
tarent (*) audift Sgr. la peur qu'ils a voient 
tvtè quand un Capitaine Efpagnol me reco- 
gneuft;mais je defavouai la debte, contrefaifant 
Se mon pays, 8c mon langage , feignant fçavoir 
mieux manier une lardouere , qu'une ef- 
pée, difant eftre cuifinierde M. le Prefident 
Poyet , lequel ne refpondit mot de la grande 
peur qu'il avoit, fi j'eflois recogneu; mais 
le General Bayard fe print à rire à part avec 
lui & lui dit qu'il n'eftoit pas le premier qui 
avoit efté trompé; car celui qu'il penfoit 
eftoit un des bons Capitaines que le Roi euft. 
De tout ce conte M. le Conneftable , n'en 
faifoit que rire : fi eft-ce 'que je lui dis, 
que ^ tant qu'il vivroit , il ne me feroit plus 
fervir d'efpion. C'eft un n^eflier trop dange- 
reux , & que j'ai tousjours hai : tant y a que 
ce coup-là je devins cuifinier ( a ) 1^ pour 
recognoiftre la place , ce que je^fis très- 
bien. Voilà pourquoi je dis que fi M. d'An- 
nebaut m'eull creu , facilement il euft prins 
iw ville ; mais il voulut adjoufler plus de foi 

(*) Les Prétérits à la troifième perfonne du Pluriel 
^\A doivent fe terminer en trent^ font terminés prcfquç 
tous en arent dans Tédition de mîllangcfi, 

( a ) Cette anecdote , od Montluc joue le principal 
rôle , ne fe trouve ^uc dans fcs Mémoires. 
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à un maflbn Gafcon apofté » que les ennemi* 
avoient jette dehors feignant fe venir rendra 
pour amufer M. le Marefchal , à le faire venir 
aflaillir la ville par le coflé qu'il l'aflaillifl , 
& à fon Ingénieux qu'à moi. Tellement que 
nous ne fifmes rien qui vaille la peine de 
le dire • ni de l'efcrîre. Par malheur c'eftoit 
le premier coup d'eiïai de Mgr. le Dauphin ^ 
qui vouloitaufli bien faire, que M. d'Orléans 
ion frère , qui print Luxembourg ; mais ce 
n'efloit par fa faute. Deux jours avant que le 
camp dedogeafl, lediâ Seigneur Marefchal 
alla autour de la ville » . je monftrai à M. d'£I« , 
trée (a) , qui eft encore en vie » le lieu par où 
je voulois qu'on l'attaquaft^ & de fort près^ 
encore que les canonades & arquebuzades 
qu'ils nous tirèrent, nous fiffent bien tenir 
au large. Et après l'avoir veu , il dit ces mots : 
O moii^ Dieu quelle erreur que nous avons 
fais ! Mais lors il n'efloit plus temps de s^en 
repentif; car le fecours y efloit entré, & le 

( a ) Jean d'Eftrécs , Grand - Maître de rartUlerîe , 

mort vers 1571 âgé de 8é ans. Son fais Astoîne d'Ef- 

trées ) Marquis de Cœuvres y Gouverneur, Sénéchal & 

premier Baron du Boulonnois , Chevalier de TOrdre 

du S. Efpiit en 1578 , Gouverneur de Paris» deTIile de 

France & de la Ferc , fut Grand-Maître de l'^tiUeric 
après lui. 

temps 
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tfetnps des pluies approChoît , qui nous euft 
fermé fe pas de noflre rettaite* {Encore euP* 
ifies " nous affez affaire , tant ce pays efloit 
ifiauvàis pour fe tenir là. 

Pendant ce lîége , la coAipagnie à% M, de 
Bolev^s racqua , laquelle M. le DauphiA 
envoya demander pour Boqual ( iô ) , qui 
depuis s'eft fait Huguenot; j'en efcrîvis à M. 
de Valence , mon frère , qui eftôit à la Cour 
à Salers (a). Le Roi efioit fi marri, pour 
le mauvais fûccès de cède entreprinfe contre 
M. le Dauphin , & contre M. d'Annebaut , 
qui Favoit auflî envoyé demander pour un 
autre > que Sa Majefté ne la vouluft accorder 
& l'un ne à l'autre , aihs la me donna à moi* 
lie camp ellant levé , M. de Briflac euft pôut 
garnifon Capeftaing, & M. de l'Orge, Co- 
lonel des Légionnaires, Tuchan, là où on 
avoit retiré toutes les munitions de farines 
qui eftoient demeurées du camp» Et trois 
jours après tous les Légionnaires le laiffc^ 
rent, & ne lui demeura que les Capitaines* 
Il manda à M . de Briflac , que s'il ne Talloic 
fecourir bientoft , il feroit contraint d^aban- 
donner lefdites munitions & fe retirer. P^r- 
quoi nous marchafmes diligemment fans de-, 

( a ) A Sallclles , & noû pte à Salets. ( Voyct Hti-^ 
ll&RÛre.des Rois, de Frtnce , aim^Q { J4^* ) • 
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meurer que I9 moitié d'u^e nuid dehors » 8c 
le trouvafmes qu'il ne lui efloit rien demeuré, 
fi ce n*eft Meffieurs dç Denez & Fonteraille 
avec leur train. Or y avoir un chafteau fujc 
la montagne 9 tirant à Perpignan » ^ une lieue 
de Tmchan , & à main gauche de Milau. Çt 
dlans ibrtis l<;fdits Seigneur de Briflàc & de 
l'Orge dudit Tuchan , pour aller ouïr MefZb 
à une petite chapelle à un \et d'arbalefie d^ 
là 9 au fortir de la Mefîe nous entendiiînes^ 
tirer force arquebuzades audit chafieau. £t^ 
defcouvrifmes des gens autour d'icelui , en^» 
femble la fumée des arquebuzades. Je dis à, 
M. dç %iffap (a), s'il lui plakoit que j'al«* 

. ( a ) Charles de Cofl(^ , Comte de Brlflkc , étoit fils 
«iné de René de]Cofl'é y Seigneur de ÊrifTac, en An/ou ; 
il fut ékvé en qualité d'Enfknt d'honneur auprès de 
François , DsnipUn de Viennois , Duc de Bretagne , Ôc 
(at depuis Cm Ecayer ; enfufte il devint fucceffiyement 
Chevalier da TOrdie da Roi , Grand - Fauconnier ft^ 
Grand -Pianeiier de France, Colonel - Général de la^ 
Cavalerie légère , Grand - Maîtfç de Tartillexie , Goa*. 
verneur. de Picardie , & cnfîi^ Maréchal de France ea 
:i^fo. U commanda long-tems en Piémont , où il fît; 
fleurir la difciplinç militaire par fa fermeté à maintenir 
Tordre , & fon attention à encourager la valeur par les 
Aftinâions êc les récompenifês ; au point <qae de foir 
4c;^s le Piémont pafloit poux l'Ecole de guerre lopins 
f éftomns^e qne, Voei, ^t. vjie^. , Il i^ fc pafloit. ^y^ 4mt 
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lafl-e Kques-là avec trenj '' '^^ 

Soudain la M oyl^"' " ~ '^^ °^ 
«ant, les charger • & T^ f ' '^^ ^««e-^ 

J» eftoit Breton, «, fL^ f""^'""' 
fances-paffades dodit S!.;/ * *^"* ^°« 

Seigneor de Briffac Je «1 ^''T^"*^ ^«dî'' 
* cornue Je, c^'en^- ^'"^^ d%ence- 

beanr faits <l'arm„ & i,, ^^^^ 

-We * belle, quip^^: etufn"/""' '«"« 
;;««. Les ûame, da„s û /l^ ! "'"^^ " ^» ^- 
fappeUer U i,au Brifac IITT T'"' "'"^*""* ^« 
«•»^ <lelaD„cheffel Vallr "l"'"' "I"'^ ^'-^t 

Il mourut à f8 ans le 5T n^ l «^ Piémont 

?i-M^aeno„;iVi fmX^r;/' •^-^'^: 



I^ 



I 

I 



13^ MSmoirbï 

gne I ils fe retirèrent à une plaine qui eft 
au-deflbus de Tantavel , & fe couchèrent 
foubs des oliviers, attendans de leurs gens 
qu'ils avoient encore laifle à Milau, Le Ca- 
pitaine du chafteau eftoit Barennes , Archer 
de la ^rde du Roi , lequel M. de JM[ontpezat 
y avoit mis , Se me monflrant ledit Barennes 
les ennemis , arriva ledit Peloux & ks fol- 
dats 9 6c encore un Gentil - homme nommé 
Chamant, fort brave Gentil- homme : & bien 
que nous euffions cognoiflfance qu'ils eftoient 
plus de quatre cens hommes, comme aufli 
Barennes l'afTeuroit , nous concluiines de les 
aller combattre. Ce quartier - là eiloit tout 
rocher couvert d'un peu de tailles : & pour 
y aller, il falloit paiïer à travers. Farquoi 
nous refolufmes que le Péloux (21) prendroit 
un petit femier qu'il y avoit à main droite , 
& moi un autre , qui eiloit à main, gauche* 
Et le premier qui arriveroit à la plaine , Ita^ 
froit aflaillîr , lc$ ims par-devant > & les au- 
tres par derrière : & concluant cela , les 
ennemis fe levèrent » & les vifmes tout à ' 
noftre aife. Monbafin, Ôhamant, Sainâ-Lau- 
rens & Fabrice, qui eftoient à cheval, vou-*- 
lurent venir avec moi : de quoi le Peloux 
fut marri, parce qu'ils eftoient à M* de Briffaa 
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tomme lui , fauf Chamant , qui efloit à M. 
le Dauphin, Artîguedieu (a)&BarcDnes.vin- 
drent pareillement avec moi. Dès le corn-* 
mencement de noflre <lefccnte , les ennemis 
nous perdoient de veuë , Se nous à eux ^ à 
caufe des taillis , & de la vallée qui eftoit aflez 
grande. Le Peloux print (on chemin avec fa 
guide , & moi le mien. Et auflTi-toft que j'arri- 
vai à la plaine , je tins ce que j'avois promis j 
car je chargeai les ennemis de queuç & de 
telle, nous meflant de telle forte, qu'il y de- 
meura fur la place plus de vingt des leurs ^ 
& les menai tousjours battant jufques au bout 
de la rivière , qui pouvoit eftre à quatre cens 
pas 5 ou plus delà. Mais comme ils nous 
virent fi peu , ils fe rallièrent , & moi me 
voulant retirer , ils marchèrent droit à moi. 
Sur quoi je fis ahe , & eux audi , à la lon^* 
gueur de quatre ou cinq piques les uns des 
autres , ce que je ne vis jamais faire. Quant 
au Peloux , quand il fut à demi montagne , 
il eut opinion que j'avois prins le meilleur 
chemin , & tourna tout court venant fuivre 

(a) Le Capitajbe Artigue-Dieu ( & c*cft fans doute 
le même dont îl eft ici queilion ) commandoit 5 00 Soi-* 
dbts François Gafcons , non Légionnaires, dans Tafinée 
quç François I drefTa en 153^ pour la con^oÂte da 
Piémont. ( Du Bellay , Lmc III. ) 
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le mien : & la fortxme porta fi bien pour moi^ 
que comme nous eftions picque à picque^ 
arquebuze à arquebuze de fi près , que j'ai 
dit y comme deux mafiins qui s'entre-regar-* 
dent pour fe battre, la troupe du Peioux fe 
inonibr? à la plaine» Ce qu'ayant defeouvert 
les ennemis > ils tournèrent le fer de leurs pic- 
quçs devers nous, & la tefte vers la rivière : âc 
ainfi s^n allèrent , Se nous fur leur queue à 
arquebyz^des & coups de picques. Ils mar- 
choient fi feirez » que nous ne pouvions plus 
pous mefler* Et eftans fur le bord de la rivière 
Us firent alte , toùrnans leurs picques devers 
pous. Et encore que la troupe du Peioux fift 
diligence de nous venir fecourir , neantmoins 
nous fufines contraints de nous retirer à quinze 
pu vingt pas des ennemis, lefquels incùnti*, 
nent paflerent la rivière tous de flotte , en 
cauë jufques à la . ceinture » Monbafîn ( a ) 

( a ) On n*oferoît affurcr que ce Montbazîn foit 
GuiUaitme de la Vergne / Seigneur de Montbazln , qui 
^poiifa unç fiUe naturelle de Damvîlle » 8c qui mourut 
en 157^ d*unc blcflure quil avoît reçue près du Pont 
4e LuneL II avoît eu un frère aîné , nommé Antoine j 
& un putné , nommé François. Guillaume n*cut point 
tfcnfiins ; Antoine n*eut que des filles ; François leur 
fuccéda, fe maria en ifS^, & fut bifayeul de Jcaa 
Lambert de la Vergne, mort à Montpellier en I7î5 1^ 
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^t blefle d'une arquebuzade à la main , dont 
il eft depuis demeuré eftropiat. Les chevaux 
de Saint-Laurens & Fabrice furent tuez i & 
Je mien blefle de deux coups de picque ^ la 
Moyenne 9 mon Lieutenant, bleiTé de deux 
coups d^arquebuzade en un bras. Chaman , 
qui efioit delcend« de cheval y eut trois coups 
de picque aux deux cuifles , Artiguedieu une 
arquebuzade 8c un coup de picque à une 
cuifle; bref, de trente à. trente-cinq hommes 
que nous èftions , il n'en demeura que cinq 
ou fix qui ne fiiflent bleflez , & feulement 
trois de mons fur la place* Ils perdirent un 
Sergent des plus renommez qu'ils avoient, 
cnfemble vingt-cinq autres de morts. Se plus 
de trente de bleflez , comme nous dirent le 
lendemain deux foldats Gafcons qui eftoiem 
avec eux devant Perpignan au fiége , q\ii 
n'avoient peu efchapper pour fe venir rendre. 
Cependant MM. de Brîflac 8c de POrge (a) 

<[tti a lûSé trois garçons. ( Hift. des G. ^a Cotntat Ve- 
naiffin « dans les notes , p. Zi6 y Tome I du Recueil 
de P. R pour THîft. de Franiic. ) 

( a ) Jacques de Loi^es , Capitaine de la Garde Ecof- 
foîfe • probablement après avoir été Colonel d'une Lé- 
gion. Il fut aufC Colonel de rinfenterie Françoife en 
Piémont , & Lieutenant-Général dans Tarmée du Roî 
€& Ecoffc en X 5 4»» ( Rcgiftrc de fEchî^uier-d'Alençon , 
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A. 

fc doutant bien qu'il en aviendroît^ comuM^ 
il fit 9 monterest à cheval , & vindrent au 
chafleau d^ Tantavel fi bien à propos» qu'ils 
yii:ent tout le combat > défefpérez de la car«- 
guç que j'avois faite : & par deux ou trois 

w^tkic 1.^49 )• Ce Bii lui qui acquit k Terre ic Loi^est^ 
que fon arrière petit-fîls porta par la fuite dans la Mai- 
fon de Duras. J'igoore quel nom il portoit avant cette 
acquifitipn : mais il ezii^e une chanibn manufcrite da 
temps y & que nous ne croyons pas imprimée , qui efl 
«ne complainte de ion fîh^Gabrîel, Comte de Montgom- 
loery , oà celui-ci , qu'on fait parler , dit qu^ étolt 
£ls du Capitaine ^lorgu. Refte à fçavoir ^ <t a eft point 
une faute dans le manufait , ou (1 en ef&t c'étoit là fou 
Trai nom ; dont en ce cas il n'aurolt eu qu'une lettre à rer 
trarcher pour prendre celui de la Terre qu'il acquéroit* 
Depuis il prétendit étrç iflu y par les Comtes d'Eglanj 
en Ecofle^ des anciens Montgomraery^Comtes d'Alençoa 
ic de Poothieu , Seigneurs èc Séès & Bellefine , &c« Tl 
•acquit le Comté de Montgommery en 1543 ^^ Fran- 
^ciis li y Marquis de Rothelisi. Cette Terre étoit. U 
première Baronnie du Duché d'Alençon , & qui diknoll 
le pTçnuer rang i l'Echiquier : Ton fils aîiné , qu'il eut 
de Claudûiè dç ]é%. Boiflierç , fut IcNOialhe^reux Comte 
de Montgommery , fi coxma par la mort die îienri II ^ . 
par (à $n tragique , & encore par fe& talens militaires..» 
Il çft â remarquer cooune une çhofe bien fijigulière , qu^ 
Jacques de l^oi;ge$ ayoit eu le malheur de bleffef â 1^ 
|ête le Rqî Franjoiç I , paffant dan'^s. U rue , d'an tifçft 
tx<fcat ^u U |ett;oU f4î i»»ç feaêti:^* 
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îfoik nous tîndrent pour perdus , & en firent 
jq^iauvaife chère au Peloux , pour n'avoir pas 
tenu la réfolutton que nous avions faite : 
laquelle s'il eufi fuivi^ à la vérité nous les 
eu0îons tous taillez en pièces , & enflions 
emporté les deux drapeaux qu'ils avoient. Si 
eft-ce que je cuide qu'il ne tint pas à luy, 
car il eftoit vaillant ; mais à la guide qui les 
conduifoit , les menans par mauvais chemin , 
comme ledit Peloux nous dit depuis. Tant 
y a que le champ me demeura avec la perte 
de trois hommes feylement» Des Gentils- 
hommes , il n'en mourut tin feuK 

j jr43. Bientofl après arriva le Baron de la 
Garde ^ Nice avec l'armée Turquefque 9 
conduite par Barberoufle (a); laquelle eflpit 
compofée de cent ou fix vingts galleres. Tous 
les Princes Chreftiens "^ui foutenoient le parti 
de l'Empereur,. faifoient grand cas dç^ceque 
îe Roi noftre Maiftre avoit employé le Turc 
9 fon fecours. Mais contre fon ennemi on 
peut de tout bois faii;/e flefches : Quant à 
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(a) Harîaden , ou Chcredîn , furnommi Barberoaflc , 
fuccéda â fon frère Haruch Barberoufle au Royaume 
4* Alger , & fut Général, des armées de Soliman IL U 
l'acquit une grande réputation fur la mer , & s'y r^endît 
formidable par fa valeur & fa cruauté. U mourut 4 

CQQAao^noplç 4ç £;s débauches çi^ *H7.> ^ $<:> ms«- 



moi y fi je pouvais appetter tous Us efpritê 
du Enfers pour rompre^ la tefte à mon ennemi f 
^i me veut rompre la mienne y je le ferais de 
hon cmur. Dieu me le pardoint ! Monfîeur de 
Yalence (aa) , mon frère » ftil envoyé à Ve- 
niiè pour ezcufer & couvrir noftre £ût : cair 
ces Meffieurs crioient plus que tout> & le 
Roi ne vouloir perdre leur alliance y lequel 
fit une harangue en Italien > que f ai voulti 
Biettre (a) ici en François, attendant qu'il 
nous faffe voir fon Hiûoire (23) : car je ne croîit 
pas qu'un homme fi fçavant, comme on dit 
qu'il eft y veuille mourir fans efcrire quelque 
chofe : puifque nu», qui ne fçai rien^ m'en 
fuis voulu meflen 

Je ne f^aî pas quelle opinion refla à la 
Seigneuriç d'une fi grande affaire , ni fi l'élo- 
quence de mon frère leur fit trouver bon^ 
ce qu^ls trouvoient fi mauvais. Un chofe fçai- 
Je bien , que lors & depuis j'ai toiisjburs ouï 
blafmer ce fait : & crois que nos affaires ne 
s'en font pas mieux portées; maîs^ ce n'eft 
pas à moi à demefler de fi grandes fuzées. Ce 
grand fecours du Turc arrive , tout le monde 

( a ) Cette harangue it TEvéque <*e Valence eft une 
pièce trop fingulière pour en priver le Lefteui : mais 
comme elle auroit interrompu le fil de la narration > noo^ 
«envoyons â robfcrvatiôn a? xj > oà clic fc trouve, 



penfoit que la terre ne fuft aflez capable 
pour eux. Voilà que c'eft des cho(ès qu'on 
n'a pas cffayées. Monfieur d'Anguien, qui 
eiïoit pour lors Lieutenant du Roi en Pro-^ 
vence» afiembla quelques Eloignes de Pro* 
venceau^ ; & vint fe planter devant Nice » 
où j après avoir fait une grande batterie ^ 
l'aflaut fut donné par les Turcs^ 8c Proven- 
ceaux enfetnble; mais ils furent repouflez. 
Enfin la ville fe rendit ^ non pas le chafteau» 
M, de Savoye fpUicitoit cependant le Mar- 
quis de Guafl pour le fecourir j lequel fe mit 
en campagne avec une bonne armée. Les 
Turcs méprifoient fort nos gens : ficroi-jc 
qu'ils ne nous battroient à forces pareilles. 
Ils font plus robufles, obeiflans & patiens 
que nous ; mais je ne croî pas qu'ils foient 
plus vaillans : ils ont un advantage » c'efl 
qu'ils ne fongent rien qu'à la guerre. Bar- 
berouflfe (04) fafcboit fort, & tcnoit des pro- 
) pos aigres & picquans : mefmement lorfqu'on 
fut contraint lui emprunter des poudres & 
des balles. Tant y a qu'ils fe rctnbarquerént 
fans avoir fait de grands faits d'armes , auffi 
I l'hyver approchoit. Ils fe portèrent bien mo- 
)f deflement à l'endroit de nos confederez. Les 
ProvenceaiÛK auflî fe desbanderent. 
J'avois oublié à vous dire , qu'après le 
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mauvais fuccès de la guerre de Perpigrtàfi 9^ 
le Roy nous manda marcher droit en Piémont s 
& M. d'Annebaut » qui elloit Admirai , alU 
mettre le fiége devant Cony (a) , là où nou$ 
fuÛDes au(C mal qu'à Perpignan , Se fufmes 
bien frottez en donnant l'aifaut , pour avoir 
mal recogneu la brefche : où je vis bien faire 
au brave & vaillant Gapitaine Saint-Petre (2 j) 
Corfe , qui fut prefque aflbmmé. Ledit Sieur 
Admirai fe voyant fur Phyver, s'en retourna 
en France , ayant prins quelques petites pla- 
ces : & laiflTa M. de Bocieres , Lieutenant du 
Roi, lequel l'envoya en garnifon à Gavaret , & 
moi à Savillan , où M. de Termes eftoit Gou- 
verneur, qui en fut bien aife : car auflî.il 
nous demandoit. Pendant noflre féjour , il fe 
drefla pluGeurs entreprinfes tant fur Turin 
que fur nous; & nous aufïîfurnos ennemis, 
efprouvans tantoft la bonne , tantoft la mau- 

(a) Cette ville a ëtc fouvent Técacil dcBos armes. 
Dansl'efpace de 200 ans, en comptant ce fiége en .15 45 
par fAmiral d'Anncbaut , elle a été aflî^ée ût fois par 
les François , cinq depuis cette année jufquâ i744> 
fçavoir , en 1557 par le Maréchal de Briffac , qui en 
leva le fiége. Elle fut prifc ( & c*cft la. feule fois de fix > 
par le Comte d'Harcourt en 1641 : la méfintelligencc 
^e la garnifon y contribua beaucoup. M. de Bulondc 
en leva le fiége en i6$j -, un autre Taffiegea en 1704 » 
^ n y réuffit pas mieux ; & le Pûnce dci Contl ea 1 74^ 
ftc fut pas plus heureux 
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"vaiie fortune. Maïs parce qu'il n'y a rien de 
xtïon particulier, je m'en tairai : aufii ne feroit** 
<:e jamais fait, fi je youlois efcrire tous les 
combats où je me fuis trouvé. 

Après que les Turcs fe ftirent retirez,* 
comme nous ayons dit ^^ M. de Savoye & le 
Alarquis de Guafi mirent le fiége à Mon-* 
dovi, où le Seigneur de Dros, Fiémpntois , 
eltqit Gouverneur , ayant avec lui quatre 
compagnies Italiennes, & deux compagnies 
de Suifles, des fix de M. de Saint- Julian ^ 
cjui firent tqusjours fort bien , encore que ce 
ne foit leur meflier de garder places , & y 
fut donné deux ou trois afl!auts. M. de Bo- 
tieres n'avoit nul moyen de les fecourir ^ 
car le Roi avoit lors peu de foldats en Pié- 
mont. Les Suifles, qui avoient petdù leurs 
Capitaines & Lieutenans de coups de canons, 
fe commencèrent à mutiner contre le Sei- 
gneur de Dros , Gouverneur , tellement qu'il 
fut contraint de capituler. Pour lui ofter 
toute efpérance de fecours , le Marquis du 
Guaft , qui a efté un des plus fins & rufez 
Capitaines de noftre aage , fit contrefaire des 
lettres de M. de Botieres, par lefquelles il 
lui efcrivoit qu'il print parti , n'y ayant moyen 
de le fecourir : il ne peuft defcouvrir la rufe 
^ie rendit vies & bagues iauves^ yoyani 
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]a mutinerie des Suîfles* Toutefois la com^ 
pofîtion (a) ( à la grand home de Guaft )f 
fiift mal gardée « & le Seigneur de Dros pouF^ 
fuivi, lequel fe fauva fuir un cheval d'Efpa*» 
gne , Sç bien pour lui ; car tout For du monde 
«e Peuft fçeu Ëiuver , pour la haine que le 
Duc de SaVoye }ui portoit» parce qu'eftant 
fon ful^ty il s'eftoit révolté contre lui. 0» 
èiCoit qu'il s'eiloit fauve habillé en Pre%e g 
par le moyen d'un foldat Italien qui avoir 
efié à lui. Je croi toutefois que ce fut comme 
fai dit. Je puis dire fans mentir, que c'ef* 
toit un des vaillans hommes & des meil-^ 
leurs efprits qui fortit jan^ais de Piémont. Il 
mourut à la bataille de Serifolles fort vail- 
lamment. Et le jour mefme que le Mont- 
Devi fe perdit , f eftois parti de Savillan<avec 
vingt-cinq foldats, au grand regret de M* 
de Termes (b) , pour effayer fi je pourroi» 

« 

(a) Le i-éoit dé Montlac confinàe ce que raconte 
i\i Bellay relativement â la prifi! de MontdovL 

(a) Paul delà Batthe, Seigneur de Termes, Cbc^ 
valier de l'Ordre du Roi , Capitaine de ^o kommee 
d*armes, Gouverneur de Paris & de. Tlfle de France, 
né à Conf&ans en 1481 d'une famille noble , mais pau- 
vre, n fut feît Maréchal de France à la place de P. 
Strozzi en i$$S : cette méiae année il perdit là bataille, 
^.Gtavdi^es le 14 JniUet , od U fiit hUSi 9c prifo»-' 
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entrer dedans : car avec grand'troupe il efioit 
<iifiîcile; & avois une guide qui me vouloic ' 
conduire par des varîcaves (a), & par une 
rivîerc qu*il y a au Mont-Devi , par dedans 
laquelle il falloit que nous alliffions longue-. 
mpnt 9 n^y ayant eauë que jufques au genou : 
& crcHS que par là j'y euflfe entré , ores qu'il 
n'cufl de rien fervi 9 de tant qu'il m'eufl fallu 
pailef par le chemin des autres , veu que les 
étrangers nous donnoient la loi ; mais ils en 
portèrent la peine > car on en mailacra plu- 
fièurs à l'iflTuë de la ville* J'avois prins dix 
foldats davantage plus que des vingt- cinq , 
pour me tenir efcorte à paÂer le Maupas , 
qui efi un lieu ainâ appelle 9 & à demi mille 
de Marennes, où on ne failloit gueres jamais 
de trouver rencontre de la garnifon de Fot- 
fan. Et au<leflus , & à main droite de Mau« 

Bier ; depuis cette défaite il paflk pour un Capitaine 
maUienreux : cela n'empêcha pas qu'il ne jouit' d'une 
grande confidération jufqu'â fa mort* Il mourut (ans en-» 
fjàitks en If 6i, âgé de %o ans. M. de Tliou dit que c'ëtoiti 
nn homme de bien , & un fage Capitaine , auflî iUuftre 
dans la paix que dans la guerre , Se recomm^ndable par. 
fà prudence , & qu'il amaffa peu de richeffcs ; preuve 
certaine de fa probité & de fon déflntéreiTement. Son 
. neveu Bellegarde fut fcn béritien 

( b ) Ei^ècc de cbemiç creux» '« ' ^ 
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pas , y avoit une hoflellerie abandoiln^e^' 
d'où ou pouvoir veoir tout ce qui venoic 
devers Savillan droit à Cairas; & dudit Cairas * 
audit Savillan. Comme je defcendis en la 
plaine , tirant droit à Maupas , il y avoit 60 
foldats Italiens de Folfan regardans tousjôurs 
vers cette hoftellerie , qui eft fur un lieu 
haut. Je vis partir la troupe qui alloit gai-* 
gner le Maupas du coflé de Cairas , pour 
m'aller combattre en ce deflroit, qui fut 
caufe que je tournai chemin à main droite 9 
& les allai prendre par derrière venant à 
Phoftelleïie; mais ils m'appercevirent, & vou- 
lurent gaigner le chemin de Foffan pour fe 
retirer, ayant quatre chevaux qui les me- 
noient : toutesfois je les pourfuivis de fî près,' 
que je les coi;itraignis de fe jetter dans une 
maifon où il y avoit une eftiible tout contre , 
à laquelle je mis le feu : & ainfî qu'ils fe 
virent perdus , ils commencèrent à crier 
mi/éricorde, fe jettant à coup perdu les uns 
par les feneflres , & les autres par la porte : 
mes foldats en tuèrent quelques-uns, pour 
ce qu'un de leurs compagnons , qu'ils ai- 
moient fort , eftoit mort , & deux bleflez , le 
relie je les renvoyai à Savillan , tous attachez; 
avec cordes d'arquebuzes , de tant que les. 

mkn$ ^ni les menpiem ^ n'efloient fi grand 

nombre 
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•fioïnbre qu'eux. Puis m'acheminai droit à 
Oiras , & au moulin deflbus Cairas , trouvai 
M* de Cental (a) j Gouverneur dudit Cairas , 
qui me dit que le Mont*»Devi eftoit rendu > 
ayant enéore en main Its lettres qu'on lui 
avoit efcrit. Je* retournai tout court pouf 
regaigner Savillan , 6c dire }a perte à M. dç| 
Termes 5 pour en advertir M. de Botieres 3 
mais comme je fus au-deçà de Cairas > & aU 
commencement de la plaine ^ près des maifon!^ 
qu'il y a > qui s'appellent les Rodies , regar* 
dant en arrière, je vis xme troupe de gens 
à cheval , qui venoient dewrs foiTan au long 

( a ) Antoine dé Boullier^ , Sfeigneur ée Céntal ^ 
À'ttne des plus illuAres Maifons de Provence , origi-' 
naite de Piémont , od efl la ville de Cental , donnée! 
JL cette Maifon par Jeanne , Reine de Sicile. Elld 
poâedoit auffi la Ville ou Èourg de Démon 4ahs tt 
l'ijémont. Cette Maifon eft éteinte > & a fini éii la pér^ 
ibnne d'Alfonfe de Boulliefs , Marquis de Cental , $t 
Vicomte deRéillane, mort en 1669, Celui dont îl cilf 
^ueftion dans cette note eft nommé Gabriel dang M# 
de Thoû ^ mais nous n'en avons point trouvé de ce non! 
dans toute la defcendance de cette fanfille ^ dans I0 
Nobiliaire de Provence de l'Àbbé Robert^ 

Cental étoit Capitaine de 8a chev^s:- légers' , 6xi- 
Tant l^étàt de l^armée 4e Henri II en 1553 ^ ^^^^ ^ 
«î-devanté 

Tam$ XXIÎ4 
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de la prairie , tirant à Albe , qu'ils tetioieiît 
pour lors : & m'arreftai à ces maifons , pout 
voir ce qu'ils feroient j ôc eflant aflez près de 
moi, me defcouvrirent Se me voulurent ap- 
procher , s'acheminans par une petite montée 
qu'il y avoit , bordée de haies aux deux coftez. 
Et comme je les vis à demi montez, j'envoyai 
au-devant quatre ou cinq arqucbuziers , qui 
leur bleflerent un cheval , furquoi ils tour- 
nèrent arrière. Ce que voyant, je penfoîs que 
ce fuft de peur , qui fut caufe que je m'ache- 
minai dans la plaine , Se n'eus fait cinq cens 
pas , que je fesgiefcouvris en icelle : car ils 
éftoient paflez plis bas, eftans quatorze fal- 
lades, tous porte-lances, & huit arquebu* 
ziers à cheval, & un autre qui venoit après, 
conduifant le cheval bleffé. Je n'avois en tout 
que vingt-cinq foldats , defquels y en ^voit 
fcpt picquiers , 8c le Capitaine Favas (a) , & 
moi qui avois une halebarde au poing. Leurs 
arquebuziers' vindrent pour me charger le 
grand trot; nous tirant, comme firent auflî 
partie des noûres à eux, & les lanciers firent 
îemblant de vouloir enfoncer, mais aflez mai- 

( a ) N. ... de Genefte , Sîeur de Favas , étoit Maîre 
de Bordeaux en 1560 (& ileilà croire que c'eft celui 
4iont parle Moatluc. ) ( Clironiq. Bourdelolfe , p. xSo. } 
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^rcment : car- dès que noftre arquebuzerie* 
tira, ils s'arrefterent & firent large (a) : alors 
nous prifities tous courage, & marchafmes 
droit a eux à grandes arquebuzades. Il ejqi 
tomba un par terre, lequel ils abandonne-^ 
rent ; & ainfi defcendirent autrefois en la 
plaine , fe retirant droit à Albe. Nous defar-*» 
mafmes le mort , & le cheval fe fauva avec 
eux* Ainfi je me retirai à Savillan , eftant 
deux heures do nuit avant que j'y arrivai» 
Ceciai-je voulu mettre par efcrit , pour un 
exemple que Içs Capitaines doivent prendre; 
pour ce qu'ores que les gens à cheval vien- 
nent charger les gens de pied, ils fe doivent 
xefoudre à ne tirer que partie de leur arque- 
buzerie f & garder tousjours l'autre partie 
Jufques à l'extrémité j ce que obfervant , il 
fera difficile qu'ils foient deffaits fans tuer 
beaucoup des ennemis, lefquels n'ofent en- 
foncer , voyant les arquebuziers afuflez j IcC* 
quels bien réfolus à la faveur d'un buiflbn, 
arrefteront les cavaliers bien longuement ^ 
tirant, cependant que les autres rechargeront. 
Nous eftions réfolus de ne nous rendre point ^ 
& combattre pluftoft ayec les efpées, crai- 
gnant qu'ils prinfent la revanche de ce que 
i;ious avions fait le matin : car les quatre chç^^ 

(a) Ccft-à-dixe, s'étendirent. 
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vaux qui fe fauverent à Foflan, leur porte-* 
rcnt nouvelle de leur defFaite. 

Dès que M. de Termes entendit la: prinfe 
ëe Mont-Devi , il délibéra s'aller le matin jet- 
ter dans Berne (a) : & y eftant arrivé , trouva 
deux compagnies de Suifles qui cftoient - là 
en garnifon , ayant receu les autres de Mont- 
Devi , qui abandonnoient lors Berne , & s^en 
venoîent à Cairas, n'y demeurant plus que 
la compagnie du Comte ( b )•, une autre Ita- 
lienne , & celle du Capitaine Renouart (c)# 
M* de Termes me defpefcha un homme à 

• 

(a) Du Comte de Bene : ce Seigneui étoit frère da 
Comte de la Trinité , dont on parlera* 
(h) Berne* 

( b ) Sans doute celui ^ui fut depuis Gouverneur de 
Caën , & Chevalier de l'Ordre du Roi en 1 5 6i, ( Mém», 
de Condéy Tome 1 ^ p* iiB,) 

Jean de Bailleul , Seigneur du Renouart y Baron de 
Meffey , en cette qualité l'un des Barons qui avoîeat 
fiance à TEchiquler d'Alençon , fut Capitaine du Châ« 
teau de Caën ^ après le Baron de Harqueville-Ronche- 
tôles en 1 5 6x : l'Amiral de Coligny rafHégea dans cette 
pbce la mèmç année , & il la rendit le % Mars de cette 
année par une affez maigre compofition , dit le Sieur 
de Bras. ( Recherches de ta ville de Caën , impiimées en 
iy$8yp. 184; La Roque , Hifloire de la Maifon d'Har^ 
€ourt , Tome II ; ôc Blanchard , Hifloire dis Préfidents à 
Mortier^ /. 406..) 
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-cheval, m'efcrivant que fî jamais je voulois 
faire fervice au Roi , qu'incontinent je par- 
tifle : & c'eftoit le lendemain que ledit Sei- 
gneur arriva à Berne , qui eftoit un Diman- 
che. Nous ne faifions lors que fortir de U 
Mefle. Après avoir un peu mangé, je me 
inis aux champs pour y aller : toutesfois je 
ne fceus tant faire, qu'il ne fut plus de trois 
heures de nuit avant que j'y arrivatte^ car il 
nie fallut pafler par des valons afTez mal-aifé- 
ment,« d'autant que l'on penfoit que la villQ 
fufl desja afliégée , eilant tout leur camp à 
Carru , à trois petits milles de Berne , ayanr 
elle tout le jour l'efcarmouehe devant la villes 
Et par fortune M. de Saint Julien , Colonel 
des Suides , fe trouva audit Beme, parce que 
c'çlloit fa garnifon, 5c M. d'AuITun (a) qui 

(a) Pierre d*Auflun, ou plutôt d^Offun , d*unc nobfe- 
& ancienne Maifon de Béarn , Capitaine de 50 hommct 
d'armes ; c ^toit un des braves du Piémont ; & Ton dîfoit 
en commun proverbe aux guerres d'Italfe , Sageffs de 
Termes , hardiejje ctAuJpm. La plupart de nos Hiftoriens, 
ec même M* de Thou , lut ont reproché d*avoîr fui i la. 
bataille de Dreux jufqu à Chartres. Cependant Forque- 
vaux , qui a écrit fa vie , prétend le juftifier. Voici ce 
qu'il dît à CQ dijct , «C ce qu il r.ffurc avoir appris d'ua 
Seigneur des plus élevés en charges & en honneurs qiit 
fût alors dans le Royaume , lequel s'ctant trouvé U 
fort fîgnalé dans cette bataillé y rend; ce digne & vérir- 

K3 



refloit venu voir pour entendre à quoi vieil- 
droit le fiege de Mont-Devi : & ne fut poC- 
fible audit Saint-Julien de retenir les Suifles : 
car je trouvai toutes les quatre compagnies 
desja à demi-mille de Cairas^ j'eus ceûefa- 

table témoignage Je M. d'Auflun. II aflurc que noïtt 
» bataille ëtant défaite , & ,M. le Connétable blcffé & 
n pris, & plufîeurs des Principaux , morts & prifonniers» 
D le refte qui fe trouvoit encore à cheval voyant un tel 
» échet fur eux , & un gros encore entier de Reîtreî 
J» qui les chamailloient , prirent parti , & fe retirèrent 
i» çà & là comme ils purent ; & entr*eux M. d'Auflun , 
1^ lequel plutôt emporté par les fuyards que par let 
> vainqueurs , évita cette bouraCque en s'éloignant de 
I» quelque centaine de pas ; mais qu'étant revenu en lui-* 
)i même , après s'être^mis au large & avoir reconnu ceux 
» qui le fuivoîcnt, Jl s'alla malgré eux ranger en Tarriè- 
» tc-garde près M. de Guyfe, avec lequel il combattit , 
» & eut fa part en Thonneur de la vidoire , avec un 
p G. mortel regret toutesfois d'avoir une feule fois en 
n ù. vie montré le dos aux ennemis en so ans qu'il 
» avoit porté Içs armes , qu'étant de retour â Paris , SC 
» non à Chartres , il s'en alita , & en mourut. Ce même 
to Seigneur affure que M. dç Guyfe & lui Tallèrent 
p vifîter durant la violence de ce déplaîfir , qui le porta 
)> au tombeau 5 & qu'ils ne purent jamais lui perfuad«if 
» de fe confolcr ni de vivre ». ( Forquevaux , p. 281.) 
31 étoît aulTi Chevalier de l'Otdte du Roi , & Gca^ 
tiîhomme, de fa Chambre, Il fut nommé en iî4^>Capl'» 

taine & GottvcrtiCUi-^Géaàal d« h VîUeôc Jw;ifdia;ioii 
de TutlDé 
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vcur, que M. le Comte & Madame la Com- 
tefle fa mère vindrent au-devant de moi aux 
portes de la ville, accompagnez de beaucoup 
de Seigneurs, ayant une grande joie de ma 
venue, penfant que le matin le fîége feroit 
devant; mais deux jours après que je fus 
arrivé , leur camp marcha droit à la Trinitat,, 
ayant drefle un pont fur la rivière prèsFoffàn: 
& ce matin que le camp marchait, cinq ou 
fix chevaux-legers de M. de Termes , & quatre 
ou cinq Gentils-hommes du Comte de Berne,, 
qui fervoient de guides y avec fcinq ou fix ar- . 
quebuziers à cheval des miens , allèrent à la 
fuite de leur camp. Il faifoît une broiiée (i 
efpoifle , qu'à peine l'on fe pouvoit voir Vupr 
l'autre. Cela fut caufe qu'ils allèrent jufques 
à la telle de leur artillerie , & prindrent le 
Commiffaire , qu'ils nommoient le Capitaine 
de rartillcrîe : & le. jour devant , Meffieurs de 
Termes, d'Auflun & Saint-Julien (a) elloient 
partis , ayant eu advertiflement que les. en- 

( a ) Dans les Jugemens fur la Nobleffc de Langue- 
aoc , Pièces Fugitiv. , Tome II , p. 170, oa trouve des 
SaÎQt-JuHen, Seigneurs de la Nef, & d'autres Sainl- 

* Julien, Seigneurs de Madjeres. Le Saint- Julien , dont 
il sVît ici , commandoît les SuifTes en fiémoat , cominc 

c en Ta vu dans, le neuvièmç Livre des Mémoires, de dft 
Bellay, 

K^4 
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pemis dreffbient ce pont. M» de Saint- Julîei% 
tira droit à Cairas , où les SuilTes ne voulu** 
rent demeurer, ains s'en allèrent à Carignanj 
Mt de Termes qui craignoît auffi qu'ils allafr 
fent à Savillan , dont il eftoit Gouverneur, 
s'en alla ; M. d'Auflfun s'en alla auffi en hafté 
droit à Turin. Bref, chacun avoit peur de 
perdre ce qu'il avoit en charge. LeHit pont 
^eftoit plus advancé qu'on ne penfoii : car 
ceux de Foflan Je firent pendant trois ou 
quatre jours que leur camp féjourna à Carru ji 
fc à l'heure que le Commiffaire fut prins , 
la plufpart du camp eftoit desja paffé , & fe 
canipoit vers M^rennes : mefmement la ba- 
taille des Alleman5, qui campa au chafteau 
6c es environs du Palais de Méfier Phillibert 
Canebous, Gentil -homme de Savillan. M. 
de Termes avoit mené avec lui à Berne M. 
de Caillac ( a ) , qui eftoit Commiffaire de 
l'artillerie , lequel vouloit demeurer avec 
inoi, pour la bonne amitié que nous neijs 
portions ( comme faifons bien encore ) , & 
ne penfafmes jamais rien tiyer dudît Com-^? 
IMiffaire prifpnnier ^ jufques à ce qu'il fufl 
tard : lors il nous dit & affeura que le Mar-, 
qui^ allpit .c^flîéger Savillan, dont M. dô 

. ( 2^ ) Caillac, Chevalier de l'Ordre du Roi en i^6\y 
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Caîliac & moi fufmes demi défefperez ; cair 
ledit Seigneur de Caillac demeuroit plus audit 
Savillan qu'en autre lieu ; & moi , pour ce 
que c'eftoit ma garDÎfon, & où j*avois de- 
meuré fept ou huit mois. A la fin nous ré- 
foltifmes tous deux de nous aller jetter de- 
dans à tous périls & fortunes qui pourroient 
advenir ; j-avois vingt*cinq^ foldats des miens 
à cheval , léfquels je prins avec quatre ou 
ciiiq de M. de Termes qu^il avoit laifle è 
Berne au grand regret du Comte, qui ne 
vouluft jamais permettre que le Capitaine 
Favas , ne le refte de la compagnie partit 
fent ; & arrivafmes environ deux heures de 
iruit à Cairas, parlafmes avecM.de Cental, 
Jequel nous trouvafmes bien fafché, d -autant 
que les SuifTes Pavoient abandonné ce jour* 
là : & nous dit qu'il feroit grand cas , fi ne 
trouvions le camp logé dans les granges de . 
Savillan, fors hs AUemans, qui eftoient où 
j'ai dît, & tenoient jufques àMarennes, par 
où il nous falloît pafler. Car par autre lieu 
n'eftoit que foflez 6c ruiffeaux fort mal-aifez 
^ pafler, n'ayant avec nous aucune guide^ 
pour ce que nous fçavions afiez le chemin ^ 
& paflafmes par le milieu du village de Ma- 
rennes, fans trouver aucun rencontre, pour 
gç (jue la cavalerie eltoit dçmeufée çncQiç 
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vers Foflfan : & arrivafmcs ainfi à SavîIIan ^ 
environ deux heures après minuit : & trou- 
vafmes à la porte de la ville le Capitaine la 
Chareze , frère de Bogu.edemar ( a ) , lequel 
M. de Termes envoyoit devers M, de Bo- 
tîeres, pour l'advèrtir qu^il attendoit à ce 
matin le fiége» Nous envoyafmes nos recom- 
mandations à M. de Botieres , & qu'il s'aflTeu- 
rafl que nous mourrions tousi ou la place 
ne fe perdroit point. M. de Caillac & moi 
allafmes trouver M. de Termes à fon logis , 
& defcendifmes fans que . ledit Seigneur en- 
tendit rien de nous , efcrivant Pordre qu'il 
falloit tenir, & avoit le dos devers la porte 
qui efloit ouverte , ne nous appercevant 
jufques à ce que je Tembraflài par derrière ^ 
& lui dis : Penfe^- vous jouer cefie farce fans 
nous ? Lequel fe leva en furfaut, & me fauta 
au col , ne pouvant quaG dire mot de joie ; 
autant en fît à M. de Caillac, me difant qu'il 
lui voudroit avoir coufté la moitié de fon 
bien, & que ma compagnie y fufl. Je lui 
dis que je la ferois voler , mais qtie prompte* 

(a) Vauguedemar , ccft ainfi que le nomment d» 
Villars & Rabutîn. Ce dernier l'appelle un des plus 
anciens & expérimentés Capitaines de vieilles Enfeignes ^ 
& dît qu'il fut bleffé au fiége de Renty en i554> * * 
VEfcarmouche de Givct Tancée fuivantc. 
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wntm on trouvait un homme pour porter une 
lettre au Capitaine Favas , mon Lieutenant. 
Et fur ce y defpefchafmes un fîen laquais » 
qui arriva avant midi à Berne : & incontinent 
que ledit Capitaine Favas eufl veu mes let- 
tres , il alla dire au Comte qu'il lui falloit 
partir. Lequel lui fit encore grand'inftanee 
de demeurer, ncantmoins il fortit environ 
trois heures après midi ; 8c laiifa le drapeau 
de mon Enfeigne en paflant à Cairas à M. 
de Cental, qui lui dit , ^u^il ne falloit point 
s'' attendre de pajjer fans combattre ; & qui 
lui refpondit , que c^ejloit ce qu'il demandoit. 
Nous avions dit au laçquais , que quand il 
feroit au bout de la plaine , il le menaA droit 
au moulin dudit MeflTer Philibert , qui eftoit 
à un jet d'arquebuze de fon Palais , & que 
là il fe jettaft au long du rui fléau, s'appref- 
lant de combattre audit moulin, me dou- 
tant qu'il y trouveroit rencontre des Aile- 
inans : toutesfois que s'il pouvoit éviter le 
combat, qu'il le fill, s'attendant feulement 
à gaigner la ville. Ceft advertiflement fut 
bien à propos , car les AUemans efloient det 
logez le matin que nous paflTafmes, & s'ef^ 
toient campez à Marenncs. Et ainfi arriva 
environ deux heures après minuit , qui re- 
doubla la joie, noo-feulemem à M. de Termes, 



mais à tous les Capitaines , foldats , & aux 
gens de la ville. Car à la vérité dire , j'âvois 
une des meilleures & des plus fortes compa- 
gnies de Piémont. Je n'en eus jamais d'au- 
tres. Si je cognoiffbis quelque befoigne (a), 
je trouvois tousjours moyen de m'en deP- 
faire. 

Deux heures avant le jour, M. de Termes 
eut nouvelles , comme M. de Savoye & le 
Marquis de Guaft eftoient arrivez à Cavilî- 
mor, deux milles près Savillan , le foir met- 
me ; qui nous fit encore croire que le camp 
venoit nous affieger , pource qu'ils s'eftoient 
mis fur le chemin par lequel on nous pou- 
voir donner fecoivs. Et comme le jour fe 
monftra , arrivèrent des gens de Marennes 
nous advenir que toute l'infanterie prenoit 
le chemin du Mont-Tiron , & defcendoit en 
la plaine de Saint-Fré, prenant le chemin 
pluftoft vers Carignan, que de Savillan ': & 
de plus en plus nous en venoient nouvelles. 
Je priai M. de Termes me laiflTer aller vers 
Cavilimor fur la queue de leur cavallerie; 
ce qu'il m'accorda, faifant monter à cheval 
le Capitaine Mon^ (b), fonEnfeigne, avec 

( a ) De rEfpagaol bîfùgno , qui fignifie foldat de 
recrue. 

(b) Ceft fans doute de lui que parle .Bj:aotdni«f > 
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cinquante falades. Or^ pendant que j'eAois: 

allé à Berne , M, de Tais ( a ) , qui eftoit 

noflre Colonel, avoit envoyé en diligence à 

Savillan les compagnies de Boguedemar, & 

du Baron de Nicolas^ Et pource que la mienne 

eftoit lafle, je ne prins que le Capitaine Favas, 

& ceux qui eftoient entrez avec moi, s'eftans 

desja rafraifchiS) & quelques quarante dei 

autres qu'eftoient vegus la nuiâ, le Capi-* 

taine Lienard, Lieutenant pour lors de Gà« 

barret , avec trente ou quarante de fa com« 

pagnie^ & le Capitaine Breuil.(b) de Bre» 

lorfqu il dit : a Ce brave M. de Mons , qui mourut 2 
» la guerre de Tofcane , Lieutenant de la Compagnie 
1» de Chevaux-légers de M. Clpiere. 

( a ) Jean , Seigneur de Tais en Touraine , Pannetier 
du Roi François 1^ Capitaine de 50 hommes d*armes , 
Gouverneur de Loches y Grand- Maître de l'artillerie , 
Zc le premier Colonel-Général de rinfknterie Françoifê 
en 15 44 9 époque de la création de cette charge. U 
perdit dans la fuite fa charge de Grand-Maître 4^ Tar- 
tillerie, pour avoir tenu q^^elques propos fur la DuchefTe 
de Valentinois 8c fur le Maréchal de BrifTac. U fut tué 
'dans la tranchée au iîége de Hefdin en 1 5 5 8« 

( b ) François du BreU ( car c'eft ainfi que le nomme 
le P« Auguftin de Paz dans fon Hiftoire Généalogique 
. «les Maifons nobles de Bretagne ) étoit Chevalier de 
rOrdre du Roi ,. Gentilhomme ordinaire de fa Cham- 
bre ^ Capitaine de 50 hommes d'armes, & Mettre de 
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taîgne , Enfeigne du Baron , qui efl ciicof « 
vivant, ainfi qu'on m*a afleuré n'a gueres, 
lequel depuis fut blefle à la jambe d'une ar- 
quebuzade, dont il eft boiteux, comme l'oa 
m'a dit, avec autant de gens de la compa-* 
gnie dudit Baron : & nous en allafmes droit 
à Cavilimor le long d'un grand ruifleau qui 
va audit Cavilimor, & à main gauche du 
grand chemin; & eflast à demi -mille de-là, 
arriva un des gens du Capitaine Gabarret qui 
venoit à moi de fa part , me priant le vou- 
loir attendrç, qu'il montoit à cheval pour 
venir. Et comme il eftoit long & tardif, il 
nous arreûa de plus d'un grand quart d'heure : 
tellement que fî j'euflTe fuivi mon chemin 
fans l'attendre, je rencontrois M. de Savoye 
à une petite chapelle hors ÇJptvilimor , tirant 
à Savillan , qui oyoit la Mefle , n'ayant que 
vingt-cinq chevaux avec lui pour fon efcortej 

camp de I o Compagnies de gens de pied , Gouverneur 
de Granville , Abbeville , Saint-Quentîn & Marîem- 
bourg. Il ctoit dans Saint-Quentîn en 15^7 > lorfque 
cette ville fut affiégée , & il y fut fait prîfonnier. Son 
jeune frère R. . . • du Breil , Seigneur de la Roche , dît 
U Capitaine la Roche , ëtoît aufli Chevalier de l'Ordre^ 
6c Capitaine de 300 hommes dé pied en iççi. L'aîné 
vîvoit encore en 1577. ( Hiftoire GénéaL de plufieurs 
Maijons ILuftres de Bretagne , par Augujlin de Pa^ , 
h'fol., p. y^S') 
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Se le Marquis eiloit parti avec toute la caval- 
lerie, prenant le chemin de Rouy, diftant 
desja à plus d'un grand mille de là. Voyez 
comme un peu de féjour quelquefois porte 
don:mage. Peut - eftre euffions - nous eu là 
une bonne fortune. Et comme ledit Gabar- 
ret (a) fuft arrivé , je m'acheminai , & fus 
incontinent à Cavilimor , où les gens de la 
villfe me dirent que ledit Seigneur n'efloit 
encore à demi mille de là. Nous nous cui- 
dafines le Capitaine Mons 6c moi défefperer, 
enfemble tous les foldats, ayans perdu une 
fi grande fortune , pour la parefle dudit Ga- 
barret, lequel nous chargeafmes de malédic- 
tions. Or, après avoir demeuré là une grande 
pièce, fans fçavoir ce que nous devions faire, 
nous nous mifmes fur hoflre retour; mais 
lors il me fduvint de Tadvcrtiflement de 
Marennes , qui fut caufe que nous prifmes 
le chemin à travers des prez , tirant à cefle 
plaine. Cependant nous oyons tousjours les 

(a) Comme Montluc, en citant les noms propres ^ 
met fouvent un B au' lieu d'un V , ne faudroit-il point 
lire Gavaret , & non pas Gabarret ? Dans ce cas, les Ju- 
gemens fur la Noblefle du Languedoc , Tome III des 
Pièces fugitives , p. ^7 > nous indiquent une fiamiHe 
noble de Touloufe , portant le nom de Gavarret. D*un 
autre côte la page 65 nous offre une Jeanne Gabarret, 
.^ui époufa en 1641 un Gentilhomme de Rîeux, 



tabourîhs du camp , & ceux de derrière eit 
mefine temps : car il n'y a pas demi - mille 
de Cavilimor à la veue de la plaine : comme 
nous fUrmes à la veue , defcouvrimes trois 
ou quatre ragachs (a) qui fuivoient le camp* 
Deux ou trois chevaux-legers les coururent 
prendre , qui nous dirent qu'après eux ve- 
noient deux Enfeignes de gens de pied, & 
une de gens à cheval, que M ^ de la Trinitat 
menoit. Lefdites deux compagnies de gens 
de pied eftoient celles du Comte Petro d'Ap- 
port , Gouverneur de Foffan , qu'un fîeix 
Lieutenant, nommé le Capitaine Afcanio^, 
conduifoit ; & les gens de cheval donduifoït 
ledit Seignfeur de la Trinitat ,• & les munir 
lions des farines avec une grande partie du 
bagage du camp , là où il y en avoît une 
grande quantité de celui des AUemàns & des 
Efpagnols) que cinquante foldats Allemans 
eonduifoient , & autant d'Efpagnols : telle- 
ment qu'ils pouvoient eflre plus de quatre 
cens chevaux de bagage, & quatre-vingts-dix 
charettes chargées de vivres & de l'équipage 
de l'artillerie. Alors le Capitaine Mons s'en 
alla defcouvrir M. de la Trinitat, tellement 
que fon cheval lui fut blefle , & tourna in- 

( a ) Goujat , valet de foldat , de ritalicn raga^^o , <jat • 
lignifie J€u/i< garço/tm 

continent 
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ebntinent à moi , me difant ces paroles : , 
Capitaine Moïitluc , il^ eà a là à donner & à \ 

prendre. Soudain je montai fur une peiiie 
cavalle d\m de mes foldats, & prins un mien 
Sergent , ayant vingt arquebufiers > & les allai 
idercouvrir, lefquels ne faifoient compte de 
«^arrefter pour les gens à cheval qu'ili avoîenc 
Veu : ains marchoienttousjours, taboiurin fon-^ 
^lant. £t comme je fus auprès d'eux , je 
Vôyois une multitude de gens & chevaux qui 
marchoient par la plaine, qui eftoit le ba- 
gage & les charrettes : puis j'apperçeus fur 
le haut du cofté où j'eftois, marcher deux 
Enfeignes & les gens à cheval » & nombrai 
les gens de pied de trois à quatre cens hom- 
mes , & pareillement les gens à cheval de « 
trente à trente-cinq falades. Et tout incon- 
tinent m'en retournai au Capitaine Mons, 
& lui dis , qu?ayantfailly une grande fortune p 
il fallait qu'en tentijfions une autre ; lequel 
me fit refponfe , qu'ail efloit preji à faire et 
qu£ Je voudrais. Et je le priai qu'il m'atten- 
dift-là : car j'allois parler à mes foldats , & 
courus les trouver. Le Capitaine Gabarret ^ 
efloit avec ledit Capitaine Mons à cheval ; 
& les Capitaines Favas , Lienard & le Breuil 
conduifoient les gens à pied | & moi arrivé | 
Tome XXII% L 
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parlai à eux & à mes foldats, leur difantj 
hue comme Dieu nous avait ojlé une bonne • 
fortune y il nous en avoit baillé une autre en 
main : & ores que les ennemis fujjent. trois fois 
plus forts que nous y fi nous ne combattions ^ 
puifqu^il s^en préfentoit occafion^ nous ii*ef^ 
lions dignes é^efire foldats , tant pour rhon-^ 
neur que pour la richejfe que nous avions de^ 
vant nos y eux : car le butin n'efloit pas petit* - 
Tous les trois Capitaines me refpondirent 
que de leur opinion on de voit combattre. 
Alors je hauffis la voix, parlant aux foldats : 
Eh bieny mes compagnons y ne fer^^-vous pas 
de V opinion des Capitaines ^ quant à moi y je 
vous ai desja donné la mienne y qi^ïl falloit 
combattre , & aJfeureT^ - vous que nous vain^^ 
crons j; car le p^éfage que fay tous jours eu , 
tt irCaffeurey lequel ne m^ a jamais menti y en 
quelque chofe que j^aie entrepris : croye:^ mes 
nmisy qu'ails font desja à nous. 

Or ai- je tousjours fait entendre aux foU 
dats que j'avoîs certain préfage, que quand 
cela m'advenoit , j'eftoîs feur de vaincre : ce 
que je n*ai jamais fait, finon pour y faire 
amufer les foldats, afin qu'ils tinflent desja 
la viâoire toute gaignée ; & m'en fuis tous- 
Jours très-bien t.ouvé. Car mon affeurance 
rendoit affeurex fouvent les plus timides* 
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XiCs fîmples foldats font aifez à, pippef (a) ^ 
& quelquesfoîs les plus habiles. Ec lors d'une 
voix commencèrent tous à crier : Combattons^ 
Capitaine , combattons. Je leur remonftrois 
comme je voulois laifler à noftre qu^ue qua-^ 
tre picquiers , pour garder qu'aucun ne re-\ 
culall,: & C aucun le faifoit, qu'ils le tuailent, 
A.<juoi.ils s'accqpçlerent volontiers ; & me 
fufl fofV.<lîfficiIe de pouvoir faire demeurer 
dernier.. Je jfdits picquiers, fuivant noftre ar- 
reft , ^.d'autant que tou^ eiloient afFeâioilnez 
de venir les premiers au combat. Et notttes 
<jue le défordre vient tousjours pluftoft par 
la queue y que par la tefie. Je commençai à 
marcher , & comme les ennemis defcouvri- 
rcnt les gens de pied, ils firent alte à l'en- 
ckoit d'une grand' baifle (b) , que l'eaii avoit 
fait par fucceflion de temps , laquelle alloît 
finir au-de(Ibus du mont où nous eflions. Je 
les vis dans la plaine portans leurs lances 
droites fans s'avancer, & vis auffi le Capitaine 
Afcaigne fur un petit cheval gris , qui faifoit 
mettre fes picquiers dans la baifle tous de 
rang, puis alloit courant aux charettes pour 
les ranger près du bout de la baifle là où 
ils eftoient , & de-là couroit au bagage , Je 
faifarit demeurer dernier , puis aux gens à 

(a) A tromper. (b) D'un ravîn. 

La 



cheval. Et cogneus bien à la diligeticef dé 
ce Capitaine , que c'eftoît un brave homme f 
Se me mis à deviner ce qui adviendroit de 
ndftre combat, me mettant lors en doubte. 
pour le bon ordre de ce chef. Si eflH:e que 
Il volonté ne me changea jamais : & pendant 
que le Capitaine Afcaigne dreffoit fon com-r 
bat , je dreflbis le mien , & prins Parquebu-; 
aserie, la baillant au Capitaine Gabarret, qui 
^ôit à cheval. Et nottez que la leur éftoîr' 
fur le haut de la baiflè, tirant à nous. 3û 
prins les trois Capitaines avec les picquiers ^ 
& deSendis aux arquebuziers ne tirer jamais 
qu'ils ne fuifent dç la longueur de quatre 
picques , & au Capitaine Gabarret, qu'il SA 
tenir cefl ordre : ce qu'il fit. Je di& auffi au 
Capitaine Mons , qu'il me preAafi vingt-cinq 
falades ( a ) pour m'aidèr à tuer : car d'un 
jour I encore qu'ils enflent eu un bras atta- 
ché, à peine les euflions nous Icen tuer^ 8c 
le demeurant pourroit combattre leur caya- 
lerie, encore qu'ils fufient plus fons que let 
noftres. A quoi il s'accorda j & donna vingt- 
cinq falades au ysune Tilladet (b) ( qui eft 

( a ) On a vu dang du Bellay ^e ces falades étoient 
une efpèce de cavalerie légère. 

( b ) Bernard de Tilladet de Saint- Orens , Gentil- 
bomme ordinaire de la Chambre du R04 Charles ÏK.^ 
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à préfcût appelle M. de Sainâorens )jffcatt 
Capitaine Ydroii , chevaux - légers de ladite 
.compagnie , lefquels font encore en vie 9 6c 
.beaucoup d'autres qui eftoient en cefte 
troupe. Toutes nos troupes marchèrent en 
un coup droit à eux : & comme je penibis 
que leur arquebuzerie fe jetteroit dans ta 
baifle, quand ils verroient approcher la noflre^ 
tefle baifTés ^ ce fuli au contraire : car leUe 
marcha droit à la noftre , & tout à un coup 
de tirèrent de phis près que de quatre pic-- 
ques. J'avois dit aux noftres que dès qu'ils 
auroient tiré , miflent là main aux efpées ^ 
iàns s'amufer plus à recharger 9 & leur cou* 
jruflent fus j ce qu'ils firent. Je courus avec 
pos picquiers par le bout de la baiflfe^ 8c 
fïQus jettafmes à coup perdu parmi éu% 
iYdrou & Tilladet chargèrent M. de la Tri- 
nitat, & le rompirent: nos arquebusiers & 
tes leurs fe )etterent dans la baifle, toutes-^ 
iois les noflres demeurèrent maiflres ; Se nos 
picquiers avoient abandonné les picques, & 
cfioient aux elpées y. & ainfi cômbattans cou-^ 
Jtageufement » arrivafmes tous aux charrettes i 

qui le fit Colonel de la Lifgîon de Guîcnnc , après M. iû 
Duras » en i$64. Cette Légion ne fot cependant Uyéti 
au*cn' I j 6j fous le »oj» de Régiment. 
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comme aufli fît le Capitaine Mons, lefqnellei 
lurent rcnvcrfées & tous leurs gens en ftiite 
vers deux maifons qu'il y avoit bas en la 
plaine. Et pourfuivans tôusjours noftre vic- 
toire 9 & les gens à cheval tuant parmi eux ^ 
:bien peu en arrivèrent aux maifons. Oii en 
lauva quelques-uns, mais des autres fort peu : 
car ce qui refloit en vie eftoit fi blcffé , que 
]t croi fermement qulls ne firent pas grand 
fruit. Nos gens d'arçnes portoient en ce temps- 
là de grands coutelas tranchans pour couper 
les bras maillez, & deflranger (a) les morions» 
Oncques de ma vie je ne vis donner fi grands 
coups. Quant à la cavalerie » tout Itit prins 
«'enfuyant droit à Foflan , fauf M. de 1^ Tri* 
Aitat, lui cxnquiefme, pour eilre mieux monte 
que les autres. Le jeune Tilladet les fuivit^ 
lui troîfiefme , jufques à deux arquebuzades 
de Foflan, & prifttun/qui fuivoit l'un des 
drapeaux; car l'Enfeigne qui la portoit, l'avoit 
jette fiir le col de celui qui emmenoit fon 
cheval. Incontinent après nous nous aehe- 
minafmes, conduifans les charrettes Se ba^ 
gages , & falluft retourner par le mefme che- 
min qu'ils eftoient venus devers Marennçs , 

(i) Et hacher tes morions^li^moii0aiiQlt\inQp2iXti0 ^y 
ic Twoiurç de tète» 
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H'àutant ( a ) que lefdites charettes ne poiw 
voient pafler par autre lieu : & pour lors je 
Vis un fî grand defordre en noilre ùlt^ que 
fi vingt falades des ennemis: fuflTeni tournez 
à nou^ > ils nous euflent defFaits ; parce que 
les foldats à pied & à cheval eûoient fi char- 
gez de bagage & de chevaux qu'ils avoient 
gaigné» qu'il ne fut poiTible au Capitaine 
Mons de rallier une feule falade auprès dç 
lui , ni moi dçux arquebuziers : de forte que 
laiflafmes les morts fans eflre recherchez & 
fouillez. Les vilains (b) de Marennes incon- 
tinent après y vindrent^ & les defpouille* 
Tent 9 lefquels depuis nous ont dit pluHeur^ 
fois y avoir gaigné plus de quatre mille efcut : 
car il n^y avoii que trois ou quatre jows que 
ces deux compagnies avoient prins monllre (c) 
pour trois niois. Souvent le bupn elt caufe 
de la perte. Voilà pourquoi le^ Capitaines 
y doivent prendre garde» mefmement lort 
qu^ils fçavent des garnifons voifines qui peu- 
vent venir à eux. II eft mal-aîfé d^y pour- 
voir : car Tavarice du foldat eft telle > qu'il 
crevé fouvcnt fous le faiz, ne voulant pren- 
dre nulle raifon en payement» 

(a) U^difhm de MîUanges dît toujbuts: dt tant pottK 
^ autant^ ( b ) Les habitans. 

( c ) Avoient reja leur folde. 



Après cède défaite, nous retournafmesri|> 
Savtllan , où trouvafmes que deux, vilains' 
^voient donné Palarme ^ M. dç Ternies : 
ayant porté nouvelles, comme nous efiiontr 
tous defiatts« Nous le trouvafmes à demi 
defefpçré : mais après ît ewft une des plui 
grandes jjoiès qu*il eu|l jamais. H euft (a) lorç 
bon marché de befongnç ; car il fe gaigna plui 
de quarante putaîns; des AUemans, &; plus d^ 
vingt de^ Efpagnols^ Cefte vilenie fuit ent 
partie caufe de leur défordre» Nqu$ vouluimes; 
faire mettra tout au bmîn; &. trouyafmeç 
'que n^eftÎQn^ que cent quarante cîuq hommesj^ 
& cinquante chevaux, me priant tous que 
chacun fe tînt avec ce qu*îl avoit gaigné,^ &z 
qu'ils me feroîent un préfent , parce que, jo^ 
îie m*eftoîs. ajnufç à piller* Ce que Je kut 
accordai, voyant tout le mande content ; 
êc me donnèrent fîx cens efcus j, comme firent 
/^uiTi tes gen$ à cheval ^u Capitaine Monsj^ 
maïs je ne fç^uroiç. dire cowibîçn (b).. Yoilî^ 
ce que nous, fifmes çeftç journée k la ququQ 
^ç leur camp. Il n»e mojirut , fur 1q lieu ,, de^ 
K^os gens cj^'^un foldat; dji Çapitajinç Ba^rgn,^ 

(a) Ceft-4-dîçc, q««lçVtttiiçtfct:graii4^* 
. ( b ) Cela %nifîe quç Montluc ne fçait pa$ pr^ti*(€s* 
m^nt qu«Ue fônunc les |C»5 4ç çjneyal dpjqiiicrent m. Q^ 
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& cinq pu fîx bleSez , & un mien caporal , 
lelquels guérirent* Il y a prou de gens de 
cheval & de gens de pied en Vie , qui fe trou- 
vèrent au combat, lefquels, lorfqu'ils liront 
ce livre , ne me defmentiront. Je ne i^aurois 
"dire , dont je m'eflonne » fi^ M, de Caillac s'y 
trouva, ou fî M. de Termes le retint avec 
lui; mais s'il ne s'y trouva, il elloit dai:s 
Savillan , & lui en fouviendra bien. Or l'en- 
treprinfe qu'avoit le Marquis de Guaft . fe 
monflra bientoll : car c^efloit pour s'aller 
jetter dans Carignan, & là faire un fort, 8c 
y laifler une bonne troupe de gens de pied , 
comme il fit. Et le jour que je fis celle def- 
faite , il campa à un village près Carmagnol- 
le , à main droite du chemin de Reconi (a) 
audit CarmagnoIIe. Il ne me fouvient du 
Xïom : & à la minviit il envoya la plufparc 
de fa cavalerie pafler le pont à Lombriafle , 
où une heure ou deux paravant y eftoient 
paflèz deux chevaux-legers de M. de Termes, 
qui s'efloient trouvez au combat, & s'eftoient 
defrobez avec leur butin , craignant que l'on 
leur fîft mettre au blot ( b ) : & advertirent 
H* d'Auflun , & le Seigneur Francifco Ber-. 
nardin, qui eftoient à Carignan, lefquels M* 
4e Bo^eres y a voit envoyez exprefféaiQUV 

(*) RwQOii (b) Au partage^ 



/ 
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pour la démanteler, lui fouvenant que titm 
de Termes & ledit Seigneur Francifco lot 
âvoient dit qi âtre mois paravaiH que le 
Marquis fcroit cela , & $*en empareroît pour 
la fortifier , qui feroit chofe fort préjudicia- 
ble au fervice du Roi. Je n*avois que £airî^ 
tfcfcrire ceci , fi n'cftoit pour monflrer aux 
jeunes Capitaines qui liront ce livre , quHV 
n^attendent jamais à faire leur retraite à la 
telle d^un camp, s'ils ne font aflez forts pour 
donner la bataille. Mais comme ces chevaux^- 
légers eurent parlé à M. d'Auffun , & dit la 
dcffaite que nous avions faite , il lui prmt 
envie, comme il avoit le cœur en bon tieu^ 
de faire quelque chofe avant fe retirer.. Ler 
did Seigneur Francifco ayant entendu par 
lefdits deux chevaux-legers où eftoit renne- 
mi , il )ugea qu'au point du jour il les au- 
roit fur les bras , priant inftamment M.. 
d'Auffun de fe retirer. Ce que ledit Seigneur 
ne voulut jamais faire : & ainfi qu'il fut jour 
virent le Marquis de Guafl, toute l'infanterie^ 
&. partie des gens à cheval ^ qui marchoient 
au long de la rivière. Ledit Marquis s'ad- 
yança , & fit parler à M. d'Auflun, Pamufant 
tousjours ; le Seigneur Francifco lui crfoit j^ 
^^ le Marquis ne faîfoit cela que poup les 
amuferi mais il n^en voulut jamais rien cro&e 
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-Ç on ne peut fuir fon malheur ) jufques à ce 

que deux chevaux-legers qu'il avoit envoyé 

for le chemin de Lombrîafle, lui firent le 

rapport <ie la vérité; mais c'elloit trop tard; 

car la plus grande part de leur cavalerie 

«doit paffée. Il n'y avoit que deux batteaux', 

mais ils eftoient grands, & avoient commencé 

à pafler une heure après minuit. Alors M* 

<f Aufliin dit au Seigneur Francifco Bernardin 

qu'il fe retirait jufques auprès du pont dés 

îLoges , & que là il fift ake : ce qu'il fit. Dé 

^ens de pied, il n'avoit que le Chevalieir 

Abfal (a) avec fa compagnie feule , & lui dit, 

qu'i/ s^en allajt U petit pas après le Seigneur 

Francifco , & qu'il fift fouvent alte , pour tt 

fecourir s^il avait befoin; ce qu'il fit : & tout 

à un coup arrivèrent cinquante ou foixanté 

chevaux des ennemis attaquer l'efcarmouche» 

Bien eft vrai qu'outre fa compagnie & celle? 

du Seigneur Francifco, il avoit trente fala- 

des de la compagnie de M. de Termes,^ que 

le vieux Tilladet (b) commandoit. Se efioien^ 

partis d'avec M. de Termes , il y avoit fept 

( a )Le Chevalier Abfàl y Gentilhomme Ferrarois* 

(b) Antoine de CafTagnet , Seigneur de Tilladet de 

CaCr^nes 5c de Cauffens , Gouverneur de Verne ea 

x^$^ , Chevalier de Sai nt- Michel > Gentilhomme deU 

Chambre du Roi ^ tué devant le Mont- de *"Mar£ta 1^ 
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pu huit jours 9 par le cocDmandeoiem de VL 
de Botieres , & prière qu'il lui fit de les y 
envoyer. Ce que ledit Seigneur regrettoit 
|>ien > ne les ayant à l'heure qu'il attendoit 
le fiége. Ledit Seigneur d'Âuflun commença 
à faire fa retraite > & mit fes gens en trois 
troupes. L'ennemi le fùivoit tousjours de 
près : fon Lieutenant ^ qui s'appetloit Hier 
ronime Marin , menoit la première tfoup*; 
& aucune fois les ennemis le menoient juf^ 
ques à la troupe, que conduifoit M. d'Auflun r 
autrefois ledit Hieronymc rcchargeoit le« 
çnnemîs , aufquels arrivoit tousjours force 
jgens : & comme ils fe virent plus forts, char- 
gèrent le Capitaine Hieronyme à toute bride.> 
& le ramenèrent dans la troupe de M. d'AuC- 
fun , lequel fit une cargue ( a ) ^ & ramena 
lefdits ennemis jufques dans leur grand'troupe^ 
laquelle chargea ledit Seigneur d'Auflfun , & 
le ramena fur les brasdudit CapitaineTilladet. 
tJne autre troupe d'ennemis, qui venoîent 
encore au galop outre ceux-là , chargea ledit 
Tilladet qui cftoit advancé pour fecourir M. 
d'Auflun : de Ibrte que l'ennemi efloit plus 
fort de gens à cheval quatre fois que les 

kj Sept.! J^^ , ou plutôt blcffé à mort ^^ont il mourut 
itux fours après. { Morerî , dernière, édifi^^ i7iSi^\ 
(4) Le<][uel fit uoe ckgrgu 
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Hôftrès. Et toiisjours leur arrivoit rafraifchif- 
fcmcnt en mcfme heure *qu'3s paflbient la 
rivière : tellement que tout alla en défordre 
& en route , & fuft porté par terre M. d'Auf* 
fun , Ton Lieutenant , & plus de cinquante 
prifonniers : le Capitaine Tilladet prins deux 
fois , & recouvert de Tes coxhpagnons , le(V 
quels ferrez en troupe tournoient le vifage 
pilques au pont des Loges. Le Seigneur 
Francifco Bernardin qui efioit en bataille 
auprès du pont, vit venir (ur fes bras tout 
ce défordre , & voyant qu'il n^eftoit fufBfant 
avec fa troupe d'y remédier, prîiit parti, & 
pafla le pont , & là fît tefle , qui fut caule 
que beaucoup de nos gens fe fauyerént cn- 
-^àfte , & qui tournoient vifage fur fa faveuè 
au bout dudit pont. Or le Chevalier Abfal,' 
qui ayoit prins un peu à main gauche , le 
retiroit le pas , & fouvent fit faire alte , qui 
fut occafion qu'il ne peut gaigner le pont.. 
Car une partie des ennemis voyant la vic- 
toire , coururent à lui , qui avoit veu toute 
la cavalerie noftre deflFaite & en route. Cha- 
cun peut juger quel courage lui & fes gens 
pouvoient avoir, lefqueU furent tous taillez 
ipn pièces, le drapeau prins, & il fe fauva 
for un petit cheval. 
.Voilà la route (a) qu'eufl M. d'AuÉCuni^ 
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plus pour une fuperbe de vouloir faire qucU 
que cbofe grande , que non pour faute de 
cœur ni de conduite ; car en premier lieu il 
rangea bien fe& trois trouppes » de forte quQ 
toutes trois combat toient , & fa perfonne 
ipefme ayant eflé prinfe tenant l'efpée fanglan** 
te au poing , & en terre^ carfon cheval efloic 
mort : & s'il fe fufl voulu contenter de raifon • 
il ne fut jamais entre en difpute avec le Sei- 
gneur Francifco Bernardin ( a ) ; car il y 
avoit fait ce que bon Capitaine deydît faire, 
tant de fa perfonne , que de fa coi>duite^ 
Le Roi après la délivrance dudit Seigneui; 
d'Auffun les appointa : parce que le Seigneuï? 
Francifco (b) le fit appeller pour lui réparer le 
^rt qvril lui avoit fait, ayant dit au Marquis 
de Guafl & ailleurs , qu'il Tavoit abandonné 

(a) Ce fait fe trouvera détaillé dans le fécond Vo- 
lume des Mémoires de Montluc : nous y parlerons aofli 
èc Mario de Santa-Fior , dont Montluc fe plaint. 

* ( b ) D'Offun Imputa fa défaîte à Francifco Bernardin 
de Vîmercat. « Ils en vinrent aux groflcs paroles ( dit 
le Baron de Forquevaulx dans Ces vies des grands Capi- 
taines , p. 15 3 ). <* Ils furent prêts à vider ce différend 
» par les armes y fi le Roy par une puiflance abfôlue 
j> ne leur euft commandé à M* d'Âufiun de fatisÊure 
» Vimercat , Se à Vimercat de recevoir la fatisfadioni»/ 
Le Monarque déclara ^ue tous deux efioientgens de b'ufu 
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aubefpin. Ledit Seigneur d'Auflun le rendît 
latisfait & content , & l'un ^ l'autre avoîenc 
bien fait leur devoir. Mais fi ledit Seigneur 
d'AulIun cuit prins le confeil dudit Sgr Fran- 
cifco , il n'euft pas efté defFaît. H n'eftoit pas 
raîfonnable qu'il fe perdift auffi , ne pouvant 
réparer fa faute d'avoir tant temporifc à faire 
fa retraite à la telle d'une armée. Si je vôu- 
Içis mettre encore d'autres exemples de ceu:i 
qui veulent combattre à la tefte d'un camp 
fe retirant, je le pourrois faire : tefmoing 
Mauchaut ( 26 ) , ou M. le Marefchal de 
StrolTe perdit la bataille , non pas à faute 
de cœur, car il y fufl fort blefle : ni à faute 
de conduite, car il avoit auffi bien rangé fes 
gens pour fa retraite droit à Lufignan ( a ) , 
qu'homme euft fçeu faire : . le Seigneur Ma- 
rioul de S. Flour , qui me perdit prefque 
toute m^ cavalerie auprès de Piance (b) , en 
voulant faire de mefme à la tefte d'un camp. 
Plufieurs fans confidération tombent en ces 
fautes, comme j'ai ci- devant efcrit,.& en 
pourrois efcrire d'autres, qui feroient longues 
à raconter. Je vous prie. Capitaines mes 
compagnons , ne mefprifez mon confeil , car 

Malgré ceU Forquevaulx prononce qu*i/ y tut en M. 
dAuffun un peu trop de témérité ^ & en la prudence de K- 
ffurcat un peu de manquement de courage. 
{z) Lucjgnaao en Tofcane. ( b ) Pieaza en Tofcane. 
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puifque tant de vaîllans & fagei Capîtaînës 
fe font trouvez mal de ces retraites, on n'en 
peut efpérer rien de bon. Il faut vouloir ce 
qu'on peut & ce qu'on doit, & non pas à 
la tefte d'une armée attaquer voftrc ennemi, 
& entreprendre voflre retraite. ^ 

Le Marquis de Guaft pafla le pont à l'heure 
mefme avec tout fon camp , & fe mift dans 
Carignan , où il défigna un fort , enfermant le 
bourg (a). Ce qu'il eufl bicn-toft fait : ppurce 
que les foflez qui enfermoient ledit bourg 
& la ville , lui aidèrent beaucoup : y laifla 
deux mille Efpagnols, & deux mille AUe- 
mans , & le Seigneur Pierre Colonne (b) 
pour Chef. A la vérité il RR une bonne ellec- 
tîon , & ne trompa perfonne de la bonne 
opinion que l'on avoit de lui ; car c'eftoit 
un homme qui avoit beaucoup d'entende- 
ment & de valeur : laiflant à CarrflagnoUe 
Cefar de Naples avec quelques Enfeignes d'I- 
taliens ( du nombre defquels ne mefouviens) 
& deux mille AUemans ; a Raconi quatre 

( a ) C'cft-à-clirc , Fauxhourgm 

{ b)" Pîrrhus Colonne ( en Italien Pîrro Çoîonna ) , Se 
non pas Pierre. Cefl aînfi qu'il eft toujours nommé dans 
la vie de Céfar Maggi , ou Céfar de Naples» parZuc^ 
Cont'iU. Ce fut par forfanterie qu'il prit le nom de Fyr-. 
rhas: il vouloit par-là s'aflîmiler à ce Roi d'Epire , céli* 
li|:e dans THlftolre aâcienne« Enfeignes 
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Ènfeignts d'Efpagnols , c'efl-à-fçavoir Louis 
Quichadou, Dom Jean de Guibare, Mandofle 
& Agillere (a) : la cavalerie à Pingues, & à ^ 
Vinus & Vigon : & puis s'en alla à Milan, 
après avoir renvoyé le demeurant de fon camp 
a Quiers , & M. de Savoyé à Verceil* 

Quelque temps après, M. de Termes mena 
une entreprinfe qui ne fut jamais defcouver*» 
te , qu'à M. de Botieres & à moi , non pa^ 
meCme à M. de Tais qui efioit Colonel. Il 
y avoit un marchand de Barges , grand ami / 

& fejrviteur de M» de Termes, 6c bon Fran- 
çois , nommé Granuchin , qui venant de Bar* 
ges à Savillan, full prins des chevaux légers d^ 
la compagnie du Comte Pedro d'Apport (b)% 

{ a ) Donl Jttan Je ôuevàra , Mtndoza & Àguilar* 
{ b ) Le Comte Pietro de Porto , d'une £imjlle nobte 
ije la ville de Vicence , troifièine fils de Leonardo dé 
Porto ^ fameux Jarifconfulte. Il entra, dès fes premières 
années , au Service de Guîdobalde de la Rover e , Duc 
d*Uibin^ & n'avoit pas encore lo ans lorfqu on lui donna 
le eommandement d'une Compagnie de 300 hommes àt . 
pied Italiens* Peu après , la Croifade des Prinées Chré* 
tiens contre les Turcs ayant été réfolne , il fut défïgné 
lUeAre de camp des troupes Italiennes , 8c Colonel de 
a 000 honunes de pied. Cette Croifade n'ayant pas til 
iieû , Se le Duc d'Urbln , qui devoit être Général dé 
toutes les troupes deftinées â cette expédition | étant 
piort> le Comte de Porto entra au fervice de l'Etape* 
. tome XXtt. M 
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Gouverneur de FofTan , lequel lantoft ortine*» " 
naflToitde pendre, &tantofl de le mettre à 
rançon , de forte que le pauvre homme de- 
meura huit jours en défefpoir de fa vie c à 
la fin il s'advifa de faire dire au Comte, que 
s'il lui plaifoit qu'il parlaft à lui , il lui diroit 
des chofes qui feroient à fon pronc & hon- 
neur. Lequel Comte parla à lui & ledit Gra- 
nuchin lui propofa qu'il ne tiendroit qu'à 
lui qu'il ne fufl Seigneur de Barges., & qu'il \ 
eftoit en fa ^uiffance de lui mettre le chaf- 
teau entre les mains : car la ville n'elloit 
forte. Le Comte curieux d'entendre à cefte 
entreprinfe , conclud & arrefta que Granu-, 
chin bailleroir fon fils & fa femme en oftage : 
& ledit Granuchin propofa la façon , difant 

reiir , dans ramiée qui étoit alors en Piémont , th qua- 
lité et Capitaine de 50 chevaux-légers, fous le Marquis 
du Guaft , qui avoit le commandement de la Cavalerie 
légère. Il fc trouva dans Coni , lorfque les François 
Ta/négèrent; il contribua beaucoup à la confervation 
de cette place , & fe diftingua de njanière que le Duc 
de Savoye voulut l'avoir à fon fervîcc , & lui donnai 
1000 hommes de pied à commander avec 1000 ecus 
d'appointemens annuels. Quelque tems après , fa répu- 
tation le fit rechercher des Vénitiens , qui lui ofFrirenc 
une Compagnie de 50 hommes d'armes avec un trai- 
tement honorable & avantageux, & ce fut vers ce tems- 
là qu'il périt à Barges à la fleur de fon âge. ( Giacm» 
Mariant ,- ////?, di Ficen^a. ) 1 
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qu'il eftoit graiïd ami du Capitaine du cha(^ 
teau , & que les vivres qu'on mettoit dedans 
paflbient par fes mains : qu'il avoit part à 
quelque trafic qu'ils faifoient enfemble , fça-- 
voir eft, ledit Capitaine du chafteau, nommé 
la Mothe (a) & lui , aufli l'Efcoflois , qui gar* 
doit les clefs du chafleau, eftoit fort fon amî^* 
auquel faifoit tousjours gaigner quelque chofe, 
lequel s'aflTeuroif de le convertir, non toutes- 
fois ledit Capitaine la Mothe, .mais qu'il ef- 
toit malade d'une fiebvre quarte qui le tenoît 
quinze ou vingt heures , & ne bougeoit du 
lit , ains y demeuroit prefque tousjours , & 
comme il feroit hors de prifon il s'en iroit 
plaindre à M, de Termes , de deux hommes 
'qui avoieni le bruit d'eftre, Impériaux, qui 
l'avoîent vendu , & adverti les ennemis de 
fon allée, & qu'après avoir laiflTé fa femme 
& fon fils pour oftage, il ipoit demandée 
raifon à M. de Botieres, par le moyen de 
M. de "fermes, & puis il s'en iroit à Barges 
au chafteau , & qu'un Dimanche matin il fe- 
roit fortir de quinze à vingt foldais , que la 

(a) Ce la Mothe feroit-il de la famille d'un G ml- 
laume , Seigneur de la Mothe des environs de Viviers , 
qui fiit pourvu de la charge de Gentilhomme ordinaire 
du Roi , le 6 Mai 1 587 ? ( Jugemens fur la Nobleffe de 
Languedoc , Tome II des Pièces fugitives , p. 173.) 

M a 
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Mothe y avoit , ne refcrvant finon PEfcoflbîs^ 
le fommelier & le cuifinier , pour aller pren- 
dre ceux qui râvoient vendu, ainfi qu'As 
feroiem à la première MelTe le matin ; 
& cependant celle nuit-là le Comte feroic 
marcher quarante foldats, lefquels feroient 
embufquez devant jour à un petit taillis , 
qu'il y a loin une arquebuzade de la fauile 
porte : & comme il feroit temps de venir , il 
dreil^roit un jdrappeau blanc au defllis de 
la faufle porte. Or il y avoit un Preftre 
de Barges qui eftoit banni, & fe tenoit à 
FoflTan , qui eftoit ami de Granuchin , lequel 
faifoit toutce qu'il pouvoit pour fa délivrance , 
qui full appelle à leur délibération : pource 
que ledit Preftre^ voit parlé fou vent au Comte 
en faveur dudit Granuchin. Et fuft conclud 
que le Preftre fe rcndroit une nuit qu'ils arref* 
lerent à moitié chemin de Foflan à Barges » 
en un petit bois ; & pour le recdgnoître » 
feroit un fifflet , & que s'il avoir converti 
TEfcolTois , il le meneroit avec lui , pour 
jarrefter ce qu'il falloit faire. Ainfi Granuchia 
efcrivit une lettre à M. de Termes , par la- 
quelle il le prioit de demander le fauf-conduît 
à M. de Botieres, pour faire venir fa femme 
& fon fils à Foflan entrer pleiges (a) pour 
lui j car il avoit tant fait avec l'aide de cer-» 

(a) Camtioxi. 
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taîiis amis , qu'il avoit moyenjic que le Comte 
le laiflbit aller , moyennant fix cens efcus : 
& que fi lui - mefme n'eftoit dehors & en 
liberté ne trouvcroit homme <iui vouluft 
achepter de fon bien pour faire l'argent » 
Se que s'il avoU le fauf-conduit , lui pluft le 
bailler à un fîen ami qu'il nomma à Sav;llan ^ 
auquel il efcrivoit, & prioit faire les dili- 
gences de faire venir ià femme & fon fils 
audit Foflàn ; & cela fut arrefté. Ledit Gra- 
riuchîn fortit ôc vint audit Savillan trouver 
M»-de Termes , auquel il conta toute l'en- 
treprinfe , & fa marchandife; incontinentM^ 
de Termes qui commençoit desja à tonlber 
malade d'une maladie (a) qui lui duroit chaf- 
ques fois quatorze ou quinze jours, m'envoya 
quérir & me communiqua le tout , & tous 
trois arreflames que ledit Granuchin iroit par- 
ler avec M. de Botieres, pour lui conter l'en- 
treprinfe. M. de Termes lui bailla des lettres 
addreflantes audit Seigneur de . Botieres , le- 
quel après l'avoir entendu, n'en fit pas grand 
cas , mais feulement efcrivit à M. de Termes 
que s'il cognoifToit qu'on fe deuft fier audit 
Granuchin , qu'il en fift comme bon lui fem- 
bleroit , à laquelle refponfe M, de Termes 

( a ) Cétoït des atta<jttcs de goutte dont il ^toit touD- 

Mi 
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euft opinion , que M. de Botieres feroh bien 
aife qu'il receut quelque efcorne , auflî (27) 
ne s'aimoîent-ils guëres : de forte qu'il vou- 
loit rompre •l'entrepnnle j mais voyant ledit 
Granuchin défefpéré , fi elle ne fe faifoit & 
moi encore plus, de laiflTer efchapér une telle 
prinfe fur nos ennemis , je priai M. de Termes 
la me laifTer conduire. Lequel difficilement le 
me vouluft accorder, craignant tousjours que 
s'il en advenoii mal, M. de Botieres lui prefte-» 
i:oit une charité envers le Roi , comme c'efl la 
couftume* Car quand on porte quelque dent 
de lait à quelqu'un, on eft bien aife qu'il fafle 
quelque pas de clerc , afin que le Maiftre aye 
occafion de fe courroucer & reculer celui* 
là, le blafmant de n'avoir voulu croire les 
plus fages. Enfin par importunité il m'accorda 
ladite entreprinfe. 

Ledit Granuchin partill pour s'en aller à 
Barges , & defcouvrir le tout au Capitaine 
la Mothe , & à l'EfcofTois , aufquels M. de 
Termes en efcrivit auffî , & la nuit venue 
partirent tous deux (car ledit Granuchin fiça- 
voît bien le chemin ) & fe rendirent au bois , 
là où ils trouvèrent le Preftre, & arrefterent» 
que ledit Comte quitteroît la rançon audit 
Granuchin , & qu'il lui baîlleroît autant corn- 
tne les foldats qui l'avoient prins ^ lui avoient 
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oflé : & en outre lui bailleroit fa demeure au 
chafteau près du Capitaine qu'il y mettroit, 
avec certaine penfiofi d^argent pour s'entre- 
tenir, & feroit efpoufer à FEfcoffbis une fille 
héritière, qu'il y avoit à Barges : lui don-- 
neroit auffi certain entretenemèm , d'autant 
qn'il ne pourroit jamais plus retourner ni en 
EfcoflTe ni en France* Cela fut tout arrefté 
& conclu, & que le Preftre lui apporteroit 
toutes ces promefles fignées & Reliées dei 
feing & armes du Comte , à une caffine qui 
efioit au frère' dudit Prcflre , là où il ve- 
noit quelquefois la nuit , & que le Di- 
manche après , l'exécution fé feroit. Granu- 
chin vint à Savillan, après avoir receu ley 
obligations, & nous monllroit tout. Or il 
n'y avoit plus j.ufqués au Dimanche que trois 
jours, il s'en retourna incontinent, & arreG- 
tames qu'il meneroit deux guides les meil- 
leurs qu'il pourroit trouver : non toutes- 
fois qu'il leur defcouvrit rien , mais avec des 
lettres feintes , où il ne fe parloit que de 
quelque vin qu'il m'avoit achepté. Les guides 
furent le famedi à midi à Savillan,. Je prins 
le Capitaine Favas mon Lieutenant , & dans 
ma chambre lui communiquai toute Fentre- 
prinfe , & comme je voulois que ce fuft lui 
qui l'exécutafl« A quoi ne contredit , eftant 

Hé 
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homme de bonne volonté} & fuft 
qu'il aitacheroît ks guides par le corps , 
& quM n'entreroit en chemia aucun , ni 
carrefour; maïs à travers la campagne. Il 
eufi grande affaire à convertir les guides, 
pource qu'il falloit paiTer trois oh quatre ruifr» 
féaux ) & qu'il y avoit de la neige & da 
}a glace par-'-tom. Nous demeuralmes plu$ 
de trois heures à difpuier ce chemin :: à la 
fin tous \e^ deux guides s^en accordèrent , à 
chacun ' defquels je donnai dix efcus > ^ lès 
fis tFèsibien foupper.. Nous advifames qu'il 
ne falloit mener gueres de gens pour ne 
faire grand bruit. Nous faiftons lors un rem^ 
part près la porte de Fofl^n , ayant rompu 
un* peu de la muraille» & fait un pont pour 
^Uer chercher la terre dehors. ParJà je jettai 
le Capitaine Favas. dehors. , lui trehte-cin-^ 
quiefme leulement. Et comme nous &ifmes 
dehors attachafmes les guides pour crainte 
qu'ils ne fe perdiflent ^ Se ainfî fe mifl en 
chemin. Or Faffignation des. ennemis eflok 
en noefine heure , de £brte que Granuchin 
leur avoit baillé le chemin pour venir, i 
ce taillis à main droite , & aux noftres poul 
venir paffer auprès des, murailles de- la ville 
h main gauche} & coipme ils furent à U. 



trt^uvèrent, qui eftoit l'heure à laquelle l'Ef- 
coflbis avoît accoutumé faire fa fentinelle 
fur la fauffe porte, & ne furent jamais def- 
.cpuverts. Eftans arrivez ils les mirent dans' 
une cave du chafteau , où l'on leur avoît 
apprefté du feu de charbon, du pain & du 
vin. Cependant le jour arriva , 8c comme la 
cloche fonnoit pour dire la Meilè bas à la 
ville, ?£rco(rois & Granuchin commandèrent 
a. tous les foldats quieftoient dans le chameau, 
d'aller prendre à la MelTe ces deujç que 
Granuchixi chargeoit l-avoir trahi , & n^ 
demeura que la Môthe , fon valet de cham^ 
bre, qui fcrvoit de foldat, celui qui faîfoic 
la defpenfi^yle cuifinier, l'ËfcoflTois, Se Gra- 
j[iucfain« I^'ErcoflTois leva, le pont, & lors ils 
firent fortir le Capitaine Favas , le fàifant 
mettre derrière des faflînes, qu'il y avoitau 
fond de la bafle-cour, les genowK à terre: 
& après allèrent incontinent mettre le dra- 
peau fur la faufle porte. Et bien-toft après 
Je Preftre arriva , & environ quarante foldats 
avecques lui : 8f comme ils furent dedans , 
i'Efcoflbis ferma la faufle porte , & à l'in(- 
tant le Capitaine Fz^vas 5c fa trouppe leur 
fsoujurent fus, lefquels firent quelque peM 
de defFence ; de forte qu'il en mpuruft lej^t 
(m huit : Çranuç^iii} (auY9. le ?rçflfe^ & ^fe, 
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vouluft endurer qu'il receuft aucun defplax*^ 
fir. Or il y avoit un payfan qui venoit d'une 
maifonnette au-deffus du chafieau, lequel 
apperceuft entrer par la faufle porte ces fol* 
dats Efpagnols, portant la croix rouge , & 
couruft bas à la ville donner l'alarme ,& 
dire que le chafteau eftoit trahi. Lors^ïe& 
jbldats qui avoient efté tirez dehors pour aller 
prendre Jes deux homtnes à la Meffe , vou- 
lurent retourner au chafteau, mais les noftré& 
leur tirèrent arquebufades : toiitesfois biea 
haut pour ne les toucher, feignant eftre enne- 
mis , criants tousjours împeri , Imperi & 
Savoye : qui fuft caufe que lefdits fold^ia 
s'enfuirent à PigneroI>& ponerem nouvelle 
à M. de Botieres que Granuchin avoit trahi 
le chafteau, & que l'ennemi eftoit dedans. 
M. de Botieres depefeha bien en colère im 
courrier » M. de Termes pour l'advertir de 
ces nouvelles. Et outre trois ou quatre 
marchands de Barges qui tenoient le «parti 
du Roi , s'en vindrent fuyans à Savillan : difr 
forte que nous tinfmes entièrement que la 
trahifon double eftoit tournée contre nous , 
comfhe il advient bien fouvent. Je n'ofoîs 
aller voir M. de Termes, qui eftoit au lit 
malade quafi défefpéré, & difoit ces mots 
fouvent : Ha , ka! M. de Montluc^ vous. 
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nt*ave7^ ruiné ^ pleiift à 'Dieu ne vous avoir 
jamais creu ! & ainfî demeurafmes jufque$ 
au Mercredi. Cependant ils mirent les fol- 
dats qui eftoient entrez dans la cave , prenant 
mes foldats les croix rouges, & mirent un 
drapeau blanc auffi la croix rouge fur une 
tour , ne criant autre chofe dans le chafteau , 
que Imper i , Imperi. 

Or incontinent Granuchin fit figner une 
lettre au Preftre , par laquelle il mandoit au 
Comte qu'il s'en vint prendre porteffion de 
la ville & du chafteau / que Granuchin lui 
avoit tenu ce qu'il lui avoit promis : & manda 
venir un payfan de fon frère » auquçl il fit 
bailler ia lettre par le Preftre mefme, lui 
difant, que s'il faifoit aucun fîgne en lui 
baillant la lettre ou autrement , qu'il le tue- 
roît : & auffi fit dire par ledit Preftre audit 
laboureur quelques autres paroles de bou- 
che. Le payfan s'en va fur une jument cou- 
rant à Foffan , là où il n'y à que douze milles. 
Et tout incontinent Iç Comte fe réfolut d'y 
envoyer cefte nuit un fien coporal, nommé 
Janin , avecques vingt -cinq des plus braves 
de fa compagnie , lequel fe rendit au point 
du jour à Barges. Et comme il arriva au 
chafteau, Granuchin, le Preftre & l'Efcof- 
fois le firent entrer par la mefixie fauOTe porte : 
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& cependant le Capitaine Favas s'en alli 
mettre derrière ( a ) les faflînes , comme 
auparavant : combien que Granuchin iift un 
peu le long à ouvrir la porte pource qu'il 
Youloit voir clair, & regarder fi le Preflre 
feroit ligne aucun : aufli vouloit-il que ceux 
de la ville les viffent entrer. Et comme le 
jour fut clair , ils ouvrirent la faufïe porte , 
leur faifant entendre que les foldats du Preftre 
dormoîent pour le long travail qu'ils âvoîent 
fouffert la nuit auparavant. Et comme ils fu- 
rent dedans , PEfcoffois ferma foudain la 
porte , & proipptement le Capitaine Favas 
fort courant à eux , fans leur donner loiGr 
qu'à bien peu de mettre le feu aux arque- 
buzes ; ce que les noftres firent ; car ils 
les avoient toutes prelles. Quoique ce fuft , 
ils fe mirent en deffence avec leurs efpées : 
de forte qu'il y eut fix foldats des miens 
bleiïez, & en mouruft de ceûe trouppe quinze 
ou feize , defquels le coporal Janin en fuft 
un 5 qui fuft un grand malheur pour nos en* 
trepreneurs , & un lien frère : le refte ils 
le menèrent à la cave , les attachant de 
deux en deux; car ils eftoieht desja dans 
le chafteau plus de prifonniers, que de^ 
noftres mefmes. 

( a ) L'Edlt. de Miilanges 4it toujours dernier ja^ot 
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Et pource que ce combat dura plus que 
l'autre , les ennemis crioient en combattant 
Imperiy & les noftres France : de forte que 
la voix alloit jufques à la ville & mefme- 
xnent les arquebuzades qui furent tirées. Et 
pour n'eftre encore defcouverts , par ce que 
leur deflein elloit d'y attirer le Comte ( car 
pour tefte occafipn fe jouoit la farce) ils 
montèrent tous fur les murailles du-chaf- 
teau & là crioient Imperi & Savoy e , por- 
tans tous la croix rouge 9 comme j'ai desja 
dit. Or le payfan qoii avoit porté la lettre 
auComte ne vintpas avecques eux auchafteau, 
s'eflant arrcfté à la caffine de fon Maiftre, 
& fuft incontinent renvoyé quérir , & baillé 
une autre lettre pour la porter audit Comte 
à FofTan par les mains du Prellre , pal: la- 
quelle il l'advertiffbit que le coporal Janin 
cftoit tant las qu'il n'avoit peu cfcriref ; mais 
qu'il lui avoit donné la charge de lui mander 
le tout, & qu'il s'eftoit mis à dormir. Le 
Comte après avoir veu celle lettre, fe ré- 
folut de partir , non pas le lendemain , qui 
eftoit le mardi, mais le mercredi après. Quand 
Dieu nous veut punir^, il nous ofte l'enten- 
dement, comme il advînt au fait de ce Gen- 
til-homme. En premier lieu le Comte efioit 
léput» pour xui des acors hommes , & autant 
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fage & vaillant qu'il y euft en tout leur camp^ 
& neantmoins il fe laifla aveugler à deux 
lettres de ce Preftre , & mefmement par la 
dernière, de laquelle il ne de voit rien croire, 
qu'il ne vift lettre de fon coporal , & devoit 
regarder fi l'excufe eftoit fuffifante. de dire que 
fondit coporal s'elloit mis à dormir ; mais nous 
fommes aveuglez quand nous fouhaitons quel- 
que chofe. Croyez , Meflîeurs qui faites des 
cntreprinfes , que vous devez fonger tout , 
pefer tout jufques à la moindre petite parti- 
cularité; car fi vous elles fin, voftre ennemi 
le peut eftre autant que vous ; afin ^ dit-on , 
fin & demi. Ce qui le trompa encore le 
plus, ftit, que le mardi ceux de la ville ^ 
qui penfoient eftre devenus Impériaux , ïaiC- 
fant encore quelque doubte , pour les cris 
qu'ils avoient ouis au combat , envoyèrent 
cinq ou Cx femmes • au chafteau vendre des 
gafleaux, pommes & chafiaignes, pour voir 
fi elles pourroieni defcouvrir qu'il y eufl de 
la trahifon ; car tous ceux qui eftoient de- 
meurez dans là ville avoient desja pris la 
croix rouge. Et comme nos gens les virent 
venir contre-mont , ijs fe doubterent bien 
que c'efloit pour quelque occafion. Ce qui 
leur fit refoudre de faire bonne mine , & 
allèrent abbattre le petit pont levis & les 
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fircTU entrer dedans. Lors mes foldats fe mirent 
à promener en la bafle cour avec leurs croix 
rouges , fauf trois ou quatre qui parloient Son 
Elpagnoi, lefquels parièrent aufdites fem- 
mcsy & leur achepterent ce qu'elles portoient, 
fqîgnant . eftre Efpagnols. Et après, ellçs s'en 
retournèrent à la ville , alTurant Içs^ habitans 
qu'il n'y avoit point de finefle : & appor- 
tèrent une lettre auffi que la Mothe efcrivoit 
à un fîen ami à la ville , par laquelle il le 
prîoit d'aller vers M. de Botieres , pour luL 
dire qu'il n'avoit jamais efté confent à la 
traKifon de Granuchin , & la baillèrent à une 
de ces femmes, fçachant bien que celui à 
qui il efcrivoit ne s'y trouveroit pas , & qu'il 
feroit des premiers qui s'en feroit fui , à 
caufe qu'il eftoit bon François. Mais ils vou- 
loient que la lettre tombaft entre les mains 
de ceux, qui tenoient le parti Impérial, com- 
me il advint. 

Ainfî que le Comte arriva le Mercredi 
matin, nos gens du chafleatr le defcouvrirent 
au long de la plaine. Les gens de la ville 
lui allèrent au-devant à la porte , où eftant , 
il leur demanda fi la chofe eftoit certaine , 
que ledit chafteau eftoit entre fes mains. 
Auquel ils refpondirent , qu'ils le tenoient 
pour vrai j mais que à la première fois que 
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fe$ gens y entrèrent > on y tira force arquii» 
buzades dedans , & s'y fit un grand bruit : & 
le lundi matin quand les autres y entrèrent, ils 
ouirent de mefme un grand bruit , lequel dura 
plus longuement que le premier i & qu'il 
leur fembloit entendre une fois^crier , Franccp 
6c une autrefois. Jm/m & Duco c toutesfois 
que hyer ils avoient envoyé de leurs femmes 
audit chafleau avec des fruits, fouaiïes , & 
chaftaignes, lefquelles ils avoient lailTez en* 
jrer , & virent que tous les foldats portoient 
la croix rouge. Sur quoi le Comte dit à fon 
Lieutenant qu'il defcendift, & qu'il fift re* 
paiftre fa compagnie : & dit à ceux de la 
ville qu'ils lui apreftaflent promptement quel- 
que chofe à manger; car dès qu'il auroic 
mis ordre au chafleau il vien droit difner, 
& prendre leur ferment de fidélité, & ce 
fait s^tn retourneroit à Foflan. Or il y a 
une montée fort mal-aifée de la ville au 
chafleau , qui fufl caufe que le Comte def- 
cendit à pied, accompagné d'un fîen neveu 5 
d'un autre Gentil-homme & fon trompette. 
Et comme il fufl à l'entrée du pont qui eftott 
baifle & la porte fermée , toutesfois le guif- 
çhet efloit ouvert, de forte qu'un homme 
y pouvait pafler , & un cheval le tirant par 
U bridç. Qranuchin & le Freficç eAans.à la 

fençiUç 
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'fcneffire, l'ayant falué> lui dirent qu'il en* 
traft. Aufquels il repondit tou«jour«, qu'il 
n'en feroit rien , qu'il n'euft parlé au Coporal 
Janin. Comme il* vîrent qu'il ne vouloit 
entrer ^ Granuchin dit au Preftre > pour le 
faire ôter de là , qu'il allait dire au coporal 
Janin que M. eftoit à la porte : & lui mefme 
s'ofta de la feneflre , feignant d'aller en bas : 
alors le Capitaine Fava^ & les foldats cou* 
turent ouvrir la porte , qui n'eftoit point fer- 
mée à clef, & tout à un coup fautèrent fur le 
pont. Le Comte ^ qui eftoit un des plus difpo* 
hommes de l'Italie > qui tenoit fon cheval pat 
la bride , eftant un des bons chevaux dudit 
pays , lequel je baillai depuis à M. de Tais^ 
bondit par-deffus une petite muraille qui 
eftoit près du pont , & tirant le cîieval après 
lui , fur lequel il vouloit fauter ; car il n'y 
^voit cheval fi grand, pourveu qu'il peuft 
prendre l'arfon , qu'il ne fe mift en felle 
armé de toutes pièces. Il fuft pourfuivi du 
Baftard de Bazordan , nommé Janot , qui eft 
encore en vie , eftant pour lors de ma corn- 
paignie : lequel par malheur ne vouluft , oa 
ne peuft pafler la petite muraille , pour lui 
feuter au colet , mais lui tira une arquebu- 
zade , laquelle lui donna au défaut de la 
jBuiraffe , & lui entra dans k ventre , perçani 
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à travers les boyaux jufques prefque de Vanité 
collé, de quoi il tomba par terre. Le Capi« 
taine Favas print fon neveu , un autre print 
le trompette , l'autre fe feuva contre bas , 
criant que le Comte efioit prins ou moru Le 
Lieutenant & toute fa compagnie tournent 
remonter à cheval d'un fi grand effroi , qu'ils 
ne cédèrent le galop jufques à Foffan. Que 
fi Janin à la féconde entrée n'y euft elle 
tué, on euft non-feulement attrapé le Comte, 
mais peu-à-jpeu toute fa trouppe ; car oii 
l'euft forcé de parler à eux , lui tenant la 
dague aux reins , s'il euft fait nul figne , & 
peut-eftre euflions nous eu moyen d'enfiler 
quelque entreprînfe fur Foflàn ; car une en 
amené une autre. Ce fait , fur la nuit , on 
ii>e depefcha le Capitaine Milbas de ma com^ 
pagnie , pour me porter les nouvelles , & 
me faire le difcours , comme tout eftoit paflë ^ 
avec une lettre du Comte, par laquelle il 
me prioit , que puifqu'il eftoit mon prîfon-* 
nier & de mes gens , pouvant plus gaigner 
à fa vie que à fa mort , je lui fifle cefte 
courtoifie de lui envoyer à toute diligence 
un Médecin , un Chirurgien & un Apothi-« 
caire. Le Capitaine Milhas me vint trouver 
çftant entré lorfqu'on ouvroit la porte de 
ja ville ,. & me trouva, cjue je m'habillois?» 
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ÎUêquel tne conta le tout , ^ant demeuré 
depuis le Dimanche jufques au Mercredi en 
grande peinip & ennui» Car ores que je re- 
gretaffe la place, je regrettois encore plus 
mon Lieutenant & mes foldats , la pluljpart 
defquels eftoient Gentils-hommes* Or in- 
tontinent je m^en courus au logis de M, de 
Termes que je trouvai dedans le lit malade» 
j^oferois dire que lui ni moi n'eufmes ja- 
mais une plus grande joie J car nous fça- 
vions bien qu'on nous euft accommodez de 
toutes façons. Et foudaîn je fis partir un Mé- 
decin , un Chirurgien & un Apothicaire , auC* 
quels baillai trois chevaux des miens ^ qui 
nç cefferent d'aller , jufques à ce qu'ils fu- 
rent là; mais il n'y euft ordre de le fauver; 
car il mourut à la mi-nuit , & fut porté à 
Savillan, lequel tout le monde defiroît veoir, 
comme faifoit auOi M; de Tel*mcs tout ma- 
lade. Il fait regretté beaucoup. Le lendemain 
j'envoyai le corps à Folïan , & retins le nep- 
veu & le trompette 9 & les autres qui efloient 
.prifonniers à Barges, jufques a ce qu'ils m'eut 
,fent renvoyé la femme & le fils dudit Gra- 
nuchin. Ce qu'ils firent le lendemain , & 
.mot de mefme leur délivrai tous les pri- 
fonnîers. 
«Je vous prie Capitaines^ qui lirez 8c verres 
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ceci 9 confidércz fi c'eft entreprinfe d'un Mar- 
* chand. Un vieux Capitaine feroit bien em- 
pefché de la conduire avec tant de ruzes & 
finefles que ccftui - ci fit. Çt encore que le 
Capitaine Favas en fuft l'exécuteur, néant- 
moins ce marchand fut non-feulement Forip 
oine de tout, mais auffi Texécuieur : ayant 
•eu le cœur, pour fe venger, de mettre en 
hazard & fa femme & ifon fils. En lifant ceci, 
mes compagnons , vous pouvez apprendre la 
diligence avec fi grandes froidures , les ruzes 
& fineffes qui furent jouées dans le chafteau 
par Tefpace de quatre jours , telles qu'homme 
ne les fceut découvrir , ni des noftres , ni des 
''leurs , nous tenant tous en doute. Le Comte 
s'y porta , pour un fage Chevalier , bien légè- 
rement lors de la féconde lettre ; mais il ré- 
para fa faute lorfqu'il ne voulut entrer fans 
veoir fon homme. Tout cela ne lui férvit de 
rien , comme vous avez veu. Lorfque vous 
dreflerez ces entreprinfes, pefez tout, n'allez 
jamais à l'eftourdi; & fans vous précipiter ni 
croire de léger , jugez s'il y a de l'apparence. 
J'en ai veu plus de trompez, qu'autrement. 
Et quelque afleurance, & quelque promeflTe 
qu'on vous donné , faites une contre-baterie. 
Et ne vous fiez pas tant à celui qui conduit 
•k marchandife , que vous n'ayez quelcjud 
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«orde eri main pour fauver voflre fait de 
Tauure cofté. C'eft mal fait' de blafmer celui 
qui conduit une entreprinfe, fi elle ne rcuffit ; 
car il faut tousjours tenter j fi elle ne porte, 
pourveu qu'il n'y ait de la faute ou fottifes, 
e*eft tout un» Il faut eflayer & faillir : car fe 
fiant aux hommes , on ne peut lire dans, leur 
cœur. Mais allezr-y fagement. J'ai tousjours 
eu cefte opinion , & croi qu'un bon Capitaine 
la doit avoir , qu'il vaut mieux aller attaquer 
une placé pour la furprendre , lorfque pcr- 
fonne ne vous tient la main y que fi quelque 
traifire la conduit. Car pour le moins eltes 
vous afleuré qu'il n'y a point de contre-tra- 
hifon-j & vous retirez, fi vous faillez, avec 
moins de danger : car voflre ennemi ne vous 
peut drefler des embufches. 

Cefar de Naples eftant ce jour à Carma- 
gnoUe , fut. adverti de la mort du Comte f 
dequoi il fuft bien fafché : & pour affeurtr 
FoflTan , y voulut envoyer trois compagnies 
Italiennes , lefquellçs d*autres fois y avoient 
efté en garnifon ; c'eft à fçavoir , Blaîfe de 
Somme , Neapolitain , & Baptifte Milanois • 
& Rouffànne Piedmontois , lefquels ne v 
lurent partir promptement ( ' ' 
nous les combatiffio^ 
Jbonue & f-^' ^ ^ 



les ennemis fuflTent prefts de palier , ne le poin^ 
rions attendre. M, de Termes une fois avok 
envie d'y venir: mais nous Capitaines k pria& 
mes de ne venir point > poun^ qu'il ne fai'» 
foit que fortir de maladie > & qu'auffi la ville 
demeureroit feule , & s'il advenoit quelque 
inconvénient fur nous , feroit pour fe perdre^ 
Eflans arrivez audit Marennes nous fifmei; 
alte y attendans M« de Cental » où nous or« 
donnafmes nofire combat en telle forte : fça-^ , 
voir elt > que les Capitaines Gabarret & Baron 
meneroient les deux cens corfelets & moi les 
deux cens arquefaufiers,. Et tout incontinent 
i»e mis devant avec mefdits arquebufîers j ve- 
nant les corfelets après moi, & fortifmes horn 
du village. Le Capitaine Mons fit deux trou** 
pes de fes gens de cheval. Je ne fçai à qui U 
bailla la première , , pourec que tous eltoieiil 
compagnons : mais je penfe bien que ce fuft 
au Mafles (a), ou MouflerlCj, au à Jdjcou, 

(a) Almery de Béon, Seigneur ^u Mafles, ChcvaJlet 
.Je rOrdie du Roi, Capitaine de ^ahomaies d'armes,^ 
marié le lo Novembre 1 540. Il mourut vers 1570 ou 17 1^^ 
iuivaiiit Montluc U ayoit un frère cadet fouyent nomm^ 
par Moi^tluc; mais nous croyons que c^ù d^Y^inéqt^îk 
9'aglt ici. Bernard de B^n du Maflez foa fil» y Baron dç 
£outQYiUe , &c. Lieutenant " Général pour Sa Majefti 
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OU<au jeune Tilladet, Et comme nous eufmes 
un peu marché en avant , pluftoft que de 
nous monllrer à la vallée , par où les ennemis 
dévoient pafler , fifmes alte. Je prins un Gen* 
lUhomme nommé la Garde (a) avec moi eC* 
tant à cheval » & metootis un peu devant pour 
defcouvrir la vallée. 

Tout incontinent je defcouvre dfe ^l'autre 
cofté , fur la pleine du Babe ( qui eft un chaC- 
teau appartenant au Chaftelier de Savoye ) les 
trois compagnies Italiennes , & la cavallerie 
qui marchoient droit à FoflTan. Sur quoi je 
me cuidai délçfpérer en maudiflant M. de Cen- 
tal , 8i l'heure que jamais il eûoit venu , cui-* 

Chevalier des Ordres duRo! , ^poufa en fecondes nàcca 
Louife de Luxembourg, ve.uve de Georges d'Amboîfe, 
Comte d'Aubîgeoux , & fille de Jean de Luxenlbourg j| 
Comte de Bricnne , dernière de TiUuflre Maîfon de 
. l^ttxembourg , morte le i^ Juîn itf47« 

(c , On a en Guienne une idëe fi avantageufe de la 
p Maifon de Béon , qu'on lui donne pour origine un 
1» puiné des Vicomtçs de B^arn , qui ayant eu en par- 
p tage la VaUéc de B^on en prit le nom , & çonferva 
» les armes ^de Béarn ». ( Généalogit de la Maifon dt 
faudoas. Montauhan j ij24» ) 

(z) Nous ignorons, quelle^ ëtoît la Province de co 
la Garde : dans les Jugemens fur la Noblefle de Lan-^ 
«uedôe , Tome II des Pièces fugitives , p. 1694 ^% 
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dant qu'il n'y cuft d'autres gens que ceur qn^ 
je voyois de l'autre cofté , iefquels desja cô- 
toient fort avant. Et comme je m'en vouloir 
retourner pour dire à la troupe qu'ils efloient 
paflez , je regardai bas ( car pardevant je ne 
legardois qu'à la plain^ide l'amre coAé ) & 
découvris les Efpagnols ^ & les montrai à la 
Garde ( qui né les avoit apperçeus y non plus 
que moi ) portant prefque toutes chauffes jau- 
ges , & voyions contre le Soleil reluire les 
armes : & cognus, qu'il y avoit des corfelets,. 
Nous ne penfio.ns rencontrer rien que ces trois 
compagnies Italiennes , & fans l'attente de 
M. de Cental , euffions rencontré les Efpa- 
gnols & Italiens enfemble > Iefquels à noflre 
advis nous enflent deffaiâs j^ veu la deffence 
que fifent les Efpagnols feuls, J'advertis in- 
continent les Capitaines du tout > & qu'il ne 
falloit point qu'ils fe motitraffem encore, 
car les Efpagiiols ne bougeoient & faifoienc 
alte. Je commençois auflî à perdre la veue des 
Italiens , qui marchoient droit à Foffan. C'eP 
toit une grande faute à eux de s'éloigner tant 
les uns des autres. La Garde retourne à moi» 
& me difl, que M- de Cental commençoit à 
arriver , venant arec ledit la Garde un foldat 
à cheval, lequel je fis demeurer fur le haut, 
tenant tousjours fa y eue vers les Italiens^ & 
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iâ<^cendis bas avec la Garde pour nombrër 
ces gens, lefquels me tirèrent quelques ar*- 
quebuzades : mais nonobllant ce , je m'a{v- 
prochai de fi près , que je les peus nombrer 
Se les comptai de quatre à cinq cens hommes 
au plus : & incontinent retournai liur le haut^ 
& vis que leur cavalerie retournoit à eux , 
Kyant laifle les Italiens y qui desjà eAoient fort 
avant , & hors de noflre veiie» Je dépéfchaî 
ce foldat devers nies compagnons^ pour qu'ik 
commeriçaiTent promptement à marcher : car • 
les £|pagnols coinmençoient à fonner le ta« 
bourin pour s*en retourner. Leurs compagnies 
de gens de cheval efU>ient celles du Comte 
de S* Martin (a) d'Eft, parent du Duc de Fer- 
care , lequel n*y eftodt point , mais bien fon 
Lieutenant » & Rozalles Efpagnol. Celles de« 
Efpagnols à pied eftoient Dom Jean de Gui- 
bare , Âgillere & Mandofle , 8c la moitié 
de celle de Louis Quichadou , lequel s'efloit 
mis* avec l'autre moitié dans le chaileau de 
Kaconi. Or M. de Cental , & le Capitaine 
Mons vindrent à moi feuls , & virent comme 
moi , que lefdits Efpagnols fe mettoient en 

(a) Philippe d*Eft , Seigneur de Saint-Martin , G<?- 

•pérai de la Cavalerie de Savoyc , Lieutenant - Général 

des Etats du Duc , & Cbçvaiîçr dç rAnnonciadc , mox% 
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file , laquelle nous jugions de onze ou bieflt 
de treize par file«r Cependant la cavalerie leur 
arriva» ^ 

Or nous avoientrih desjà defcouverts en-' 
core qu'ils n'en euflent veu que cinq que nous 
eflions , & j'avois efté recogneu quand je deG- 
cendis bas par le fergent de MandoiTe 5 qui 
avoit eflé prins à la defiaite des Italiens , & 
rendu trois jours après* Ils mirent toute leur 
cavalerie devant , & vingt ou vingt-cinq ar- 
quebuziers feulement à la tefle d'icelle , une 
grande trouppe à la telle de leurs picquiers , 
& le demeurant à la queue , & ainfi commen- 
cèrent à marcher tabourin battanu Je prins 
mes deux cens arquebusiers y 8c les mis en 
trois trouppes , Fune menoit le Capitaine 
Lîenard , & l'autre la Fallu > Lieutenant à 
M. de Carces (a) , qui avoit fes deux com- 
pagnies à Savillan : & moi je prins l'autre ^ 
& me mis à leur <jueue, les corfelets ve- 
noient après, & de prime arrivée me fut tué 
la Garde. Ils oheminoient tousjours au grand 
pas , fans jamads faire femblant de fe rompre % 
tirant en grande furie fur nouf , & nous fur 
eux tellement que je fus contraint de faire 

(a) Jcaa de Ponte vcfc, Comte de Carces , d'une 
iUuilre Maifon de Provence , dont il fut Séflichal ^ 
Couveraeut. j 
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Joindre ledit Capitaine Lienard à moi > pour 
ce que de leur tefte eftoit parti une troupe 
d*arquebuzicr$ pour renforcer le derrière. Et 
fis venir pareillfcnjent la Fallu: & ainfî marchè- 
rent tousjours , jufques à ce qu'ils furent à la 
y eue du chafteau dé S, Fré, qui fuû trois milles 
ou plus, tousjours combattant à arqùebuza- 
des. Je les avois une fois prefque mis en routte 
paflant un fofle près d'une maifon , où il y 
avoit une bafle-cour : & les tins dé fi près , 
que nous mîfmes la main aux efpées , & s^en 
jctta vingt ou vingt-cinq dedans la bafle-cour : 
& eftant pourfuivis d'une partie de nos foldats 
furent tailler en pièces : & cependant ils ache- 
vèrent de pafler le fofle. Noftre cavalerie les 
cuida charger , ce qu'elle ne fifl : car ce qui 
les en garda ^ c'eftoït les arquebuzades , leC- 
quelles leur avoient tué beaucoup de chevaux. 
Et quant aux Capitaines Gabarret & Baron 
firent une erreur : parce que , comme ils noi^s 
virent à ce fofle pede melle , ils mirent pîed 
à terre , prenans leurs picques , mais ils n'y 
purent arriver. Que fi les corfelèts enflent 
peu cheminer , comme nos arquebuziers , je 
les eufle defFaits là , mais il n'eftoit j>oflible 
pour la pefanteur de leurs armes , & ainfi s'a-r 
cheminèrent gaignant pays. Et comme ils 
iwrentprès d'un petit pont de brique ;» je hil^ 
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&i noi ftrqaebuziers combattant touijotirt î. 
& courus a noftre cavalerie ^ qui efloit en 
trois troupes. M^ de Cental menant la fîenne ^ 
qui fe tenoit tousjours à la largbe des arquebu** 
zades marchoit un peu devant ^ ou un peu à 
codé. Auquel dis ces paroles : Ha M. de Ceri'^ 
tdl y ne vouleT^QUs point charger f Ne vojye:(^ 
vous pas que les ennemis fe fauveiit > ils font 
delà te pont : & incontinent guigneront le boit 
de Saint Fréi Et sHls fefauvem nous nefom^ 
mes dignes de porter jamais armes^ Et quant 
à moi je les quitte dès maintenant. Lequel me 
difl enragé de colère , qu'il ne tenoit point 
à lui : mais que j^aliafTe parler au Capitaine 
Mons. Ce que je fis ^ & lui commençai à dire 
ces mots : Ha mon compagnon , faut • il 
que nous recevions ce jourd^hui unà fi grande 
honte y perdant fi belle occafion^ pource que 
vous autres gens à cheval ne voule[ charger ? 
Lequel me répondît , que vouleT^ - vous que 
fajjions^ vos corfelets ne peuvent arriver au 
combat y voule^^-vous que nous les combattions 
tousfeulsf Sur quoi je lui relpondis en jurant 
de colère » que je n'avois que faire des corfe- 
lets j fouhaitant de bon cœur j qu'ils fuiTent 
à Savillan y puifqu'ils ne pouvoient fe joindre 
au combat. Il me dit , alles^^ parler à la première 
u.oupcy & cependant je irCadva^cerai. J'y cott-» 



DE Mess. Blaîse dé Montluc* ±&i 

Irus , & commençai à remonflrer aux Gentils- 
hommes de M, de Termes , qu'il n'y avoit que 
neuf ou dix jours que nous avions combattu 
les Italiens : & à cefle heure que nous de- 
vions combattre les Efpagnols pour acquérir 
plus grand honneur, faut-il qu'ils nous efchap- 
pent ? Lefquels me rcfpondirent tous d'une 
voix. Il ne tient point à nous , il ne tient point 
nnous. Or je leur dis, s'ils me vouloient pro- 
ihettre de charger dès qu'ils verroient que j'au- 
rois fait mettre Its efpéesaux mains auxarque- 
buziers pour leur courir fus. Ce qu'ils m'ac- 
cordèrent à peine de leurs vies. Alors j'avoî» 
lui mien nepveu nommé (a) Serillac , qui de- 

(a) ... de Scrîïlac étoît fils de Jean de Serillac, 
dont on a parlé , par conféqufent neveu , à la mode de 

Bretagne, de Montluc. 

t> 

Ce Serillac avoît un frère. Voîcî ce que dît à fon 
fnfet une lettre de Henri II au Maréchal de BriiTac, 
datée de Fontainebleau, le a Juin 15^3. « Serillac , 
» frère de TEnfeigne de Cipipre , tua fur le foir , près 
s» la porte du logis du Roy , un des Capitaines ap* 
s» pointés de M. l'Amiral , nommé Pierre Moreau , le 
» plus méchamment & malheureufement qu'il eft pof- 
p fîble^ dequoi Sa Majeflé défîre punition exemplaire 
» être faite, pour quelle caufe il s'eft retiré en Pié- 
» mont». Il reconunande au Maréchal d» tâcher de le 
iaire prendre. 



3aoS M ï M o I R E s 

puis fuft Lieutenant de M. de Cypîerfe (a) à 
Parme p & prîns prifonnier avec lui, & depuis 
tué à Montepulfianne (b) en ijyj , & àla vé- 
rité entre ces trente falades, il y avoit des 
meilleurs hommes , que M* de Termes euft 
en toute fa compagnie. Je dis audit Serillac » 
Serillac tu es mon nepveu ^ mais fi tu ne donnes 
Icpremiery je te dèfavouey & dis que tu n^es point 
mon parent. Alors il me dit promptement 
ces mots : Si y je donnerai y mon oncle ; vous le 
verres^ tout à cefie heure : & de fait baifla la 
yeue pour donner, enfemble tous fes compa- 
gnons. Je leur criai qu'ils attcndiffent que je 
fufle à mes gens : alors je courus aux arque- 
buziers , & à mon arrivée leur dis , qu'il n'é^- 
toît plus queftion de tirer arquebuzades : car 
il falloit venir aux mains. Capitaines, mes 
compagnons, quand vous vous trouverez à tel- 
les nopces, preffez vos gens , parlez à l'un & 
à l'autre , remuez*vous : croyez que vous les 

(a) Phîlbert de Maïcaiy , Comte de Cîpierc, Gen- 
tllhonune du Mâconnoîs , Capitaine de 50 hommes d'ar- 
ines , Gouvermeur d'Orléans , Gourerneur du Roi Char- 
les IX , & premier Gentilhomme de fa Chambre , mort 
le 8 Septembre i J é 5 ; fut , félon M. de Thou> un homme 
de bien £* un y and Capitaine qui n'avoit rîen plus à cmr. 
yue la gloire de fon Maître & U tranquïUUi de l'Etat. 

( b ) Moatepulciaao en Tofcanct 

rendreii 
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'ipendrea vaillans tout outre , quand ils ne le 
feroiefft qu'à <lemi. Tout à viti coup ils mi- 
rent la main aux efpées. Et comme le Capi-« 
taine Mon5,*qui étoit un peu en a^ant, & 
M* de Cernai, qui eftoit à coflé,*vîœnt baifler 
la vifiere à la première troupe & me virent 
courir aux arqucbuziers , & en mefme inftant 
les efpées aux mains des foldats , ils cognu- 
ïent bien que f avois trouvé gens de bonne 
volonté^ & commencèrent à s'approcher. De 
wia part je mis pied à terre , prenant une ha-* 
iebarde à la maiq ( c'eftoit mon arme ordi- 
naire au combat ) & courufmes tous à corps 
perdti nous jetter fur les ennemis. Serillaç 
tint fa promefle : car il donna devant , comme 
tous confeflercnt, font:heval fut tué à la telle 
des arquebùfiers & des gens de fcheval de fept 
arquebuzades. Tilladet , Lavit, Idrou, Mon^ . 
felier (a) , le Maurens , & les Mafles (b) , tous 
Gentilshommes Gafpons, quieftoicnt en cefte 
troupe, compagnons dudit Serillaç, char- 
gèrent du cul & de tefte dans les gens à 
cheval , lefquels ils renverferent tous fur la 
tefte des gens de pied, M. de Cental donna 
auffi par le flanc à travers des gens à cheval 

(a) lieft probable que Monfilier eft MonfoUs. 
(b ) Les Maffis^ont certainement les du Maffia (Béon), 
llont il a été fait mention cl- devant* 

TomeXXn. ' Q 
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& des gens de pied. Le Capitaine Mons doniHl 
pareillement p* l'autre cofté : dé forte qu'il» 
furent renverfés tous , tant ceux de pied que 
de cheval. Lors nous commençafmes à mener 
les mains ; y demeurant mofts fur la place 
plus de quatre- vingt ou cent hommes. Ro- 
zalles , Capitaine d'une des deux compagnies 
de chevaux légers , fe fauva lui cinquième s 
comme fit Dom Joan de Guibarre (a) maifire 
de camp , fur un Turc ( b ) , avec fon page 
feulement , qui fe trouva à cheval , pour ce 
qu'il avoit eu une arquebuzade à travers d'une 
main , dont il eft demeuré eftropîat, & cuide 
qu'il eft encore vivant. 

Voilà la vérité de ce combat , comme iî 
fuft fait , y ayant pour le jourd'hui beaucoup 
de Gentilshommes en vie qui s'y trouvèrent. 
je n'en demande autre tefmoignage que le 
leur , pour fçavoîr fi j'ai failli d'un feul mot 
d'en efcrire la vérité, M. de Cental mena pri- 
fonnier le Lieutenant du Comte Saint Martin, 
pource qu'un de fes gens l'avoit prîns , quel- 
ques autres à pied & à cheval y qui eftoient 
prifdnniers de fes gens : & avec nous les Ca- 
pitaines Agilere & Mandofle, le Lieute- 
nant de Rozalles, celui qui portoit fa cor- 
nette y & celui qui portoit celle du Comte 
Saint Martin , non qu'ils euflcjit les drapeaux , 

^a) Gueyara. (b) Sur un cheval Turc. 
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iS: tout le demeurant des gens dé pied & de 
chcYai à Savillan; En dix jours toutes ces^ trois 
fediôns fe firent , à fçavoir la défaite deis Ita* 
liens > la mort du Gomte Pedro d'Apport à 
Barges , & celle-ci des Efpagnols. Je vèu* 
donc dire y pource qu'il me touche -, que li 
jamais Dieii a accompagné la fortmic d'un 
homme , il a accompagné la mîehhe j car il 
ne s'érn falluft d'un quart d'heure , que ne reû^ 
contrUîîons les Efpagnols & kis Italiens tous 
enfemblei Et croi fermement que fi Dieu n'y 
eufi mis la main ^ nous fulfions éflé défaits^ 
Mais il nous envoya Certtâl 5 qui nôu^ amufà 
bien à propos pour ndus. Que fî cela fuft ad-* 
tenu on n'ouit jamais parler d^un plus, furieux 
éombat^ qUe celui-là fuft efté j car s'ils ef^ 
toient braves & vàillans ^ nous ne leur de* 
tions rien; C'eftoit une belle petite troupe 
que la noftre. Et pour ne laifler rien en alr-^ 
riere^ je né vcJudrois pis qu'on pfenfàft que 
les corfelets n'arrivaffétitau combat pour faute 
de cœur^ n'y ayant autre chofe qui les empê- 
chaft tJe s'avancer que la pefanteur de leurs 
armes ; car nous avions à peine achevé f 
qu'ils arrivèrent au lieu du combat , maudif- 
faut leurs armes qui ies avoient empêchez d'a- 
voir part au gafleau. 

Or ces trois compagnies & demie d'Efpà- 

O z 



gnols défaites , & les trois qui allèrent à Fof« 
un 9 ce qui s'eftoit retiré avec M. de Savoyc 
& le Marquis de Guaft , les deux mille Aile* 
mans & les deux mille Efpagnols , qui efloient 
dans Carignan, furent caufe que le camp de 
Pennemy s'aftoiblit fort : de forte qu'au bouc 
de quelque temps M, de Bo:ieres fe réfolut, 
ayant M» de Tais , & de Saint Julien auprès 
de lui , d'aflembler toutes les forces qui 
étoiem dans les garnifons pour drefler un 
camp volant ^ & me manda que je TallafleL 
trouver à Pignerol avec ma compagnie i les 
deux de M. de Carces , & celle du Comte de 
Landrian, Italien, Mandoit aufli à M, de Ter- 
mes qu'il ne retînt que deilx compagnies avec 
lui, fçavoir celle de Gabarret , &duBiiron de 
Nicolas (a). La garuifon efloii fort bonne, & 
furent bien aifes lefdits Gentishommes, que 
M« de Termes les priaA de demeurer avec lui« 
Je veux efcrire ici \im mot pour tenir en cer- 
velle les Capitaines , & pour leur monflrer 
qu'ils doivent penfer à tous les inconvéniens 
qui leur peuvent advenir , & de mefme aux 
remèdes. M. de Terme! vouloit exécuter une 

(^a ) Dans la dernière édition de Montluc , on a con- 

' fondu ce Baron de Nicolas avec le Colonel Baron , qui 

comrnandoit les Suiffes : mais il n'y a rien dans le texte 

qui appuyé cette conje6bûre des Editeurs* Montluc ne 

dit point que ce fiaron de Nicolas ait été Colonel» 
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Ifentreprinfe à Caftilholle » au Marquifat deSa- 
lufles, fur trois enfeignes d'ennemis qui s'eC- 
toient mis çn trois palais l'un auprès de rai>- 
tre, ayant baftionné les rues : teUement qu'ik 
pouvoient aller 'de l\in à l'autre : & penfçit 
ledit Seigneur faire d'une pierre deux co^ps.. 
CVfloit qu'il m'accompagneroit juiquesàCaf- 
tilholle^ & en emporteroit , avec deux pièces 
qu'il amenoit , les palais , Se que de-là je m'en 
îrois à Pignerol , & il s'en retourneroit à Sa- 
viUan , menant les deux compagnies du Ba- 
ron de Nicolas avec lui, pour lui fervir d'ef- 
corte à ramener l'artillerie* Toute la com- 
pagnie des ennemis efloient logée à Pingues, 
iVinus & Vigon , -& en deux ou trois auties. 
places circonvoifines. Je n^eftoîs point d'opi- 
nion d'exécuter cède eAtreprinfe , poureeque 
les ennemis efloient fi près dudit CaffîlhoUe y 
qu'rfi fept ou huit heures ils pouroient venir 
à nous, & en autant de temps eftre advertis*^ 
M. de Termes qui eftoit delîreux d'exéemer 
cefle entreprinfe, ne voulut prendre en paye- 
ment aucune raifon que je lui en donnalTe. 
Et mefmement qu'il n'y avoit pas quatre mois 
que Meffieurs d'Auffun & de Saint Julien y 
avotent défait deux compagnies, & prîns leurs 
Capitaines, où j'eftoisavec eux, d^autant qu'ils 
m'avoient demandé à Ai* de Botieres , & ma 
^ P3 
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compagnie quant & moi : & lui difoîs que c'efc 
toient les mefmes Capitaines qui eftoient for^ 
tis de prifon , après avoir payé leur rançon , 
lefquels avoient cognu la faute ^ par laquelle 
ils s'eftoient perdus , & y avoient bien ter- 
medié. Car depuis qu'un homme a fait une 
perte en un lieu , il a bien la telle grofTe i 
s'il fe trouve en mefme hazard , s'il n'y pour- 
voit, &'ne fe fait fage à fes defpens. Auflft 
ai-je oui dire à de grands Capitaines ^ qu'il 
cft befoing d'eftre quelquefois battu , & d'a- 
voir foufFect quelque route : car on fe fait fage 
par fa perte. Mais je me fuis bien trouvé de 
ne l'avoir pas eflé : & aime mieux m'eftre 
fait advifé aux dépens d'autruî, qu'aux miens. 
Toutes mes remonftrances ne fervirent de 
rien , & commençafmes à marcher fur Pen- 
trée de la nuit , de forte qu'une heure devant 
jour nous y arrivafmes. M» de Terme* mit 
fon artillerie à cent pas d'un des palais : le 
Baron de Nicolas s'offrit incontinent à la gar- 
der : 8ç fallut que le Capitaine la Palu , le 
Comte de t^andrian (a) & moi nous fiffions 

( a ) François , Comte de L^ndrianp , d'une Maifoi;i 
noble de Milan. On ne fjait fi c'eft de lui que parle 
J^îqrigi, & dont 51 dit qu'il fe^vit des fa jeunefferEni- 
t>eteur Charleà V dans les guerres de TAUemagife , & 
que ce Prince le fit Confeiller de fon Confeîl d'Etat 
îtcitt } <JiCP t^iUippe , Roi d'Efpagne , lui doaaa Paa- 
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\e combat. Je gaîgrtai l'un des palais, non ce- 
lui que l'artillerie battoit : mais rompant le9 
maifôns d'une à autre » jufques à ce que je fis 
un <rou audit palais » par lequel on me garda 
bien d^entrer ( il me fouvenoit de ce trou où 
j'avois efté fi bien eftrillé au voyage de Na- 
pies ) qui fut caufe que je mis le feu à une pe- 
tite maifon joignant icelui palais* Alors ils 
fe retirèrent dans l'un des autres., ayant duré 
le combat jufques à trois heures après midi 9 
fans que perfonne s^tn mellaft que nos qua- 
tre compagnies. J'y perdis quinze ou feize 
foldats y M, de Carces autant ou plus > & le 
Comte de Landrian n'en demeura pas exempt. 
Et néantmoins nous les avions réduits à^juit- 
ter l'autre que l'artillerie battoit , & fe remet- 
tre au troifiéme.. Et prource qu'il falloit def-* 

éîno dans le Duché de Milan , & l'admit dan^fôn Con-% 
fèil d*Etat & de guerre : qu'il fut enfuite- Préfideot dii. 
Royaume de Sicile 5 8c enfia Meftre de camp géndra]j|k 
de la Ligue formée entre les PrîiKCS Ghréifcns contieP 
Selim^y Empereur des. Turcs >. en î-570» y qui &t à " pea- 
près le tems de i^ mort* Mariigi dans, tout ceci ne dit 
point que le Comte de Landriano ait férvi la Frande.., 
Ainfi noue ne penfbns^ par qoe ce folt U te Landriano^ 
dont il s'agjrt » d'autant plus qu'il étoît l'annëd fuivante 
à la bataille de Cerîfbhs darns l'armée de l-'£mpereor ,. 
ain(î que le: ilxLucA Contilc (kns. UyU-^dê Ccfar Mag^^^ 
fol. i4x* 

04 
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murer deux pertes 9 on ne fufi point d'opinion 
de tenter plus avant la fortune : mais qv%: M« 
de Termes s'en devoît retourner en diligence 
à Savillan , & moi tirer mon chemin aveeles 
quatre compagnies droit à Pignerol , à mon 
grand regret; car je voulois paracheva, ou 
me perdre , & tout le demeurant de ma corn-* 
pagnie. On a toujours remarqué ce vice en 
moi y que j'ai efté i^rop opiniaflre à un com-« 
bat. Mais quoiqu'on die 9 je m'en fuis plûtof! 
bien que mal trouvé. Qui fufl caufe qtie M., 
de Termes condefcendit à ne faire rien da- 
vantage y craignant d'y perdre quelque Capi-* 
laine 3t dont il en euft peu avoir reproehe: 
pource que le Lieutenant du Roi n'avoit rien 
entendu de cefie entreprinfe^ & m'acheminai 
droit à Barges. Ainfi que je fus au bourg la 
nuit me furprint : il falloit encore que je paf- 
faffe trois grandes milles de plaine 9 avant que 
Je peuife arriver à Catjpiurs , où je vQuk)is re- 
^aiflre % Scy féjourner trois ou quatre heures.: 
& eflant à l'entrée de la plaine > je mandai 
«u Capitaine Lienard ( qui eAoit avec moi ) 

. Mopigl pvle blea <f on attire Capitaine ^t cette 
Mailba ^ appelle aoffi François; mais U ne £ût ^uc le 
nemtner > fans <Urc s'U fer volt TEmperear ou UFrancie,, 
ni même s'il étoU contemporain de Tantre» { Nohiki di- 
'MHawf é Pi^Qh Mqù^i^ îa-8% i^i^ ^ p. j^^*) 
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aller parler avec M. de Botieres pour fon Ca- 
pitaine 9 quel chemin y'avoit jufques à Ca« 
bours ( car je n'avois jamais efté en ce pays-là) 
lequel me dit que e'eftoit une plaine : alors 
je fis alte , & commençai à difcourir avec le 
Capitaine Lienard comme nous eftions partie 
de Savillan le foir auparavant , & que en fept 
ou huit heures Céfar de Naples pouvoir eftre 
adverti de noflre parlement , & que deux jours 
devant l'on fçavoit par tout Savillan que j'ai-» 
lois à Pignerol : dequoi aifément ledit Céfar 
pouvoit eftre adverti > & qu'il n'y avoii jufques 
à Vigon fîx ou fept milles ^ où eftoit la plus 
grande partie de la cavalerie , ne pouvant 
pafler cefte plaine fans courir un grand péril , 
& mefmement la nuit , qui n*a point de honte. 
Ledit Capitaine Lienard m'accordoit que tout 
cela pouvoit eftre : toutesfois je n'avois autre 
chemin que celui là , finon que [e voulufle 
allonger de trois ou quatre milles , & paC* 
fer le pas ailprès de la fource , ou il penfoît 
y avoir de l'eaue. Mes guides entendoient no- 
tre difeours , qui me dirent qu'il y avoît eaue 
jufques à demi cuiffe. Je, ne trouvai homme 
qui ne fuft contraire à mon opinion , & moi 
contre l'opinion de tous , je tournai à main 
gauche j & prins le chemin droit à la mon* 
lagne : & par bonne fortune je n'y trouvai 
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caue que jufques au genouil , tellement que 
gaîgnafmes le long de la montagne , tirant 
droit à Barges, là où nous ne penfafmes ar* 
river que ne fuft la pointe du jour. Notez ce 
que nous fifraes fans dormir : le jour que nous 
pariifmes , le foir nous ne dormifmes point, la 
nuit nous nous mifmes à cheminer , puis tout 
le long du jour à combattre les palais :& l'autre 
nuit après à cheminer jufques à Barges , qui 
font 4^ heures. J'ai fait pareille traîde fan^ 
dormir cinq ou fix fois en ma vie, & plu* 
fieurs fois en ai demeuré treme-fix. Il faut, 
^les compagnons , de bonne heure s'accoutu* 
mçr à la peine & à paftir , fans dormir & fans, 
manger , afin que vous trouvans au befoîng , 
vous portiez cela patiemment* 

Or mon opinion n'eftoit pas vaine : car 
Céfar de Naples ( a ) ayant efté adverti der 

ê 

( a ) Cefar Maggi ( appelle Céfar de Naptes ) étoit né 
izns cette ville d'une famille nobk , mais û pauvre , 
que fa mère s'étant remariée eu fécondes noces , il quitta 
la maifon paternelle â l'âge de 17 ans pour allei: cher- 
cher fortune. Etant arrivé à Rome, la pauvreté le con- 
traignit d'entrer au fervice d'un Gentilhon^mc de cette 
ville. Il y re/la peu de tems ^ & fe fentant du penchant 
pour la guerre , ii s*enr61a A 1 8 ans au fervice des Vé* 
nitlens en qualité de foldat. Il pafla depuis à celui dur 
tlttc «l'Urbin, après i'être fait connoîtrc 5c être dirvtt» 



fïollre entreprinfe i partit de CarmagnoUo 
avec cinq cens arquebuziers à cheval ^ âç 
print cinq cens chevaux à Vinus & à Vigon » 
& vint faire deux embufcades au milieu de 
la plaine y un jet d'arbalefle à collé de mon 
chemin 9 ou il demeura toute la nuit. Et 
comme je fus arrivé à Barges un peu après 
le foleil levant, je m'eftois mis à dormir > fur 
quoi i'ouis l'artillerie de Cabours qui leur 
tirait en fe retirant; car il falloit qu'ils paC* 
faflent par le fauxbourg dudit Cabours, Je 
ne fus pa$ bien adyertl de celle embufcade, 
]ufques à ce que trois jours après mon arrivée 
à Pignerol , M, de Bofieres fe mifl en cam- 
pagne, & allafmes droit à Vigon, pour forcer 
la cavalerie qui efloit dedans ; car de gens 

Officier j puis à celui du Pape , & enfin au ferviçç de 
l'Empereur Charles V & de Philippe II , fon fils. Il y 
acquit beaucoup de réputation , Se parvint par degrés 
aux grades fupérieurs. Vers I5f 5, il fut Êiit Meftre de 
catnp général & Gouverneur de Pavie , & peu de tems 
aprps. Général de Tartiljeric enLombardic & enPié- 
momt. Il obtint auffi de TEmpereur le titre de Comte ; 
c*eft ce que j'apprends d'un Livre intitulé : Hijioria de' 
Fattîdî Cefare Maggi du NapoU, , raccoUî da Luca ContïU^ 
Milano , t$6$ , in 8®. 

Céfar de Naples étoit vigilant , fubtil & cntrepre- , 
nant , mais peu heureux en fps entreprifes. ( Du Bellay ^ 
LWre VIII.) 
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a pied ils n'en avoient point avec eux , ft 
gagnafoies les maifons qui font auprès de la 
porte. Ce que n'ayant peu faire , noilre camp 
le retira à un mille de-là , & la nuit la ca* 
vallerie abandonna la ville fecrétement : & 
au point du jour que nous y penfions aller 
donner l'alTaut ( ayant fait venir M* de Bo- 
tieres deux canons de Pignerol ) n'y trouvaf*- 
mes perfonne» ains la place vuide.. Et é^ 
mefme en firent ceux de Vinus, de Pîngues,,. 
& tous les autres fe retirèrent à CarmagpoUe*. 

J'ai voulu difcourir ceci & l'efcrire , pour 
cfveiller lès efprits aux Capitaines à bien> 
confidérer, que lorlqu'ils fe trouveront en 
im tel afiaire» ils compafTent le temps que 
Fennemi peut eflre adverti, le temps auffi 
^u'il faut qu'ils ayent pour leur retraite- Et 
fi vous trouvez que l'ennemi aye temps pour 
vous trouver fur les champs , & que vous 
ne foyez allez fort pour le combattre, pour 
la peine de trois ou quatre liéues davantage, 
ne laiiïez à defloui^ner voftrc chemin : car il 
vaut mieux eftre las, que prins ou mort. II 
faut, mes Capitaines, que vous ayez, non- 
feulement l'œil , mais auffi i'efprit au guet^ 
C'eû fur voflre^ Vigilance que voftre troupe 
lepofe, fongez à ce qui vous peut advenir, 
mefurant tousjours le temps ^^ & prenant les 
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^hofes au pis , fans méprifcr voftre ennemi. 
Si vousiçavez avec paroles allègres & joyeu* 
les flatter le foldai & l'efveilier , lui repré-! 
fentam par fois le danger où le peu de féjour 
you* mettra, vous en ferez ce que vous vou-^ 
<irez : & fans lui donner loifir de dormir j 
vous le mettrez, & vous auffi, en lieu de 
feureté, fans engager voflre honneur, comme 
plufîeurs que j'ai veu attraper couchez ( com- 
me on dit ) à la Françoife, ont fait. Noflre 
«ation ne peut paflir longuement;, comme 
fait rEfpagaole & l'Allemande. La faute n'en 
^11 pas à la natipn, ni à noflre naturel, mais 
cela efl la faute du Qief : je fuis Françoix 
impatient ( dit -on) & encore Gafcon, qui 
le furpaffe d'impatience & colère , cojmme jç 
penfe qu'il fait les autres en hardiellè; mais 
Ji ai-je tousjours eXlé patient , & ai porté la 
peine autant qu'autre fçauroit faire.. Et j'en 
ai veu plufieurs de mon temps , & autres que 
j'ai nourris , lefquels s'endurciflbient à la 
peine & au labeur. Croyez , yous qui com- 
mandez aux armes, que fi .vous elles tels, 
vous en rendrez auffi vos foldats à la longue. 
Tant y a qucf fi je n'en euffe ainfi ufé , j'eftois 
mort ouprins. Mais revenons à noflre propos. 
Le lendeinain nous allafmes pafTer la ri- 
vier.e du Pau , fur laquelle fifmes tm pont 
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de charrettes poiiJ: pafler l'infanterîê : éat li 
cavalerie n'y avoit èaue que jufques au ven-a 
tre , & k paflTafmes toute la nuit. Et au point 
du jour je fus avec une troupe d'arquebuziers 
tout auprès de la ville ^ lôrfque tout eftoit 
presque pafle. Je m'amufai à attaque]^ Tefear-c 
mouche 5 ayant quelques gens à cheval qui 
vindrelit aVet liioi. Céfar de Naples incontî- 
. nent mit fes gens en ordre pour abandonner 
CarmagnoUei & commença à prendre fort 
chemin > fe retirant pdur pafler une rivière 
qu'il y a , & gaigner Quiers, Et fans qu'il 
falluft que noftre cavalerie fift un grand 

II 

xerne ( a ) pour pafler lés foflez ^ nous lesi 
enflions conlbattus f 8c peut^eflre defiàits. Et 
pour ne mentir point , (ans cela aufli , fi l'on 
eufl gueres voulu, je fçai bien qu'il ne tint 
point à nos compagnies, ni à M. de TaiSi 
M. le Prefident Birague (b), s'il veut dire 

( a ) Un grand circuit. 

( b ) Reùé de Blrague , d'une noble & ancienne M^^ 
fon de Milan , ayant été envoyé vers François I pour 
des affaires importantes , ce Prince le retînt à fon fer- 
vicc , le pourvut d'une charge de Confeîller au Parlement^ 
ladmît dans fon Confeil Privé , & le fit par la fuite pre- 
mier Prëfident du Sénat deTurin.U avoit été mariéj Char- 
les IX le naturalifa , en i f ^ 5 , ainfî qu une fille unique qu'il 
avoit, •& qui époufa depuis le Marcehal dé Bourdillon^ 
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îa vérité , fçait bien à qui il tint , car il jcftoit 
alors au camp près M. de Bqtiercs , & vid 
Jbien ce qu'on faifoit, & ce qu'on difoit : & 
Içait bien que je les fuivis avec deux cens 
arquebuziers , tousjours tirant fur leui* retraite 
plus d'un mille & demi : crevant de defpit dé 
veoir combien lafchement on marchoit , qui 
monftroit bien qu'on n'en vouloit pas itianger^^ 
C'eft une mauvaife chofe quand le Chef 
craint de perdre. Qui va avec crainte, nô 
fera rien qui vaille. S'il n'y euft eu de plusf 
grands que moi en cefle troupe, fans tant 
marchander , j'euffe fait comme du. combat 
des Efpagnols que j'avois defFaits , il n'y avoit 
que quinze jours, IL y euft beaucoup d'ex- 
cufes de tous coftez, pourquoi nous ne les 
avions combattus , & non-feulement là , mais 
partout le Piémont, où on parloit de nous 
( Dieu le fçait ) fort honnorablement. Après 
qu'on euft entendu la couillonade , autrement 
ne fe peut-elle appeller, M. de Botieres n'ef- 
toit gueres content en foi-mefme. Mais je 
kirai ce propos pour en prendre un antre : 
auffi rfavoit-il pas grande créance, eftoit mal 

Il devint Chancelier a la mort du Chancelier de THÔ- 
pital, Cardinal, & Commandeur de l'Ordre du Saint- 
Bfprit en 1Ç78. Il mourut i Paris le *4 Novembto 
1583 âgé de .77?ans, 
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obéi, 6c peu refpedé. S'il y avoit de îa fatitt 
de foh coflé ^ je m'en reiïiets à ce qui en eflu 
ïl y en a affcz en vie qui en peuvent parlet 
mieux que moi : fi efloit-il fage & bon Che- 
valier j mais Dieu n'a fait perfonne parfait 
de tous points. - 

Trois ou quatre jouK après, arriva le Sîeut 
l-udovic de Birague (2$) , qui propofa à M^ 
de Botieres une entreprinfe j qui eftoit , que 
s'il vouloit laifler M. de Tais devers les quar- 
tiers de Boulongne ( où il eftoit Gouverneur >] 
avec fept ou huit compagnies , qu'il lui baf- 
toit de prendre QflTantin (a) , S. Germain , Sw 
Jago. Et pource que M. de Botieres eftoit 
fur Tcntreprinfe de rompre le pont de Cari- 
gnan , celle-ci eftoit fort mal aifée à réfoudre 
avant la rupture du pont. Or eftoit arrive 
M. de Termes avec fa compagnie, & les 
deux compagnies du Baron de Nicolas : & 
arreflerent entre eux que M. de Tais s'en 
pouvoit aller avec le Seigneur Londiné, avec 
fept Enfeignes, & qu'il en demeureroit en- 
core cinq ou fix , les trois compagnies de 
M* de Dros , qu'il avoit refaites , & fept ou 
huit autres Italiennes. Je n'ai pas bonne fou- 

(a) A coup sût Crefcentino , petite place du Piémont 
k 8 lieues de Turin. Cafentino y que le nom de Caffantin 
paroit indiquer , eft un Bourg en Tofcanet 

venrnce 
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VenanCé fi M. de Strofly eftoit encore arrivé i 
fc^eftoîent les fienhéis. BàRe y nous fàifions 
François où Italiens, dix^huit Enfeignes, fani 
les Suifles. Et fût arréfté au Confeil, qu'avant 
que mettre la main à la rupture du pont^ 
Fon verroît tomme fûccéderoit l'entreprinfe 
dudit Seigneur Ludovic : car fi die fuccédoit 
mai , & qu'ils fufFent deffaits > lé Piémont 
d'emeuroit en péril. Mais quelques jours après 
nouvelles vindrènt à M. de Botieres qu'ili 
âvoient prihs S. Germain > S* Jago^ & trois 
ou quatre autres villotes fermées. Je ne veux 
oublier que Mi dé Tais vouloit m'emmener t 
de forte qu'il y éuft de la fcdnteflation ; raaisfc 
M. de Botièreà protefta de ne rompre le pont 
que je n'y fufle. M; de Termes , M* d'Auflunf 
le Préfident Bîragué > le Sieur Francifco Ber- 
nardin tferioieht le mefine parti dé M. dô 
Botieres , & fus contraint dé dettieurér^ à 
mon grand regret y ayant grand' envie d^alfeîf 
avec ledit Seigneur dé Tais^ pource qu'il 
lïî'aimoit, & avbit grand' fiance en moi, au- 
tant que dé Capitaine qui fuft en la ttoupe^ 
& qu'il cherchôit tôusjours les lieux où les 
(Coups fe dbnnoiénti Lefditeis nouvelles vc-* 
ïkxies y fe fit la délibération de la rupture du 
jpont en celle manière* 

Il fut ordonné que j'irois ayec cinq OU fijt 



compagnies Gafconnes combattre les cent 
Allemans & les cent Efpagnols , lefquels 
toute la nuit eftoient en garde au bout dii. 
pont f depuis que noftre camp «flôit à Pin- 
gues, A quoi je refpondis , que je ne voulois 
tant de gens : car. il falloit que je paflafiie. 
par des lieux étroits j & menant fi grande 
troupe, feroit une fi lortgue 'file , que \^ 
fixiefme partie n'arriveroit pas au combat. 
Bref, que je ne voulois que cent arquebu-- 
ziers, & cent cprfelets, pour.efire égaux aux 
ennemis ; efpérant qu'ayant que le jeu fe> 
palTall , je ferois cognoillre que noAre natioa 
valloit autant que celle des Allemans & 
Efpagnols; & que Boguedemar^ la Ptiki^ Se 
qgl^lque autre Capitaine qu'il y avoit (^ dont 
ne me fouvient du nom ) meneroieiït le de* 
meuram de toute la troupe à trois cens pa^ 
de moi pour, me fecourir , fi les ennemis 
fortoient de Carignan pour fecourir les leurs*. 
L'on remifi cela à ma difcrétion. Il y avoit 
lUie maifon à main gauche du pont ^ & vis^ 
a* vis 9 où il fut ordonné que les Italiens j, 
qui pouvoient eftre de douze, ou quatorze 
iEnfeignes » iroient à cette maifon pour, me^ 
favorifer^ fi les ennemis fortoient, ou bies^ 
que M* de Dros avec lefdites compagnies « 
s'il efloit arrivé ( dont je n'eu ai bpnne mé- 
moire : toutesfois je penlê que noii, & que 



e^cftoieftt les Italiens ) & M. de Bbtîeres 
dèmeureroîent à demi ^ mille de nous aved 
toute la cavalerie & les Suifles qui eftoient 
à Carmagnolle>i Et le Capitaine Labardac» 
avec fa compagnie 1 viendroît par de-là la 
rivière avec deux canons pour tirer Une volée 
ou deux à une maifonnette qui eftoit au bout 
du pont de noftre cofté , où les ennemis fai- 
foient leur garde : & que M* de Sakede (a) 
( qurs'eftoit j n'agueres, venu rendre à nous ) 
entreprendroit de rompre le pont, avec 60 
ou 80 payfans portans chacun une hache* 
Aiifquels on bailleroit fept ou huit bateauK 
peur fe n^ttre fous ledit pont , & couper les 
piliers non du tout, mais feulement en îailTer 
dé là groffeùr de la jambe d*un homme : &' 
comme cela feroit fait^ on couperoit les Ion* 
gués pièces de bois qui tiennent le pont pat 
dèffus : & cela fe féparant , les piliers fou- 
droient d'eux-mefmes , & fe romproîentj lut 
fut baillé auflî certains artifices à feu. On lut 
Êiifoit-entendre qu*ils brùfleroient les piliers, 

(a) Pierre de Salcede ^ Ge'ntlihomÀiie Efpagnol, allié 
à Piîlîppe-Emmanacl de Lorraine , Dud de MéTC(nvùt , 
Gouverneur dé Vie , cûLortaîùe , au paya Meffiaj 
il fat tué â Paris au maflacre dé la S. Barthelenjî , quoi^ 
qu*îl fût Catholique. Cëtôit le père de Nicolas Salcede, 
ëcsutelé â Paris en 158», pour avoir Voukempoironutt 
1# Duc d^Alcnç ôttt 
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fi on les y anachoité Et comme chacun fnîvît 
fon ordre, je m'en allai droit au pont, avec , 
mes deux cens hommes choifis de toutes nos 
compagnies, la telle baiflee; où je n'y fceus 
eftre fi-toft, que le canon n'euft tiré une volée 
à la maifonnette, &* donné dedans, y tuant 
un Allemand, que j'y trouvai à mon arrivée, 
lequel n'efloit encore du tout mort. Et quoi»- 
que ce fuft la nuit , il faifoit une liine fi claire, 
que l'on voyoit aifément depuis l'un bout 
jufques à l'autre , fauf que d'heure à autre il 
tomboit une nuée de brouillars de verglas 
durant aucunesfois demie heure , autrefois 
moins. Quand cela tomboit, on ne fe voyoit 
à un pas l'un de l'autre. 

Or , ou du cojip du canon , ou du bruît 
que je faifois. à la maifon, n'eflant à cent . 
pas du pont, les ennemis prindrent la car- 
gue , & fe retirèrent vers Carignan. Je leur 
fis tirer quelques arquebuzades , mais je ne 
paffai plus outre le bout du pont. Et en m^C- 
me inflant arriva M. de Salcede au-deflbus, 
avec fes payfans & fes bateaux; lequel de 
pleine arrivée attacha fes feux artificiels aux 
piliers ; mais cela ne fut qu'autant de temps 
perdu : & falluft qu'il fift mettre fes gens à 
la hache. Ayant attaché leurs bateaux auf- 
dits piliers, commencèrent au bout où eftoient 
les Suilies, venant tousjours droit à moi, qui ' 
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'- tenois le bout du pont du cofté des ennemis* 
Cefte furie de payfans dura trois ou quatre 
heures à couper; de forte qu'encore que les 
piliers fuffent de quatre en quatre , & bien 
gros, ayant que nous euffions aucun empef-* 
cheiiiem, ils furent coupez julques à l'en- 
droit où j*eftois. M. de Salced^ en faifoit 
tousjours répofer une troupe au bord de la 
rivière contre le tertre, où ils a voient fait 
faire un peu de feu, & d'heure en autre les 
changeoit. Pendant ces entrefaites, les en-^ 
nemis envoyèrent recognoiftre par trente ou 
qiiarante arquebuziers , fur l*heure que le 
verglas tomboit, lefquels je ne peus apper* 
cevoir ni ouïr, qu'ils ne fuffent- à moins do 

^quatre picques de moi, & tirèrent à travers 
de nous. Ce fait , s'en retournèrent tout in- 
continent : & ff ne nous virent-^ ils pas, à 
Poccafion du verglas &: broiiillart. Or MM* 
de -Termes & de Moneins ( a ) vindrent à 

(ai) Tr^iftan de Mqnneins , Lieutenant; du Roi de?- 
Navarrç dans le ps^ys. de Labour , tué par la populacQ 
de Bordeaux dans une féditfon au Cifet diç la Gabellq 
BOOTcllement. ctajblie ei\ 1^48, ( Z>< T^QU , Tam /» 

JVlonncmseft une- des fix petites Baronnîos de Béarn^ 

Çoffëdëe aujourd'hui par N. •• 4e Moyineins , Coipte de^ 
'réville , S^iéchal 4ç NaYa,WC *. GouYCJjneur du pay t. 
de Soûle . • « 
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nous avec trois ou quatre chevaux » po« 
fçavoif que c'eftoit de ces arquebuzades : 
puis envoyèrent devers M, de Botieres, lui 
dire que ce n'elloit rien, & que nous n'a^ 
vions point laiffé pour cela l'exécution , & 
demeurèrent tous deux feuls avec moi. Et i^ 
tarda pas xxf^e heure après que le vei;glas r&r 
commença à retomber , & revindrem les en- 
nemis à nous : c'eft à fçavoir fîx cens £.^<i« 
^nols choifis y 8c Sx cens Allemans piequiert« 
faifapt fon ordre le Seigneur Pierre Colonne 
^n cefte manière ( car je fceus tout depuis ^ 
que deux cens arquebuGers viendroient la 
telle baiflee droit à nous, choiGs encore 
parmi les Gx cens , les autres quatre cens à 
leur queue, à cent pas d'eux, & a deux cent 
pas dernieif le^ Gx cens Allemans, Qr ayois^r 
|e mis les Cz^pitaines qui menoîent après inoj 
les Enfeignes» au dernier de moi deux,cen& 
pa9 contre une levée de folTé ; & aucunesfois 

Il eft mention, d'un C2^pitaine Monneins VroteÛznt , 
jans la vraie 6* entière Hiftoire des troubles de France^ &c*, 

Le Capitaine Monneins avoît été Lieutenant de d'Aos 
<ielot. Il fut fait prlfonnîer au oomba^t d'Arnai4eiDuc 
^n I570» Idem y foL 41e y reéîo. 

Il s'appellolt François de Monneins , Se fut tué aA 
M^^cre dç S, B vthelcmi. ( D^ Thqu » Xiv, Ut ) 
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'le Capitaine Fa vas, mon Lieutenant, venoît 
devers moi , & Bogiiedemar ^ voir ce qu'e^ 
•nous faifions , puis s*en retournoient à leur 
iieu. Du cofté du pont devers les Suifles^ 
nous en avions rompu par adveniure vingt 
, pas , ayant conamencé de cquper par le deC- 
fus , & trouvafînc? que comme le pont fe 
fépara, il en tomba là quinze ou vingt pas ^ 
qui nous donna grande efpérance. Cepen* 
<lant M. de Salcede faifoit toujjours encore 
couper les piliers , non du tout , mais un 
^eu davantage qu'au commencement, qui 
efioit eaufe qu'il avoit fes payfans départis en 
trois troupes , les uns dans les bateaux , d'au- 
tres fur le pont à couper les traverfes , 6c 
dix ou douze qu'il y avoit auprès du feu^ 
. Comme Dieu veut aider les hommes, il nous 
monftra cefte nuit un vyai miracle. En pre« 
mier lieu, les deux cens arquebufîers vin- 
drent à moi, me trouvant en telle forte, qu'a 
peine y euft foldat qui eufi le feu fur îa fer- 
pentîne; car ils alloient par fois de dix à 
douze au feu des payfans, pour efchaufferun^ 
peu les mains, ayant denx fentineîles à cent 
pas de moi fur le chemin de la ville, me 
fiant que les Italiens y en miflent de leinr 
eoûéy car ils en efloîent encore un peu ptusr 
près que moi ^ mais c^eftcàt à cofté. Je né {ç& 
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comme ils firent ; car je n'avois rien finoit 
mes deux fentinelles , qui CQunirçnt à moi ; 
& comqie nous eftionç à rentrée de PaJaripe» 
îirriverent les Eljpagnols, crians ^j^ogne ^ 
£fpagne; & tirèrent fur nous, tpus les deux 
cens arquebuziers en un coup. MM. de Ter- 
mes & de Monein^., qui çftoient tqus deux 
feuls & à cheval , s'encoururent auprès de A^# 
de Boùeres , qui ;^voit desj^ veu le commen- 
cement du défordre. Et nottez que prefque 
tous les deux cen?. hommes que j'avois au 
bout du po^t fe mirent en fuite droit aux 
Enfeignes ; & tout à un coup les Enfeigne^ 
le mirent auffi en fuite ; & les Italiens qui 
çftoient à main gauche en firent de mefmeji 
lefquels ne s'^rreflerept qu'ils ne fuflent à 1^ 
telle de la cavalerie , où eftpit M. de Bor 
tiere;. î^oftre mot eftoit , Saint-Pierre , mais 
^e mç fçrvit ^e rien. Alors je commençai 
jt crierai Montluçy Montluc, rnefchans malr^ 
ieureujç n(* abandonnera:!^ vous ainfi f Et de 
fortunç j'avois avec moi trente ou quarante 
jeunes Gentilsrbommesi, n'ayans encpre poiJI 
de barbç. Ç'eftoit la plus bellç & braive jeu^ 
neffe qui fqft jamais veue en une petite com«- 
pagnie. lU penfoie(it que je m'enfiiifle comm^ 
les autres , lefquels oyans mon cri , tourna- 
is W W.çwàriçnç à wo^ : ôc fanç attendre a,mw 
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ehofe, je charge droit où ils me tîroîent, le^ 
grquebnzades nous pafTant au long des oreiU 
les; mais de nous voir les uns les autres 9 
îi'eftoit poffible à caufe du grand verglas qui 
tomboit avec une efpefle fumée parmi. Et en 
courant droit à eux , mes gens tirèrent tout; 
a un coup , criant auflî bien France^ comme 
ils faifoient Efpagne. Et ozerois affirmer à 
la vérité , qpe nous leur tirafnles les arque- 
buzades à moins de trois pîcques. De quoi 
leurs deux cens arquebusiers furent renver^ 
Fez fur les quatre cens, & le tout renverfé 
fur les fix cens Allemans : tellement que tout 
fe mit en route & en fuite droit à la ville. 
Car ils ne nous pouvoîent recognoiftre. Je 
les fuivis environ deux cens pas : & nous 
troubla le grand bruit que noftre camp fai- 
foit ( je n'en ouîfs jamais un pareil ) , vous 
puflSez dit que tous efloient apoflez, s^entre 
appellans les uns aux autres. Ces grands 
criards ne font pas pourtant les plus vail- 
lans. Il y en a qui font les empreflez ; mais 
cependant pour up pas qu'ils avancent, e« 
féculent deux. Ce g^and bruit fut càufç que 
je n'eus jamais cognoiflance du défordre des 
ennemis , ni eux auffi du noftre, à çaufe des 
grands cris qu'ils faifoient à l'entrée, qui 
n'çftpit qu'upe fauffe-porte çiuprès du cb^fr 
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tf au , où deux ou trois hommes feulemcrit 
pouvoîent paffer de front : & ainfi m'en re- 
tournai au bout du pont ,^ où je trouvai M* 
àc Salcede tout feul , avec dix ou douze 
payfans de ceux qu'il rafraîfchiflbit : car lés 
autres qui efloient dans les bateaux coup- 
perent leurs cordes , & s'enfuirent le long 
de la rivière droit à Montcallier. Ceux qui 
couppoient les traverfes devers les Suifles , 
laiflerent leur coignées & haches fur le pont, 
fc jettant dans Peauc , où ils n*avoient Pcauë 
que jufques à la ceinture , pource qu'on n'ef- - 
toit pas encore à la profondeur de la rivière. 
Xes SuiiTes qui ouirent xe grand bruit , fe 
Jmirent à courir vers Carmagnolle , ayant 
opinion que nous & tout noflre camp eflions 
en route, & prenans les deux^canons, s'en 
allèrent tant qu'ils peurent gaigner Carma- 
gnolle. J'envoyai un de mes foldats devers 
la fuite , poiHr fçavoir nouvelles du Capitaine 
Favas , mon Lieutenant , lequel il trouva 
ayant raflemblé trente ou quarante foldats> 
Ifuî revenoit vers le pont, voir ce que j'eftoîs 
<levcnu , penfant que fufle mort : & încontî- 
nent defpefcha devers Boguedemar, la Palu, 
& autres Capitaines qui avoient fait alte, 
rallkmt une partie de leurs gens , les fai&nt 
ttacchef droit au oont à grande hafie • ài&tac 
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que j'avois repoufle les ennemis , lefqueU in-* 
continent fe mirent au grand pas pour me 
venir trouver* Le Capitaine Favas anéva le 
premier tout defchiré & rompu y parce que 
les foldats à fouUe lui avoient pafle defliis 
le ventre » comme il les penfoit rallier > le- 
({uel nous trouva M, de Salcede & moi au 
bout du pont, efians fur le propos de ce 
que devions fairç. £t comme il 4rriva, nous 
compta fes fortunes, & de fes compagnons; 
& le voyant airtfi accouflré , tout noflre cas 
ne fut que rijfée ; la huée de npflre camp dura 
plus d'une grande heuret 

Les ^ftres Capitaines efians arrivez, nous 
conclufiiies d'achever de roînpre le pont , ou 
d'y mourir. Et promptement je prins cin- 
quante ou foixante foldats , M. de Salcede 
fes dix ou dmizo payfans qui lui efloient de* 
meurez. J'ordonnai au Capitaine Eavas, Bo- 
guedemar & la Palu , qu'ils demeuraflent au 
bout du pont, & remiffent les fentinelles 
jufques auprès de la ville. Je penfois que les 
Italiens fuflent encor à la maifon , 8c ordonnai 
au Capitaine Favas qu'il iroit lui-mefine la 
recognoiftre , voir s'Hs y eftoient : & à fon 
retour , trouva que j'avois iait prendra leç 
bâches que les payfans avoitst laifiees fur 

le pgnt, à cjuin^e ou vingt foldats , & ^v» 
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les dix ou douze payfans nous couppions fcat 
traverfes dudit pont. Et eftant arrivé le Ca- 
pitaine Favas , nous dit n'y avoir trouvé per- 
fonne. Cç qui nous cuida mettre un peu à die- 
viner ce que nous devions faire; mais pour- 
cela n'arreftaOnes d'exécuter noflre première 
♦léfolution. Et après que les cris furent paffez , 
arrivèrent MM. de Termes & de Moneins ^ 
•lefquels me commandèrent de la part de M* 
de Botieres , que j'eufle à me retirer. Ledit 
Sieur de Moneins mit pied à terre , car M. 
de Termes ne pouvoit à caufe de fes gout- 
tes , & nous vint trouver, & vit que depuis. 
le défordre nous avions fait tonibçr plus de 
trente pas du pont, & deux coupes que desp 
• nous avions fait, & commencions à la troi- 
fiefme, qui eftoient à quinze ou vingt pas 
chacune. Lequel s'en retourna vers M. de 
» Botieres , pour lui dire comme le tout eftoit 
pafle, ayant M. de Salcede perdu prefque 
.tous fes payfansj mais que nos foldats avoient 
prins les haches, avec lefquelles ils faifoierit 
.merveilles de couper; & que tous les Capî- 
.taines & foldats , M. de Sàlcedc & moi noi« 
citions réfolus de mourir, pluftoft que de 
bouger de là qu'il ne fuft couppé. Alors M. 
de Botieres envoya protefter contre moi de 
la perte qui po.vrroit adveniï contre fo» 
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commandement. Ce que ledit Sieur de Mo*^ 
neins fit : & nous dit davantage ^ue ledit 
Sieur de Botieres a voit commencé prendre 
fon chemin pour s'en retourner, combien 
qu'il fift alte à un mille de nous* Ce que je 
croi qu'il faifoit, afin que je me reiiraffe : 
car il n'avoit pas faute de cœur, mais il crai-* 
gnoit tousjours de perdre* Celui qui eft de 
cefle humeur fe poui'ra confei'vei' , mais non 
pas faire grand'conquefle. M. de Termes • 
s'ellôit arrefté au bout du pont ^ comme il 
entendit que M* de Botieres s'acheminoit ; 
lequel Sieur ne retoiiirna pas en arrière pour 
apporter marefponce avec M. de Moneins^ 
mais manda incontinent à fa .compagnie^ 
qu'ils ne bougeaffent d'où il les avoit laifles ; 
&: ainfi coupafmes tout le demeurant de la 
nuit , jufquès à ce qu'il fuft près d'une heure 
de^jour, que nous nous acheminafmes juC- 
ques à la petite maifonnetie qui elloit fur 
le tertre. M. de Moneins retourna encore à 
nous à point nommé , lorfque le dernier coup 
de hache fe donnoit , & M. de Termes courut 
à fa compagnie pour l'advancer un peu de- 
vers nous , afin de favorifer noftre retraite ; 
M. de Moneins courut auflî vers M. de Bo- 
tieres, lequel il trouva attendant fon retour; 
" de forte que nous nous retirafmes fans em-s 



pdchement aucun , ayant oflé aux ennetllîl 
une grande commoctité. Or aî-je voulu mettre^ 
cKi par efcrit^ non pour me loiier d'une 
grande hardiefle , mais feulement pour monf-* 
trer à tout le monde comme. Dieu a conduit 
ma fortune. Je n'eftois pas fi fol ni fi vaillant » 
que fi j'eufle peu voir les ennemis, je ne 
me fufle retire j 8c peut-çflre euïle fui comme 
les autres* Ce feroit tcmériié, & non har- 
diefle. Il n'eft pas mal féant d'avoir peur, 
quand fl y a grande occafiott : car avec 30 
on /p hommes , je n'eufle pas eflé fi mal ad-** 
vifé d'attendre le combat. 

En ceci les Capitaines pourront eflre înC* 
truits de ne prendre jamais fuite , ou pour 
parler plus' honneftement , une haflivc re- 
traite, fans avoir recogneu qui- les doit chaf- 
fer : & encore le voyant, chercher les remè- 
des pour réfifter jufques à ce qu'ils n'y voyent 
plus ordre. Car après que tout ce que Dieu 
a mis aux hommes y eft employé, alors la 
fuite n'èû pas honteiife, ni vilaine. Capitaines, 
mes compagnons, croyez que fi vous n'y em- 
ployez le tout , chafcun dira , 8t ceux mef- 
mes qui auront fui avec vous , s'il euft fait 
ceci , s'il euft fait cela , le malheur ne fuft 
point advenu j la chofe euft mieux fuccédé. 
Et tel en brave 6c parle plus haut , qui fuit. 
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peut eftre le premier. Et voilà l'honneur 
d'un homme de bien ( pour bien vaillant qu'il 
foit ) en difpuie de tout le monde. Quand il 
ne s'y peut rien plus , il ne Émt eftre opîniaP- 
tre , ains céder à k fortune ; laquelle ne rie 
pas touèjours. On n'eft pas moin^ digne de 
hlafipe lorfqu'on fe pcrt, fe pouvant. retirer 
<le la mellée , & qu'on fe voit perdu , que 
fi du premier coup on prenoit la ftaite. L'un 
eft toutesfois plus vilain que l'autre : Pu» ' 
vous fait eftimer mal-advifé & de peu d'en- 
tendement , & l'autre |K>lti:on & couard. Il 
faut éviter & l'une & l'autre extrémité. Il 
faut venir à ces" folles & défelpérées réfolu- 
tions, lorfque .vous vous voyez tombez es 
mains d'un impitoyable ennemi y 8c fans 
merci; c'eft-là où il faut crever & vendre 
bien cher x^ftrc peau. Un défefpéré en vaut 
dix. Mais fuir , comme on fiil , fans voir qui 
vous chaffe ,, cela efl honteux & indigne d'un 
bon coeur,. Il eft vrai qu'on accufe le Fran-« 
çois d'une chofe , c^eji fu'il fuît y & combat 
par, compagnie. Aufli font bien les autres : dt 
toutes tailles ions ouvriers. Or après que la 
place fut rendue, je vous dirai comme nous 
fceufmes le défordre des ennemis. Ce fut par. 
les gens melmes de Carignan , & par la 
bouche propre du Seigneiu: Pierre Colonne, 
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qui me le compta à Sufanne , en la préfehiè 
du Capitaine Renouard y qui l*amenoit ait 
Roi, par le commandement de M. d'An-* 
guien> comme fa capitulation portoit après 
la bataille de SerizoUes , que je vous conterai 
en fon lieu* , ^ - 

Celle riîpture du pont ne fut faite fans 
grande Confidératîon : car bientoft après les 
ennemis commencèrent à paftir, ne pouvant 
â^oir aucun refraichiflement de Quiers ^ com- 
me ils avoient paravant de nuit à autre. Et 
ôyant entendu MM. de Tais , & le Seigneur 
Ludovic de Birague le fuccès de l'entreprinfe 
du pont, mandèrent à M. de Botieres, que 
s'il vouloit venir es quartiers où ils eftoient^ 
qu'ils penfdient qu'on emporteroit Yvrée. 
Surquoi M* de Botieres & Ion Confeil fu- 
rent d'opinibn qu'il y devoit ailes, & laiflTet 
garnifon à Pingues, Vinus , Vigon, & autres 
lieux plus proches de Carignan. Et me fcm- 
ble que M. d'Auffun y demeura Chef, aved 
douze ou quatorze Enfeignes ItaHennes , & 
trois ou quatre des noftres , fa compagnie ^ 
& quelques autres de gens à cheval, def-* 
quelles ne me fouvient, Les ennemis n'a- 
voient nul homme à cheval dans Carignan^ 
qui eftoit caufe qu'ils eftoient tenus à l'eftroit 
d'un coflé & d'autre • 

Et partît 
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Et partit M. de Botiôres avec Melïieuris dé 
ïeTïties, de Saint- Julien , Préfident Birague 
& Sieur Maure î & allafmes nous réunir en*- 
fenible à Saint-Jàgo, & S. Germain : puis noui 
ôcheminafmes devant Yvrée , où ne fifme& 
ïien 5 pour ce qu'il ne fuft poffiblé de romprfe 
la chauflee de Peau* Que fi elle le fuft peîï 
rompre^ nous eftions dedans, d^autàntque pat 
ce cofté^là il n'y a forierefle autre (^tie la rivie*- 
re , & fufines contraints d'aller alTieger Saînt*^ 
Martin^ lequel nous prifmes par compofition, 
ayant enduré deux ou trois cens coups dfe 
canons , & autres places es environs de là. 
Ainfi que nous en retournions vers Chivas 
pendant le fiege d'Yvrée , M. de Botieres 
euft advis> que M. d^Anguien venoit pour 
cooimandeir en fon lieu. Le Roi èftoit mal 
content de lui j de ce qu'il avôit avec tant 
de loifir laiffé fortifier Carignanj avec d'autreîK 
t^ccafions particulières. Il faut cheminer bieù 
droit , pour contenter tout le monde. Ledit 
Sieur de Botieres ( a ) en fiift fort fafché ^ 

(à) Oft a ^li dans les Mémoires de Martin du Bellay, 
Livte X , que BoUticres , fous prétexte de mener une 
rfcorte au Comte d*Anguien fon fucccfTeur , leva le fîégô 
d*Yvrëe & cojiduifit larmëe entière aadcvant du jeune 
Prince. Montluc femble révoquer en doute cette anec- 
dote : mais le témoignage de tous les Hiftoriens ]§ 
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& difoit-on que par delpit il avoit quitté 

y vrée , laquelle à la longue il euû prins * 
mais je ne le croi pas. Tant y a que M, 
d'Anguyen arriva amenant pour renfort fept 
compagnies de SuifTes, qu'un Colonel nommé 
le Baron commandoit. Et croi que ce fuft 
à ceft'heure-là que M. de Dros vint avec 
fept ou huit Enfeignes de Provenceaux ou 
Italiens. M. de Botieres fe retira en fa mai- 
fon en Dauphiné. Il y a bien des affaire 
en ce monde , 8c ceux qui ont de grandes 
charges ne font pas fans peine ; car s'ils ha*- 
zardent trop & qu'ils perdent , les voilà mal 
eftimez & jugez pour fols & mal advifez : 
s'ilç font longs & lents on fe mocque, voire 
le tient -on à couardife : hs fages tiendront 
un entre -^ deux. Mais cependant nos MaiP 
très ne fe payent point de ces difcours , ils 
veulent ' qu'on fafle bien leurs affaires. Tel 
caqueté des autres , que] s'il y eftoit fe trou^ 
veroit bien empefché. 

confirme. Boatieres en fe démettant dn commandement 
ne put cacher fon humeur : mais la conduite qu il tint à 
la bataille de Cerifolles doit lui faire pardonner cette 
Wutade : nous y reriendrons. * 

■^ Fin du premitt Livre. 
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1^544] -A- l'A venue de ce brave & généreux 
Prince , lequel promettoit beaucoup de lui 7 
pour eftre doiié d'infinies bonnes parties, 
citant doux , humain , vaillant , fage & libé- 
ral ; tous nos François & nos partifans s^^^^ 
jouirent beaucoup , & moi particulièrement, 
parce qu'il . m'aimoit & ellimoit plus que 
je ne méritois. Après qu'il euft recogjaeu fes 
forces , fes munitions & les places gue nous 
tenions', & qu'il euft pourveu au tout au 
moins mal qu'il euft peu ; vers le commen- 
cement de Mars il me dcpefcha devers 
le Rqi , pour l'advertir du tout , & comme 
le Marquis de Guaft dreflbit une grande 
armée, & qu'il lui venoit nouveaux Alle- 
mands de renfort, & le Prince de Salernç 
venoit auffi du cofté de Naples , qui menoit 
iix ou fept mille Italiens. Ceftoit au temps 
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ti efté Grand-Efcuyer, & deux ou trois au* 
très defquels il ne me fouvient , & Mgr. le 
Dauphin, qui efloit debout derrière la chaire 
du Roi, Et n*y avoit affis que le Roi, M. 
de Saint-Pol près de lui , M. TAdmiral de 
l'autre cofté de la table vis-à-vis dudit Sieur 
de Saint-Pol. Et comme je fus dans la cham- 
bre , le Roi me dit : Montluc , je veux que 
ffous retournie:^ en Piedmont , porter ma déli - 
tération y & de mon Confeil à Af. d^Anguien:^ 
& veux que vous entendies^ ici ta difficulté que 
nous faifons y pourne lui pouvoir bailler congé 
de donner bataille . comme il demande.. Et fur 
ce commanda à M. de Saint-Pol de parler* 
« Alors ledit Sieur de Saint - Pol propofà 
» Tentreprinfe de l'Empereur & du Roi d'An* 
» gleterre, lefquels dans cinq ou fix fepmai- 
» nés avoient réfolu entrer dans le Royaume : 
» Tun par un cofté , & l'autre par l'autre : 
».& que fi M. d'Anguien perdoit la bataille, 
» le Royaume feroit en péril d'eftre perdu : 
J> pource que toute i'efpérance du Roi , quant 
» aux gens de pied , efloit aux compagnies 
» qu'il y avoit en Piedmont : & qu'en France 
» il n'avoit que gens nouveaux & légion* 
» naires : eftant beaucoup nicilleur & plus 
V alFeuré de conferver le Royaume , que non 
ïk le Piedmont , auquel falloit feulement fo 
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h tenir fur la deffenfive , fans mettre rien au 
» hazard d'une bataille , la perte de laquelle 
» perdroit non-feulement le Piedmont , mais 
» mettroit le pied à Tennemi en France 
D de ce coflé-là. )> M. PAdmiral en dit de 
mefme , & tous les autres auflfi , difcourant 
chacun comme il lui plaifoit. Je trepignois 
de parler : & voulant interroix^re lorfijue 
M. Galliot opinoit, M. de Saint-Pol me fie 
figne de la main, & me dit y tout beau y tout 
beau ' ce qui me fit taire , & vis que le 
Roi fe print à rire. Mgr, le Dauphin n*o- 
pina point 9 & croi que c'eftoit la couftume, 
mais le Roi l'y fit affilier, afin qu'il apprint : 
car devant ces Princes il y a tousjours de 
belles opinions , non pas tousjours bonnes. 
On ne parle pas à demi , & tousjours à l'hu- 
meur du Maiftre. Je ne ferois pas bon là n 
car je dis tousjours ce qu'il m'en femble. 
Alors le Roi me dit ces mots : Ave^-vous 
bien entendu y Mdntluc y les raifons quinief^ 
meuvent à ne donner congé à M. d^Anguien 
de combattre y & de rien haT^arder ? Je lui 
refpondis, que je Vavois bien entendu; mais 
que s^il plaifoit à Sa Majeflé me permettre: 
de lui en dire mon advis y je le ferois fort 
volontiers y non que pour ce y Sa Majejlé enfifl 
autre ckofe y finon ce quelleO fon Confeil 

Q 4 
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en avaient déterminé. Sa Majeflé mè dît ^u^H ; 
le voiUoit y ^ que je lui en diffe librement ce 
qu^ ni en femhloitK Alors je commençai en 
cette manière , il m'en fouvient , comme - 
Vil n'y avoit que trois jours : Dieu m'a 
donné une grande mémoire en ces chofes, 
dont je le remercie ; car encore ce m^ell 
grand contentement à préfent , qu'il nç me 
refte rîeii plus de me rcffau venir de mes 
fortunes pour les defcrire au vrai, fans rien 
^djouder ; car ibit le bien, foie le mal , je le 
,Yeux dire, 

« Sire , je me tiens bienheureux , tant de 
^ ce qu'il vous plaill que je vous die mon 
i) advis fur cette délibération , qui a efté 
» tenue en voAre Confeil , que parce aufS 
ax quq j^ai à parler devant un Roi Soldat « 
>) &; non devant un Roi qui n'a jamais efté 
}\ en guerre. Autant qu'eftre appelle à cett« 
^ grande charge que D<eu vous a donnée , 
i; ôç depuis , vous avez, autant cherché la 
i> fortune de U guerre , que R,oi qui jamais 
p ait efté en France, fans avoir efpargné 
)» voftre perfonne non plus que le moindre 
^ OemiN homme. Doncques ne dois -je 
ID craindre, puîfque j'ai à parler à un Rqi 
yi Soldat f (Mgr le Pauphin qui efloit Atxr^ 
» ïiere k çfiaijK di* RqÎj ^^ yi^-à-vis 4« 
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% moi, me faifoît figne de la telle, qui me 
n fit penfer qu'il vouloit que je parlafle har- 
» diment, ce qui me\donnoit plus de har- 
» dieflTe, dfr laquelle je n'ai jamais eu faute, 
& caria crainte ne meferma jamais la bouche) 
» Sire , dis-je , nous fommes de cinq à Gx 
» mille Gafcons , comptez ; car vous fçavez s 
» que jamais les compagnies ne font du tout 
» complettes, auili tout ne fe peut jamais 
» trouver à la bataille ; mais j'eflime que 
» nous ferons cinq mille cinq ou fix cens 
)) Gafcons comptez , & de cela je vous en 
» refponds fur mon honneur : tous Capîtai- 
j» nés & foldats vous baillerons nos noms, 
» & les lieux d'où nous fommes , & vous 
» obligerons nos' telks , que tous combat- 
» trons le jour de la bataille , s'il vous plaift 
» de l'accorder, & nous donner congé de 
» combattre. C'eft chofe que nous atjtendons 
» & defirons il y a long-temps, fans 'tant 
» conniller. Croyez , Sire , qu'^ monde il 
» n'y a point de ^foldats plus réfolus que 
» ceux-là , ils ne défirent que de mener les 
» mains. Il y a d'ailleurs treize Enfeignes 
» de SuiflTes. Je connois les fix de Saint- 
» Julien mieux que celles du Baron lefquelles 
M'Fburly (a) commande. J'ai vçu faire la 
(a) G^iUa^^^ç Frulîch, ( Foyei la J^ot$ du dixicm 
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i> monftre à toutes. U y peut avoir amant 
» d'hommes comptez parmi eux que parmi 

» nous. Ils vous feront pareille promefle 

!► que nous , qui fommes vos fujets , & vous 

j> envoyeront les noms de tous pour les en- 

» voyer à leurs cantons , afin que s'il y en 

» a quelqu'un qui ne faffe fon devoir, qu'il 

)» foit dégradé des armes. C'eft chofe à la- 

» quelle ils fe veulent fous-mettre, comme 

1» ils m'ont affeuré à mon départ. Et puifque 

» c'eft une me&ne nation , je crbis que ceux 

» du Baron n'en feront pas moins. Voftre Ma- 

» jefté les a peu cognoiftre à Landreci. Voilà 

» dohc , Sire > neuf mille hommes ou plus , 

» defquels vous^ pouvez faire eflat > . & vous 

» afleurer qu'ils combattront jufques au der- 

» nier foufpir de leurs vies. Quant aux Ità- 

» liens & Provenceaux qui font avec M. de 

» Gros (a) , & auflî des Gruyens (b) , qui 

» nous font venus trouver devant Yvrce ^ 

» je ne vous en afleurerai pas ; mais j'eipere 

» qu'ils ' feront tous auflî bien que nous, 

y> mefmeijient quand ils nous verront menef 

Livre de du Bellay ^ Tome XXI de cette ColUaion, 
p. i2y.) » 

( a ) Le Seignenr d'Efcrbs , du Comt^' de Nice , Co- 
lonel de 10 Enfcignes Italiennes. (Du Bellay, Ziv. Xjfr 

(h) Gruyerîens^ & non pas Gmyens^ 
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«r les mains. ( Je levois lors le bras en haut , 
# comme fi c'efloit pour frapper , dont le 
» Roi fe fouf-rioit. ) Vous dev/ez auffi avoir 
» quatre cens hommes d'armes en Piedmont, 
» defquels il s'y en trouvera bien trois cens, 
» & autant d'a^chiers qui font en mefme 
» volonté que nous. Vous y ^ avez , Sire , 
V quatre Capitaines de chevaux légers , qui 
» font Meffieurs de Termes , d'Auflun , Fran- 
)» cifco Bernardin , Se Maure , chacun def^ 
» quels doit avoir deux cens chevaux Jegers, 
» & emre tous quatre ils vous fervîront de 
i> cinq à fix cens chevaux. Tous lefquels 
» défirent faire paroiftre l'en vie qu'ils ont 
» de vous faire fervice. Je fçais ce qu'ils 
» valent & cognois leur courage. » Le Roi 
lors s'efmeut un peu de ce que toutes les 
compagnies de la gendarmerie , ni celles des 
chevaux légers n'eftoient complettes; mais 
je lui dis qu'il eftoit impolfible ; & qu'il y 
en avoit qui avoient obtenu congé de leurs 
Capitaines pour aller à leurs maifons fe ra- 
fraifchir, & d'autres eftoient malades; mais 
que-^'il plaifçit à Sa Majeflé donner congé 
aux Gentils-hommes qui le lutdemanderoient 
pour fe trouver à la bataille , ils fuppliroient 
bien au dèffaut qui pourroient ellre efdites 
compagnies. «Puis doncques, Sire, dis-]« 
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lois j continuant mon propos , «r que je fuis 
» fi heureux de parler devant un Roi Soldat 9 
» qui voulez-vous qui tue dix mille hommes^ 
!► & mille ou douze cens chevaux, tous réfolus 
» de mourijr ou de" vaincre ; telles gens que 
» cela ne fe defibnt pas ainfi : ce ne font pas 
» des apprentifs. Nous avons fouvent fans 
» advantage attaqué l'ennemi , & Pavons le 
» plus fouvent battu. J'oferois dire que fi 
» nous avions tous un bras lié , il ne feroit 
» encore en la puiiTance de l'armée ennemie 
» de nous tuer de tout un jour , fans perte 
» de la plus grand part de leurs gens , ôc 
B des meilleurs hommes. Penfez donc quand 
» nous aurons les deux bras libres, & le 
» fer en la main , s'il fera aifé & facile de 
» nous battre. Certes , Sire , j'ai apprins des 
» fages Capitaines pour les avoir oui dif- 
» courir , qu'une armée compofée de douze 
» à quinze mille hommes , eft ballante d'en 
» affronter une de trente mille ; car ce n'eft 
» pas le grand nombre qui vaine , c'eft le 
» bon cœur. Un jour de bataille la moitié 
» ne combat pas. Nous n'en voulons pas 
» davantage : laiflTez faire à nous. » Mgr. le 
Dauphin s'en rioit derrière la chaire du Roi , 
continuant tousjours à me faire figne de la 
tf ftej car à ma mine il fembloit que je fuflc 
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^esja au combat. « Non , non , Sire , ce» 
» gens ne font pas pour eftre defFaits y il 
» MelTieurs , qÛi en parlent ^ les avoient veus 
» en befongne » ils changeroient d'advis , & 
H VOUS aufn : ce ne font pas des foldats pouc 
» repofer dans une garnifon, ils demandent 
» l'ennemi , & veulent montrer leur valeur : 
» ils vous demandent permiflion de combat- 
if tre : fi vous les refufez vous leur ofterez le 
» courage , & ferez caufe que celui de voftre 
» ennemi s'enflera. Peu-à-peu voftre armée fe 
» deffera. A ce que j'ai entendu, Sire, tout ce 
» qui efmeut Melfieurs, qui ont opiné devant 
» Voftre Majefté, eft la crainte d'une perte; ils 
» ne difent autre chofe fi ce n'eft : Si nousper- 
» dons y fi nous perdons ? Je n'ai oui perfonne 
» d'eux qui aie jamais dit : Si nous gaignons , 
ï> fi nous gaignons y quel grand bien nous ad'* 
» viendra f Pour Dieu , Sire , ne craignez 
Ji> de nous accorder nçftre requefte , & que je 
^ ne m'en retourne pas avec cefle honte , 
» qu'on die que vous avez peur de mettre 
» le hazard d'une bataille entre nos mains , 
» qui vous offrons volontiers & de bon cœur 
» noûre vie ». Le Roi qui m'avoit fort bien 
çfcouté , & qui prenoit plaifir à voir mon 
impatience, tourna les yeux devers M. de 
Saint-Pol i lequel lui dit alors : Monfieur , 
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yaudricT^^ vous tien changer d*opinion pour le 
Jire de ce fol , qui ne fe foucie que de com^ ^ 
hattre y & na mille confidtration du malheur 
que ce vous feroit j fi nous perdions la ba^ - 
taHle ? CTefi chofe trop importante pour la 
remeure à la cervelle d*un jeune Gafcon. Alors 
je lui répondis ce mefme mot : « Monfieiir, 
)» afleurez - vous que je ne fuis point bra- 
n vache , ni fi écervelé que vous me penfèz. 
» Je ne dis point ceci pour iM'averie i car 
» s'il vous fou vient de tous les advertiffe- 
» mens que le Roi à eu depuis que nous 
n fommes retournez de Perpignan en Pied- 
» mont , vous trouverez qu'à pied ou à che- 
]» val où nous avons trouvez les ennemis ^ 
» nous les avons tousjours battus : fi ce n'efl 
)» lorfque M. d'Auflun fut rompu, lequel ne 
» fe perdifl que pour avoir combattu à la 
» tefle d'im camp , "ce qu'un bon Capitaine 
)» ne doit jamais faire. II n'y a pas encore 
» trois mois, vous Pavez entendu, car tout 
» le monde le fçait, les deux beaux com- 
» bats , que nous fifmes à pied & à cheval 
» en la plaine vis-à-vis de Saint-Fré , contre 
» les Italiens premièrement , & puis contre 
y> les Efpagnols en dix jours : ayant M. 
» d'Aufliin, quinze jours avant qu'il futprins, 
^ combattu & défiait toute une ^mpagnic 
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» d'AUemans. Regardez donc nous qui fom- 
» mes en cœur & eux en peur, nous qui 
» {ommes vainqueurs , & eux vaincus , nous 
>) qui les defeftimons cependant qu'ils nou$ 
^ craignent , quelle différence il y a d'eux 
» à nous ? Quand fera-rce doncques que vous 
y> voulez que le Roi baille congé de com- 
n battre , finon lorfque nous fommes en l'eïlat 
^ auquel nous nous trouvons à préfent en 
» Piedmont ? Ce ne fera pas quand nous au- 
» rons été battus , qu'il Je doive faire ; mais 
» à préfent que nous fonames coullumiers 
» de les battre. Il ne nouç faut faire autre 
» chofe, finon de bien advifer de ne les 
» aller affaillir dans un fort, comme nous 
» fifmes^à laBicocque. Mais M, d'Anguien a 
n trop de bons & de vieux Capitaines , pour 
» faire une telle erreur , & ne fera queflion 
» finon de chercher le moyen de les trouver 
» en campagne rafé » où il n'y ait haie ,. 
» ni fofle, qui nous puifle garder de venir 
» aux mains : & alors , Sire , vous entendrez 
» des plus furieux combats , que jamais ayent 
» eftez. Et vous fupplie très - humblement 
» ne vous attendre à autre chofe finon d'a- 
V voir nouvelles de la vidoire. Et fi Dieu 
%> nous fait la grâce de la gaigner ( comme 
p je me tiens affeur^ que oaus ferons ) vous 
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» arrefterez l'Empereur & le Roi d'Angle- 
» terre furie cul, & ne fçauront quel parti 
» prendre. » Mgr. le Dauphin continuoit 
plus fort en riant à me faire figne , qui 
me donnoit encore une grande hardie fie 
de parler : tous les autres parloient & di- 
foieiîtque le|Roi ne fe de voit aucunement 
arrfefter à mes paroles. M. PAdmiral ne dit 
jamais mot ; mais fe fous-rioit , & croi qu'il 
s'eftoît appercea des lignes que Mgr. le 
Dauphin me feifoit, cftant prefque yis-à-vis 
l'un de l'autre. M. de Saint Pol recharge 
encore, difant au Roi Z'Quoi^ Moftfieur^ 
il fembU que vous voule% changer d^opinion^ 
& vous attendre auoç paroles de ce fol enragé î 
Auquel le Roi refpondit, difant : Foi de 
Gentil-homme y mon coufin, il m^a dit de Jl 
grandes raifons y & me représente fi bien U 
bon cœur de mes gens , que je ne fçais que 
faire. Lors ledit Seigneur de Saint-Pol lui 
dit : Je vois bien que vous efies desja tourné 
( Il ne pouvoit voir les fignes^ que Mgr. 1^ 
Dauphin me faifoit comme faifoit M. l'Admi- 
rai ; car il avoii le dos tourné à lui)» Sur quoi 
le Roi adreflant la parole audit Sieur Admirai 
lui demanda , qtfefi-cc que lui en fembloit^ 
M. l'Admirai fe print encore à foufrire, & lui 

reJpondit : Sire^ vouUz-vous dire la vérité i, 

vous 
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vous av^^ belle envie de leur donner congé 
de combattre. Je ne vous affeurerai pas s^ils 
<^ombQXtent ^ du gain ni de la perte ^ car iln^y 
a que Dieu qui le puiffe fçavoir ; mais je 
vous obligerai hiennia vie & mon honneur 
que tous ceux-là qu^il vous a nomme^ com-^ 
hattront & en gens de bien^ car je fçais ce^ 
qiCUs valent pour les avoir commandeT;^. Faites 
une chofe y nous cognoiffons bien que vous 
^jles à demi-gaignéy & que vous pencke:^^ plus 
Ml co{lé du combat , qiCau contraire ; f aides 
voftre requefie à Dieu & le prie^;^ qu^à ce coup 
vous, veuille aider & confeiller ce que vous 
deves^ faire. Alocs le Roi leva les yeux au 
Ciel « & joignant les mains jettant le bonnet 
fur la table , dit : Mon Dieu je tefupplie ^ 
^luil te plaife me donner aujourd'hui le conjeii 
de ce que je dois faire pour la confervàtion 
de mon Kojraume : & que le tout foit à ton 
honneur & à ta gloire. Sur quoi M. 1* Ad- 
mirai lui <lemanda, Sire y quelle opinion vous 
prend'il à préfentf Le Roi après avoir de- 
meuré quelque peu fe tourna vers moi, difant 
comme en s'efcriant : QuHls combattent i^ 
-quils combattent^ Or doncques il n^en faut 
plus parler , dit M. F Admirai , fi vous per-^ 
^e^ y vous feulfereT^ caiife de la perte y & fi 
^Qus gaigne\ , pareillement : & tout feul eru 

Tome XX IL 'K 
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0iLyen , & à tous Us -Capitaines^ qui font par 
delà y de quelque nation qiâiÙ f oient \ & leur 
dis que la grande fiance que j'ai en eux, 
m'a fait condef cendre à leur doriner congé de 
combattre , les priaai qu'à ce coup ils me 
fervent bien ; car je penfe jamais en ' avoir 
tant de befoin quà j^réfent y & que c'efl à 
.<efle heure quil faut qu'ils monflrent Vamitié 
qu'ils me portent y & qu'en brief je leur en^ 
voyerai Vargent quilsdemjandenu Je lui ref- 
pondis : Sire , je ferai vqflre commandement , . 
& ce fera un coup d'efperon pour les res jouir, 
^ donner encore plus de volonté de combattrez 
& fupplie très- humblement Vojlre Majefié ne 
vous mettre en aucun doubte de Viffue^ de noflre 
combat; car cela ne ferviroit que de ^travail 
.à voflre efprit^ Mais resjouijfe7;^-vpus fur 
l attente de bien-^tofl avoir bonnes nouvelles ^ 
de nous. Mon efprit & mon préfage ne me 
trompa jamais. Et fur ce, lui bâifai les mains, 
& prins congé de Sa Majefté. M, l'Admirai 
.roe dit, que je Tallafle attendre à fa garde- 
robbe. Je ne fçais fi c'eftoit M. de Marche- 
mont ou M, de Bayart qui defcendit avec 
inoî , & en fortan't je trouvai fur la pprtq , 
Meffieurs de Dampierre (a) , de Saii^c-An- 

• • » . 

:( a ) . Claude de Clermont , Baron de Dampî erre , Chc- 
Talier de l'Ordre du Roi & Capitaine de 50 hommes 
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dré (a) f (TAfEcr, & trois ou quatre autres rjui 
me demandèrent fi je ponois le congé à M« 
d'Anguyen de combattre. Je leur refpondis 
en Gafcon : « Haresy harem aux pics & pa^ 
tacs (b) *. Entrez , entrez promptemcnt, fi en 
» voulez manger avant tjue M. l'Admirai fe 
n delparte du Roi. » Ce qu'ils firent, de 
forte qu'il y eoft de la di(pute fiir leur congé t 
toutesfois à la fin Sa Majeflé leur permift z 
lefquels n'empirèrent la fefle ; car après trux 

Canoës, de h Haifon de Cleimont, otl^nairedaDaii- 
phiné , dont Qennoirt-Toiincjre eft la branche aînée. 

(a) Jacques d^Albon^ Seigneur de Saint- André , 
^nne Mai/bn ancienne & illoflre da £yonnois, appelle 
le Btaréchal de Saint-André, Chevalier de TOrdre da 
Roi & de celui de la Jarretière en Angleterre y Con- 
feiller en fon Confeil privé. Gouverneur de Lyonnois, 
Forêts, Bcanjolois , Bourbonnois , haute Se bafle Au- 
vergne, liaute & bafle Marche, &c. Cétoit un très- 
vaiUsnt homme, & qui en avoit donné des preuves 
dans plttfieurs occafions. Il avoit autant d'efprit que ds 
courage. Du refle , dit M» de Thou , auiC chargé de vices 
Se de crimes, qu orné des plus belles qualités de la na- 
ture , & qui vécut toujours dans le luxe , les plaifîrs Se 
la magnificence aux dépens de l'Etat Se des particuliers. 
n fet fait priibnniei i la bataîUe de Saint-Quentin en 
,1557, Se à celle de Dreux en i^6i \ mais à cette der- 
rière, Bobigni-Mezieres , qu'il avoit cruellement ofFen-^ 
lé , le tua entre les mains des (bldats qui Tavoient pns^ 
. j'un coup de piftolet. 

^ b } Il y aura des coups donnés & rejus^ 
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Vîndrent plus de cent Gentils - hommes en 
{K>i2e 9 pour fe trouver à la bataille* Entre 
autres les Sieurs, de Jarnac (a), de Chaftillon, 
depuis Admirai, le fils de M. l'Admirai d'An- 
nebaut , le Vidame ( h ) de Chartres ^ & 
plufîeurs autres : defquels n'y. mouruft que 
M# d'Afîler » que j'aimois plus que moi-meC- 
me f & Chamans 9 qui avoît efté bleffé quand 
|e combattis les Efpagnols» en la plaine de 
Perpignan. Quelques autres en y euft de 
bleilez jt mais non qu'ils moiuruflent. Il n'y . 
a Prince au monde , qui ait la Noblefle plus 
volontaire que la noftre* Un petit foufris 
de fon Maiftre échauffe les plus refroidis ^i 
fans crainte de changer prés ,: vignes Sic mou-* 
lins 3, en chevaux & armes , on va mourir au 

(ar) Guî-Chabot, Comte de Jarnac, d'une ancienne 
lUaifon du pays d'Angoumois , Gouverneur db la Ro- 
chelle &. du pays d'Aunis : c*cft lui qui tua en 15475 
fousHeniilI, François. d^Vi venues de la Chateignc- 
raye dans un combat en champ c1qs.k 

( b ) François de Vendôme ^ Vidame de Chartres ^ 
Prince de Chabannois , Colonel 4e llnfànterie Fran- 
foifé, après Bonnîvct , Capitaine de 50 hommes d'ar- 
mesi II mourut à PSiris le 7 Septembre i$6% , fims poft 
tétké , â ^8 ans* En lui finit Tancienne Maîfon de Ven-< 
dôme , qui venait de Bouchard, ptémîer du nom , ComW 
de Vendôme , de Melun , de Corbeil & de Paris , cof 
l^and cjc^dlt ibus Hugues Capet* 

Ri 
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liô , qiie lièûs appelions l'e lift d'honnetir* " 
' Eftartt arrivé au 'camp je m'acquittai dé 
ma charge envers M. d'Arïguyen , & lui pre^ 
fentai mes lettres du Roi, qui fut grande- 
mefit resjoui , & me dit ces mefiùes mots en 
in'embraffant iJe /pavois' bien que tu ne nous 
epporterois pas la paix* Or Jus , mes\amis y 
dit-il à ceux qui elloient auprès de hri ,'^ ce 
que ^fous voyeT^y ity faut foiré. Je lui racontai 
la difficulté qu'il y avoit eii d'avoir le congé ^ 
& que le Roifëul en efloît caufé : ce qui nous 
devoit plus encourager à bien faire au com- 
bat* Il fut àuffi- très - aîfe;' quand je lui di^ 
que les Seigneurs futnommez venoient après 
moi, cflant bien certain qu^encore plufieurs 
vîendroient après eux y comme ils firent, me 
recommandant ledit Seigneur , que je m'ai- 
lafle acquitter envers tous les Colonels i 
Capitaines de gens d'armes , chevaux leger$ 
& de gens de pied, de la charge que le Roi 
m'avoit donnée. Ce que je fis , n'y ayant 
cognu homme qui ne fe rejoiiîfl grandement, 
leur faifant bien au long entendre l'aflèurance 
ique i'avpis donné au Roi de la viâoire. Je ne 
cae contentai pas d'en parler aux Chefs , mais 
en parlai aux particuliers , les afleuraut que 
tious ferions tous recompenfez du Roi , & 
feifois la chofe pltis- grande qu'elle n'eftoify 
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Xt Éaut fotuVent mentir pour fdn Maifire. Pen- 
dant mon fejour M. d?ÀngUyen boucla ( a J 
Carignan , ne le pouvant emporter de forcci 
ÙLtis beaucoup de perte , campant cependant 
à Vimeus & Carmagnolle , & bien-toft après 
l'arrivée de celle Noblefle , k Marquis de 
Guaû partift avec fon camp le Vendredi faint, 
d'Aft , & vint loger à la montagne près Car- 
magnolle , & le jour de Pafques partit pour 
venir à SerizoUes. La compagnie du Comte 
de Tande eftoit ce jour-là de garde. Le Ca- 
pitaine Taurines en eftoit Lieutenant , lequel 
manda à M. d'Anguyeh que le camp mar-^ 
choit, & que i*on oyoit les tabourins clai- 
rement. M. d'Anguyen me commanda de 
monter. à cheval, & que je couruffe defcou- 
vrir le tout pour en porter nouvelles certai- 
nes 5 ce que je fis. Le Capitaine Taurines me 
bailla vingt fallades. J'allai fi avant, que je 
dé&:ouvris la cavalerie , qui paflbit au long 
des bois de T Abbaye d'Efteffarde (b) , & oyois 
les tabourins les uns marcher en avant , & 
les autres en arrière. Cela me mit en peine 
de defcduvrîr ce que ce pouvoit eftre. A! 
mon retour je trouvai M. d'Anguyen* Mef-i 
fieurs de Chaûillon , qui a efté Admirai , 
de Ditmpierre , de Saint-André , Descars^ 

( a) Inveflit. ( b ) D'EftafFarde. 



pcrc de ccux-d (a) > d'AfGcr , & de Jarnac| 
daos la chambre dudit Seigneur d'Ânguyen 
parlant à lui , ayant fait porter leiurs armes 
fur les lias dans ladite Chambre : & lui 
rapportai ce que j'en avois veu* Alors tous 
c^ Seigneurs lui dirent : Allons y Manjieur, 
niions les combattre aujourd'hui^ qui ejl bon 
jour y car Dieu nous aidera : lors me com-» 
manda ledit Seigneur,, que j'alIalTe dire à 
IULeflieurs de Tais , & de Saint Julien , de 
mettre les regimens en campagne : & envoya 
un autre à la gendarmerie & cavalerie en faire 
de mefme • ce qui fuft fait tout incontinent , 
& nous mifmes hors CarmagnoUe en une 
plaine tirant à Serizolles ,. & là tout le monde 
Se mift en bataille. M. de M ailli (b) , Con^ 
miflaiie de l'artillerie fiift auffitoft là avec l'ar- 
tillerie que pas un de nous.» Nou$ oyions les 
tabourins des ennemis auffi clair prefque 
comme les noilres. Je ne vis à ma vie camp fi 
volontaire , ni foldats fi defireux de combattra 
que ceftui-là j fauf quelques-uns des Grands de 
Varmée , qui perfécutoient tou&jours M. d'An- 
guy en de ne hazardçr point., & lui mettoient de- 

(a) Çcft-à- dire, père des d*Efcars , qui vîvoîcnt 
lorfque Montluc ëcrivoit fes Mémoires. 

( h ) Nicolas de MaiUi , qm fiit depuis Graad-Maitift 
fie rattillerlc« 
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Vaiît, la perte que ce feroît au Roi s'il perdoit la 
bataille , laquelle peut-eflre pourroit caufer 
la perte du Royaume de France. Autres lui 
mettoîent en tefie qu'il de voit combattre : de 
forte qu'ils mettoient en tel trouble ce pau- 
vre Prince 9 qui efioic encore bien jeune ^ 
qu'il ne fçavoit de quel coflé fe tourner. Vous 
pouvez penfer fi je me paffionnois , &fi j'eufle 
parlé haut , fi c'eutt efté bille pareille. Encore 
ne me peus*je tenir de parler. Les Seigneurs 
qui eAoient venus de France tenoient tous 
le parti de combattre. Je pourrois bien nom- 
mer qui eftoient & les uns & les autres fi 
je voulois , mais je ne le veux faire : car je . 
ne me fuis pas mis à efcrire pour dire mal de> 
perfonne. Mais M. l'Admirai de Chatillon, 
^ M. de Jarnac » qui font encore en vie ^ le 
{gavent au(fi bien que moi. Les uns & les au- 
tres avoient raifon , & n'eftoient pou/fez d'au- 
cune peur : mais feulement la crainte de per- 
dre tout , les retenoit en bride : & tel peut- 
' çûre , conime j'ai veu fou vent , opine con- 
tre fa volonté , & contre la pluralité des voix » 
^fin qu'après il puifle dire fi I9 chpfe fuccede. 
mal , je n'eftojis point de ççfl advis : je l'avois. 
Ijien dit , mais je n'en fus pas creu. He qu'il 
y a de tromperie au monde ! & en noÛre mef* 
iigir plus qu'en nul îiuirç ^ui fgit* 
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. Ainfî que nous devions marcher pour aHéf^ 

combattre , il y en euft quatre ou cinq qui 

tirèrent à part M. d'Anguyen^ defcendans k 

pied , & l'entretinrent fe pourmenaiit plus de 

demie heure. Tout le monde grinfoit les dents 

de ce qu'on ne roarchoit. Enfin leur conclu- 

fion fut que tous les regimens de gens de pied 

fc retireroient à leurs logis , comme auflS l'ar-n 

rillerie & la gendarmerie , & que M. d'An-4 

guyen avec quatre ou cinq cens chevaux , & 

partie des Capitaines qui eftoient de fon Con-* 

feil s'en iroîent fur la plaine de Seri^oUes de& 

couvrir le camp de l'ennemi , que j'amenerois 

après lui quatre cens arquebuziers , & tout le 

demeurant au logis. Je vis lors un monde de 

perfonnes dei*e{perez : & croi que fi Dieu euft 

tant voulu pour M. d'Anguyen qu'il fuft mar-^ 

ché 5 il eneufl emponé la bataille faiis grande 

difficulté : car le^ tabourins que j'avois oui re*^ 

tourneren arrière, c^eftoient tous lesEfpagnols 

qui alloient retirer deux canons qui s'eiîoîént 

engagez fans -pouvoir tirer avant ni arrière • 

& n'euffions trouvé rieTri à combattre que les 

AUemans , Italiens , & la cavalerie , laquelle^ 

Ai le Marquis mefme ne nous pouvoit eC- 

chiapper. Et comme nous 'èufmes demeuré 

plus de trois heures vis-à-vis des ennemis ,| 

qui étoient ©riuhe plaine entiJe Sommerive & 
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^erî'zoïles, lefquels ne ^enfoient rten'irioîni 

que dé combattre ( & dit le Marquis (a) à Mi 

ëé Ternies depuis eftant prifoririief , comme 

il m^a raconté, que janiais il n'aVoh eu tant 

de peur d'eflre perdu i que ce^ jour-là, car lé 

meilleur <le fon efperance , ëftoit en Parcjue- 

.buzeirie EfpagnoHe) M. d'Anguyen s*en re- 

touirnNa'à. Carmagnôllc âuffi riial content , que 

Prince fùft jamais : & à la defcente d'uhboîs 

îreipiirfîant «iudît GarmagnoTIè Je lui dis, en paf- 

fanty'préfeftsMefïïeBrs'-dc I>atopîefre;& de S, 

Aiidrc,: ce-< mots : filonfiettr ^ Monfimr,^ ce 

ma$in qUatii vous 'vûus-eftes levé ^ *que pou^ 

vie^-vous dtmaitàtr à 'Dieu autre chôfe y que 

Ci qu*iL'' vous a 'donné àttjdurii^hin'*^ qui éji de 

trouver en plaine campagne .fans haie ne foffé 

vos ennemis ^. ce que vous ave^ tant d^Jiréi J^ 

y ois bien que vous, voule^ pluftoft croire ceux 

^ui^vvfis confeillent de ne combat tr^.y que ceu^ 

ijfii vous confeillent de combattre. A^ors il comr 

iwença a renier , & -dit qu'il n'en crdiroît plus 

perfonne que foi-ineftné , à quoi je cogneus 

bien que je Tavois mis en colère : je xechar-- 

gai en cheminant , dîlànt : Et nqn Morp/ieur^ 

non^y de par Dieu nen crojyeTi perfonne que 

voifs - rnefme : car nous fçavons bien que vous 

neMfireT^ autre cfvofe que le combat y & Dieu 

( a) Le Mar(juis du Gxiaft; 
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vousy axiera : Se mTen allai ainG droit M 

CarmagnoUe fort fafché , me fôwrejj^tnt de ce 

que j'avois tant a&uré le Roi en Ton Confeil ji 

Se dès que ledit Sieur arriva à CarmagnoUe ^ 

il appella tous ce\ix qui entroient en fon Con«* 

feil* Je trouvai à mon arrivée tout les Capi-« 

taines de noflre régiment mutinez , )ufques 

aux foldatSy lefquelsdemandoient paye : mais 

on les amuTa fur Parri vée de M. de Lang^ (â)f 

cjui portoit quelque argent. Je fus prié pair 

M. (^e LamoUe > l'aifhé , qui a voit deux £nfei«*> 

gnes y lequel fufl tué le lendemain ,, que )e 

parlafle à M. d'Anguyen pour tous » & ils 

m'advoueroient. Nous voila tous dedans la 

iàlle : & par fortune Meflîeurs de Dam«> 

( a ) Martin in Bdlay y Seigneur Je Langey , frince 
Vivetot, Gouverneur de Normande, Chevalier de fOr- 
4it de S» Mickcl, Gapîtaihe de f o hommes d*armes. Ce 
lot loi qui apporta a la Maifoa de Langey y ifliie des 
puînés de la Maifea du Bellay , la Principauté d'Ivetot. 
par fon mariage avec Uabeau Chenu ^ Princefle d'Ive* 
tot y la(juelle Principauté tomba depuis, aux aînés de 
cette Maîfon par le mariage de Marie £Ile dudlt Martin^. 
9c principale héritière de ta Màîfon de Langey , avec 
René du Bellay , fils aîné & principal héritier de Jao- 
ques du Bellay , Seigneur du Bellay , Comte die Tonner- 
re , &c ( Dîfiours en rhonneur de 5» Francdiîre , «-ç. ai 
fe voit 4# l'amquitideU Mai/on du Bellay^ par ïmk 
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pierre & de S. André n'eftoîent encore enn 
trez , qui nous trouvèrent tous mutines , & 
nous dirent ces mots : AycT^ patience , Je vous 
prie , jujques à ce que Monjîeur fera hors du 
Confeil : & je crois qu'ils lui avoient parlé par 
le chemin : car je trouvai M. d'Anguyen au 
milieu d'eux < & ainfi entrèrent dans la cham-< 
bre, & ne tarda gueres qu'ils fortirent. M. 
de Dampierre fortit le premier , qui nous 
trouva tous à la porte de la chambre. Et pour 
-ce que M. d'Anguyen venoit après lui , en 
me regardant il mift la main à la bouche , en 
figne que je ne difle mot. M. d'Anguyen pafli 
tout en courroux droit à fa chambre , les au-« 
très Colonels & Capitaines chacun à fon Iom 
gis 5 & nous ne bougeafmes point. Inconti- 
nent après , Meffieurs de Dampierre & de S. 
André fortirent en la falle , & nous dirent 
ces mots : AIUt^^ vous en à vos logis , prépare^' 
vous •: car nous combattrons demain : en for- 
tant nous regardions ceux qui vouloiént qu'on 
combattît , lefquels fe rîoient devers nous au- 
tres, qui nous donna auflî efperance de com- 
battre. Car le foir que j^actompagnai M. de 
Dampierre à fon logis , il me dit la propo- 
fition qii'avoît fait M. d'Anguyen au Confeil, 
qm ftit fur l'erreur qu'il cognoîflbit avoir fait de 
oe combattre point ^ ay^nt perdu un adyan^ 
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tagc qu^ ne pourroit recouvrer, & qu'il leal 
prioit tous de le confidérer & fe réfoudre de 
combattre. Alors il y en euft qui commencè- 
rent à difcourir ce qu'ils lui avoient dit aupa- 
ravant de la pêne que le Roi feroit , avec plu- 
fieurs autres chofes & raîfons pour l'empef- 
cher : d'autres tenoient l'opinion qu'ils 
avoient tousjours fui vie, qu'il falloit donner la 
bataille. Mais M. d'Anguyen , qui fe vid eflre 
tombé en mefme difpute qu'auparavant , fe 
mit en colère , & dit qu'il elloit réfolu de 
combattre à quelque prix que ce full : & que 
s'il y avoit homme qui voulût plus difpmer 
le contraire , il ne l'eflimeroit jamais tel qu'il 
l'avoit eflimé. Alors un qui l'avoît tant em- 
.pefché , relpondit : O Monfieur ejl^ce une ré^ 
folution que voiis aveT^ prinfe de combattre ? 
Oui y dit M. d'Anguyen. Or donc y refpondit 
l'autre , il riefl pas queflion de difpmer au- 
tre chofe: & arrefterent que chacun fe.reiî- 
reroît en fa charge, & qu'une heure devant 
jour nous ferions en la mefme plaine , qu'ef- 
tions le jour devant, pour marcher droit 
où les ennemis feroient rencontrez , ce qui fuft 
fait , remoxiftrant cependant aux Capitaines 
^ foldats, que le payement fc feroit mal à 
propos à la telle de l'ennemi , & qu'il; feUoit 
attendre. Ce fut une irufe poux amufer ceux 
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iqui demandoient de l'argent. Et pource que 
le jour de devant nous les avions- laifle en la 
plaine , qui eft entre SerizoUes & Sommerive^ 
M. d'Anguyen ne fçavoit bonnement , s'ils 
efloient à Sonunerive ou à SerizoUes , com- 
bien que le Capitaine de Sommerive lui 
iavQH mandé , que le camp vouloit loger là* 
Le Seigneur Francifco Bernardin envoya trois 
de ks chevaux légers vers ledit SerizoUes , 
& allèrent fi près ^ qu'ils defcouvrirent le 
camp qui elloit en armes , & les tabourins 
commençoient à fonner. Ce qui les avoit fait 
retourner à SerizoUes , c'eftoit pour attendre 
les Ëfpagnolsy qui efloient allez au devant 
<ies deux canons, comme desja j'ai efcrit, 
M. de Termes en tourna renvoyer trois ou 
quatre des fîens ai;iflî , & cependant nous mar- 
chions par deflbus tirant à Sommerive : & 
quand les chevaux légers fiu-ent revenus , & 
portèrent les mefmes nouvelles , nous tour-^ 
nafmes à main gauche » & mont^fmes fur la 
plaine , où eftoit toute l'armée ; nous fif- 
mes alte , & là M. d' Anguyen & M, de Tais 
me baiUerent à conduire toute l'arquebuzc- 
rie. Je le remerciai très-humblement de l'hon- 
neur qu'il me faifoit-, & que j'efpérois avec 
l'aide de Dieu m'en acquiter fi bien , qu'il 
auioit occafion d'en demeucei: content ; & 
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autant en fis-je à Mr de Tais , qui efloit môix 
Colonnel , lequel vint commander aux Capi- 
taines & Lieutenans que je voudrois prendre , 
qu'ils m'euiTent à obéir , comme à lui-mefme* 
Or je prins quatre Lieutenans , qui furent le 
Breuil, que j'ai ci-devant nommé , le Gafquet, 
le Capitaine Lienard , & le Capitaine Favas ^ 
qui efloit le mien* Aufquels Favas & Lienard 
je baillai le collé de ma main droite , & moi 
avec les autres deux allai a la gauche ^ tirant 
à lar maifonnette y qui fut tant combattue , & 
fut ordonné que les Suiflfes & nous combat- 
trions enfemble à l'avant-garde que M. de 
Botieres commandoit (2) , lequel peu avant le 
bruit de la bataille avoit eflé rappelle de fa 
maifon. La bataille devoit eflre conduite par 
M. d'Anguyen , ayant fous fa cornette les jeu- 
nes S8" venus de la Cour. En l'arriere-garde 
commandoit M. de Dampierre , où efloient 
quatre mille Gruyens , & trois mille Italiens 
conduits par les Sieurs du Dros & des Gros ^ 
enfemble tous les guidons & archers des com- 
pagnies. Or il y avoit un coUau en pendant 
du coflé de SerizoUes & de Sommerive. C'ef^ 
toit un taillis non gueres efpois. Les premiers 
des ennemis que nous vifbies entrer en la 
plaine venir devers nous » ce furent les fept 
znille Italiens, que le Prince de Salerne con- 

duifoitg 
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duîibir, & à leur coRé trois cens lanciers (3) 
commandez par Rodolphe Baglion » qui ef- 
toient au Duc de Florence : l'efcarmouchc 
commença par ce coflau , Se dans le pendant 
les ennemis avoient fait alte vis-à^vis de nous: 
& comme celle efcar mouche fut attaquée , je 
baillai une trouppe au Capitaine Breuil , qui 
efioit celle du plus près de moi» & au Cdi^ 
pitaine Gafquet la dernière , à deux cens pa€ 
les unes des autres, & de la mienne je baillai 
quarante ou cinquante arquebusiers à uu 
mien fergent nommé Arnaut de Saint-Clair » 
homme vaillant & qui fçavoit bien prendre 
fon parti , & je les fouftenois. Eflant à la 
maifon je defcouvris trois ou quatre irouppes 
d'arquebuziers Efpagnols , qui venoient la 
telle baiiïee pour gaigner la maifonnette : & 
les Capitaines Favas & Lienard combattoienc 
les Italiens, au vallon à main droite. L'el- 
carmouche commença de tous les deux collez^ 
& par fois me remenoient jufques à la mai- 
fon , autrefois je les ramenots à eux jufques 
à leur trouppe : car il s'en elloit meflé une 
autre avec la pren\iere : & fembloit que nous 
jouaflions aux barres, A la fin je fus contraint 
faire marcher le Capitaine Brueil à moi : car 
je voyois toutes les trouppes affemblées avec 
une trouppe de cavalerie à leur çoûé. Je n'a- 
Tom€ XXIU S 
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vois pas un homme de cheval avec moi : tôt!-- 
tesfoîs i'avois adverti M. d'Anguyen, que leut 
cavalerie eftoit avec leur arquebuzerie , qui 
venoît i moi. Bafte , que perfonne ne vint de 
long-tems, de façon que jç fus contraint quit- 
ter la maifon , non fans grand combat , qui 
dura long- temps. Je renvoyai le Capitaine 
Brueil à fon mefme lieu. L'efcarmouchc dura 
trois ou quatre heures fans jamais ceilêr. Ja-^ 
mais on ne vid mieux faire. M. d'Anguyen 
m'envoya M. d'Auffun , me commandant que 
je regaîgnafle la maifon , qui ne me faifoit 
avantage ni defavantage. Je lui refpondis : 
AlU^il dire à M. iTAngiLyea qu'il rn envoyé de 
la cavalerie pour combattre cejle cavalerie > 
qui eft à coflé de leurs arquébu:(iers ^ laquelle 
il voyoit auffi bien que moi ^ car je ne fuis pas 
pour combattre cavalerie & infanterie enfemble 
en campagne ra:^e. Alors il me dit , il mefuf^ 
fit que je le vous aie dit : & tourne en arrière 
& le va dire à M. d*Anguyen , lequel dere- 
chef m'envaya 1\^» de Moneins pour me dire 
qu'en une forte ou en autre il vouloit que la 
fegaîgnaflc , avec lequel il vint le Seigneur 
Cabry, frère du Seigneur Maure , menant foi- 
rante chevaux tout lanciers, & M. de Mo- 
neînsquîen pouvcit avoir environ vingt-cinq, 
ne faifant encore que commencer à drefler fii 
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toïttpagnie. Je lui refpondk tout de ttiefmê 
i|u'à M. d^Auffun > & que je ne voulois point 
tftre caufe de la perte dé la bataille > mais que 
n'ils vouloient aller combattre celle cavalerie, 
qui eftoit au codé de leurs arquebuziers > que 
je regaigneroii bien la maîfon* Alors ils me 
refpondirent , que f avois raifon , & qu*ils ef* 
toient tous prefts , & incontinent je mande 
tiu Capitaine Brueil , quMl vint à moi » ôc au 
Capitaine Gafquet qu'il fe mift en fa place j Si 
incontinent le Capitaine Brueil fe mift à main 
droite ^ la cavalerie au milieu : & marchai 
nies le trot droit à eux > car nous n'eftions paift 
à trois cens pas les uns des autres. Pour cela 
i'elcarmouche ne ceflbit jamais : & comme 
nous approchafmes de cent ou fix vingts pas ^ 
nous commençafmes à tirer î & leur cavale- 
rie tourna le dos & leut infanterie auflî : & vis 
tous leurs lanciers tout à un coup tourner le 
dos fe retîrans dans leurs trouppcs» InConti* 
lient M. de Moneins & le Seigneur Cabry, 
s'en allèrent à M» d'Anguyen pour lui dire ce 
qu'ils avoient veu de leur Cavalerie» & que 
Vil ne m'aiftenoit de la cavalerie pour me faire 
lefpaule» je ne pouvois faillir dVftre rompu» 
Je renvoyé les Capitaines Brueil & Gafquet 
en leurs lieux. Il y avoit un petit marets auprès 
ik Serizolles | & un grand chemin creux , 

Sa. 
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qui empefchoic qu'ils ne pouvoient palTer ^ 
pour venir à nous en bataille. Or le Marquis 
de Guafl avoit fait pafTer ûx pièces d'artille- 
rie , lefquelles desja eiloient bien avant deçà 
le marets , & comme il vift fes gens repouflez^ 
il euft crainte que tout le camp fuivît , & qu'il 
perdit fon artillerie. U fifi pafier promptement 
les AUemans ce marets & chemin creux : & 
comme ils furent en la plaine , ils fe remi- 
rent en bataille » car ils n'avoient fçeu paflèr 
qu'en defordre : & cependant la cavalerie & 
arquebuzerie Efpagnole vindrent à moi ^ 
comme auparavant ^ & n'ayant point de ca- 
valerie avec moi je fus contraint leur quitter 
la place , & me retirai d'où feilois parti. Or 
je defcouvris leurs Allemans & leur artillerie: 
& en mefme temps que je me retirois, M* 
de Termes & le Seigneur Francifco Bernar- 
din fe vindrent mettre à main droite de noftrc 
bataillon & fur le bord du collau , qui elloieixt 
fort à l'eflroit & vis-à-vis du bataillon' de$ 
Italiens car leurs lanciers eftoient .vis-à-vis de 
nos picquiers : M. de Botieres avec fa compa- 
gnie , & celle de M. le Comte de Tande i 
main gauche de noflre bataille : les SuiflTes 
eftoient environ foixante ou 80 pas au derrière 
de nous & un peu à cofté. Or noftre arque- 
buzerie y que les Capitaines Fava^ | ôc 
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nard condiûfoient , ancunesfoîs ils repouf- 
foîent les ennemis jufques à lénr bataille , au- 
tresfois Jes ennemis les repoiiffbient aiiffi près 
la noftre j fi bien qu'il me falloit courir de* 
farmer noftre bataillon d'arquebuziers du coHé 
de M. de Botieres qui faifoient le flanc » & 
leur bailler pour faire la cargue, ce qu'ils fr- 
reni : & d'une grande furie les repouflereni 
jufques auprès de leur bataille & fut bon be- 
foing-, car leur arquebuzerie avoit prefque 
gaigné le flanc de noftre cavalerie. Je cours 
là où ils eftoient , & commençûfmes une fu- 
rîeufe efcarmouche grande & forte : car tou^ 
tes les trois trouppes miennes nous meflafmes^ 
ce qui dura une grand'heure» 

Or les ennemis avoient mis leurs pièces d'ar- 
tillerie au cofté de la maifonnette , qui tiroît 
en butte dedans noftre bataille. M. de Mailly 
s'avança avec la noftre , & fe mift auprès de 
nous , & commença à tirer à eux vers la mai- 
fonnette : car il ne pouvoit là où nous tenions 
l'efcarmouche , làns tuer des noftres , & re- 
gardant devers noftre bataille, je vis M. de Tais 
quicommençoit à marcLer les picques baiffees 
droit aux Italiens. Je courus à lui & lui dis , oà 
voulez-vous aller j Monfieury oit vouIct^^vous 
aller? Vous alle:^^ perdre la bataille : car voici 
les AlUmans qui vous viennent combattre :. & 

s j 
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.vous ptzndront p^r Jlanc^ I^es Capitaines ef* 
toient caufes de cela y IçfqiieU lui crioient ; 
Meneoi nous au combat y Monficary il nous vaut 
mieux mourir main à main y que d^e^re (ue;^^ à 
coups J^ artillerie^ 

C'ell ce qui eftonne le plus , & bien fou- 
Tent fait plus de peur que de mal : mais fi 
cfl ce qu'il me creuft , & les priai mettre tous 
le genouil en terre & leurs picques bas : car 
jç voyois les Suifles derrière coucher tout ào 
leur long , qui ne paroifibient rien ; & de là 
|e a^'en conrs à farquebuzerie. Or commen* 
^oieift desja leurs arquebuziers fe retirer der-*» 
riere la maifon y 8c comme je voulois marcher 
droit à eux 5 je defcouvris le front de la ba* 
.taille des Allemaus, & foudain je dis aux 
Capitaines Breuil & Gafquet qu'ils fe retiraf- 
fent peu à peu vers Tartillerie. Et falloit fairo^ 
place au^ picquiers ponr venir aux mains. £]( 
m'en cours à noUre bataille» âç à nxon arrivéc^ 
leurs dis, 

O m^s compagnons^ y combattons hieni que fi: 

nous gaignons la bataille ^ nous nous pouvons 

^aire eJHmer plus que J-amais les rwjlres n^on^ 

Jfait : car il ne fè trouvera aux hifioires (a) % 

fue. les: Gavloi4: ajy^nt jam,a:i4:Comf>attu Ijfs Ger-^ 

( ^ ) Çett& affertîori doît fe pardonner à un Guerricf 
|«^ Y«f4 àvns l^iftA^ ça« pn fjai^ çi^ Us. 4çtt? Ba^<v»% 
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mains pîcque à picque , qu'ils rCayent ejlé def^ 
faiSsy & pour nous marquer de cejlé honnora-^ 
ble marque y que de valoir plus que nos pré^. 
deceffeurs n'ont valu , cela nous doit donner 
double courage de €ombaitre pour vaincre y & 
faire cognoiflre à nos ennemis ce que nous var 
Ions. Souvene^ vous , compagnons ^ de ce qu^ 
le Roi nous a mandé y & la gloire que ce nou^ 
Jera de nous prefenter à lui après la victoire.Or 
Monfeeur , dis-je à M. cîe Tais , il efi temps de 
fe lever y comme il fit promptement. Je com- 
mençai à crier haut : Mes compagnons y peut^ 
eflre quilny a ici gueres de gens qui fef oient 
trouve^ en bataille. Si nous prenons lapicqueau 
bout du derrière , & nous combattons du long 
de la picque y nous fommes deffaits : car VAU 
temand eji plus dextreque nous en ce fie manière. 
Mais ilf^ut prendre Us picques à demi y comme 
fait le SuiJJe y & baijfer la tefle pour enferrer 
& poujfer en àv-ànt y & vous le verres^ bien ef- 
tonne. Alors M. de Tais me crioit que je cou- 
jrulTe au long de la bataille leur faire pren- 
dre les picques de celle forte , ce que je fis. 
Lés Âllemans marchoient grand pas droit à 
nous. Je m'en courus devant la bataitle ,. & 
mis pied à terre , car j'avois laiflTé un nviea 

- • 

•nt été tour-â>tourviâorieu(es& battues, quand elià^ 
oat fait la guerre Ti^ae centre l^aatre. 
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lacqiiaî (a) loujjours devant le bataillon ave^ 
ma picque. Et comme M. de Tais, & les Ca- 
pitaines me virent delcendu , tous crierenç- 
une fois y Remontes^ , Capitaine Montluc , re-» 
mome^ , & vous nous conduire!^ au combats. 
Alors je leurs reipondis , Que Jt y avais à mou-^ 
rir ce jour là je ne pouvais maurir en Un ptust. 
ikonnomhte lieuquaveceu:çy la picque au poin^. 
Je criai au Capitaine la Burte ( b ) Sergent 

(a) Ces Lavq"'*U ^lojçnt ucc tCpw d'iafantcrie ir» 
tcgulière qui cxiftoit encore du tcniç de Montloç. 

( b ) n dtoît enfant Je Borât^x fort di^ne de (a charge ' 
dît Brantôme, <Juî raconte de lui le trait fiiivant, T. T 
p. loé, C. F. « La Burthe visitant les rangs le jonr àà. 
1» la bataille de Cerifoies , y ap perçut un Gentilhomme 
» (^ui ne faifant qu'arriver de la Cour en pode y 9t 
A n'ay4nt pas eu le tems de fe paurvoir d'une jacqut 6f 
p manche de maitU & d'une haie barde , s'ëtoit cependant 
p mis ainfî défannë an premier rai^ avec les Capital- 

V nés : 11 lui ordonna de foi^lr du rang^, od on ne d^ 
)» voit êlre qu'avec une armure çomplette , Se paiTa 
^ fon cbemia , croyant qu^l aUoh obéh ; maïs ce Gen-* 
» tilhomme s*<^taQt enccve trouva dans le rang loi^u^ll 
> repnfTa , il lui ordonna de nvuveàv avec fermeté d'en 
p fortir. L'autre lui ayant répondu que quoique maf^ 
9 armé il ferviroit au/Iî b^ien le; Rqi que Ics^ mieux ar-^ 

V mes 3, & qu'il n'çn bougcroît j la Burtbe s'emportaixC 
» lui donna de fa halebarde dans le ventre , & le tus^ 
m Cm la place. Son emportement Alt b^mé, loah Y^ 
« Carç n'eut polai à^^m 6ùt,^ »f 
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ICajor f qu'il €OiiruIl.tousjours autour du ba*« 
taillon f^ quand nous nous enferrerions » & 
qu'il criaft lui Se les fergens dernier & par les 
coflezy PouJJe^foldats^ po^Jf^^ : afin de nous 
pqufler les uns les autres , & ainfi vinfmes au 
combat. L'Allemand venoit à nous a^ grand 
pas & trot , de forte que leur bataille elloit' H 
grande^ qu'ils ne fe pouvoient fuivre : & y 
voyons de grandes feneflres & des enfeignes 
bien derrière. Et tout . à coup nous nous en- 
ferrafmes au moins une bonne partie , car tant 
de leur collé que du noftre , tous les pre- 
miers r^angs , foit du choc ou des coups fu- 
rent portez par terre. Il n'eft pas poffible pour 
des gens de pied , de veoir une plus grande 
flirie. Le fécond rang & le tiers fîarent caulc 
<de nodre gain : caries derniers les pouiïbienc 
tant qu'ils furent fur les leurs. Et comme nof- 
tre bataille pouflbit tousjours , les ennemis 
fe renverfoient* Je ne fus jamais fi habil & jfi 
difpoft , & me fuft bon befoin : car je donnai 
plus de trois fois dugenouil à terre. Les Sittt- 
iè$ furent fins & accors : car jufques à ce qu'ils 
nous virent de la longueur de dix ou douze 
.picques, ils ne fe levèrent point; & après 
coururent furieux comme fanglîers , & don- 
nèrent par flanc : M. de Botieres par le quan- 
tçq : jH, de Termes ^ & le Seigneur Francifcù 



donnèrent à Rodolphe Baglion en mtfcnm 
temps , & le renverferent : fa cavalerie fe 
inifl en routte. Les Italiens qui virent leur 
ca^ralerie rompue , & les Lanfquenets & AI- 
]emans renverfez & en routte , commenQe- 
xent à prendre la defcente du vallon , & gai-* 
gner tant qu'ils peurent droit au bois. M. dç 
Termes eull fon cheval tué au choc , lequel 
par fortune fe trouva par terre engagé bieri 
avant, de forte que lesltaliensle prindrcnt (a) 
& Temmener-ent , auffi n'avoit-il gueres bon-- 
nés janibes. 

Il faut notter que le Marquis de Guaft avoit 
fait un bataillon de cinq mille picqiiiers , qui 
cfloient deux mille Efpagiiols , & trois mille 
Allemans , eflans ceux-là que le Co/nte Lau- 
dron avoit mené en Efpagne du nombre de fîx 
mille où ils avoicnt demeuré dix ans ou plus , 
n'ayant gueres qu'ils efloient revenus , & qui 
parloient auffi bon Efpagnol , que Efpagnols 
naturels. Il avoit fait ce bataillon pour abbat- 
tre les Gafcons : car il difoit , qu'il craignoit 
plus noflre bataillon (4), que pas im des 
autres. Et avoit opinion que ces Allemans, qui 
efloient tous hommes d'ellitte defferoient no» 
SuîfTes. Et mift à la tefle de cefte bataille trois 

( a ) Il fut pris par un jeune .Napolitain , nomm^ 
Napoliello. (^ConflUvit^di Cefarc Maggi da N^oU^l 
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Ctos &rquebuiier$ feulement , comme enfans 

perdus , lefqueb il avoit réfcrvé pour ceft et» 

fet Se tout le refte tint Pefcar mouche. Et comme 

il fut aupfàs de la maifomiette du codé des 

Allemans ^ îl vit les Gruyens qui eftoient 

tous armez à blanc. Ilpen(k que ce fuflTent les 

Gafcons, & leur dit: Hermanos (jà)^ ktrmanos^ 

4$ qui ejlan lùus Gafeanes y farraes à ellos^ Ils 

ne furent jamais à deux cens pas de lui » quHl 

apperceuft notlre bataille , qui fe levoit , & 

<:ogneuft Ton erreur : mais il n'y pouvoît plus 

i:emedier, nous portions tous armes noires, 

CeAe bataille de cinq mille picques s'en alla 

}e grand pas droit aux Gruyens. II falloir qu'ils 

pafTaifent à cofté de M. d'Anguyen , lequel 

Seigneur fuft mal confeillé : car il donna avec 

la Gendarmerie tput au travers du bataillon , 

les autres par flanc. Et la fuft tué & blçffé 

.beaucoup de gens de bien & des principaux , 

comme M. d'Aflîer , le Sieur de îa Roche- 

^cbouard , & plufieurs autres , & encore plus 

i la féconde recharge. Il y en eut qui pafTe- 

Tcnt & pepaflTerent au travers, mais tousjours 

ils fe rallioient, & vindrente<i cefte manière 

aux Gruyens > qui furent bien;toft renverfez 

fans tiror un feul coup^de picque. Et là mou* 

jcurçnt tpus leurs Capitaines & Liemenans , 

qui éftoient au premier rang , & fuirent droit 

.(a) Frères, voilà les Gafcîonfi : marchez à eux.. 



à M. de Cros. Mais ce bataillon d'£(pagnoIf 
& d'AUemans , fuivoit tousjours au grand 
trot leur viâoire , & rcnvcrferent ledii Sieur 
des Cros : & là y mouruft » & tous les Capi- 
taines. M. d'Anguyen ne le peut fecourir» 
pource que prefque tous les chevaux de fa 
cavalerie à ces deux furieufes^ niais trop in- 
confiderées charges , eftoient bleffez 8c s'en 
alloient le pas par la campagne à cb&é des en» 
nemis.Il elloitaudéfefpoir, maudiflànt l'heure 
que jamais il avoit eflé né , voyant la fuite 
de l'es gens de pied , & qu'à peine lui reftoii-il 
cent chevaux pour fouilenir le choc« M. de 
Pignan de Montpellier ( qui eftoit à lui ) me 
difl que deux fois il fe donna de la pointe de 
l'efpée dans fon gorgerin (a) ,* fe voulant offen- 
fer foi-mefme. £t me diil au retour y qu'il 
S/'eftoit veu en tel eftat , lors ,. qu'il euft voulu 
qu'on lui euft donné de l'efpée dans la gorge. 
Les Romains pouvoient cela , mais non pas 
les Chrétiens. Chacun en difoit lors fa râte- 
lée. Nous eftions à la paille jufques au men- 
ton, & auffi aifes que nos ennemis marris;» 
Retournons aux coups : car il y en avoit à 
donner & à prendre. La lafcheté des Gruyens 
lui porta beaucoup de perte de ce cofté. Je 

( a ) Montaigne dans fcs Effais cite auflî cçttc anc€r. 
4oto» 
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me vis jamais de plus grandes grues que ces 
gens-Ià y indignes de porter armes , s'ils ne 
fe font rendus plus courageux. Jls font (a) 
voiOns des SuilTes , mais il n'y a non plus de 
comparaifon y que d'un afne à un cheval 
d'Efpagne. Ce n'eft pas tout d'avoir des hom- 
mes en compte , il faut avoir du bon creu , 
car cent en- vallent mille. Un brave & vail- 
lant Capitaine avec mille hommes , dont il 
s'afieure, pafTera fur le ventre à quatre 
mille. 

Tout ainfi comme M. d'Anguyen voyoit 
madacrer fes gens Tans les pouvoir fecourir ^ 
le Marquis de^ Guaft voyoit faire le mefme 
aux fiens par une pareille fortune. Voyez 
comme elle fe mocquoit de ces deux Chefs 
d'armée. Car comme il vit Rodolphe Bagliom 
renverfé & fes AUemans pareillement , il 
print fa cavalerie & fe retira devers Aft. M. 
de Saint Julien , qui fervoit de Maiflre de 
camp & de Colonnel des Sulfles , fe trouva 
à cheval , & à k vérité dire , il eftoit foible de 

( a ) Ces réflexions injarieufes pour les hahitans du 
Comté de Gruyeies n'ont pas échappé à du. Bellay. Tous 
les Hiftoriens du tems les ont faites. La mauvaîfe con- 
duite des Gruîerîens , quî faillît caufer la défeite de 
l'armée Françoife à Cctifoles , doit feirc excufcr Thu- 
laeur que montrent nos Ecrivains. 
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fa perfonne n'ayant pas grandTorce de pof^ 
ter grand fardeau d'armes à pied : il vUl ren- 
Yerfer leur bataille de l'un coilé > & la nof- 
tre de l'autre* Et avant qu'aller à M. d'An« 
guyen , il nous vid Suifles & Gafcons dan« 
ces cinq mille Âllemans Se Ëfpagnols tuans 
à toutes mains. £t alors il tourna en arrière f 
& trouva M. d'Anguyen près du bois tirant 
à CarmagnoUe afièz mal accompagné : & lui 
cria » Monfieur , Monfitur s faites tourner 
vlfagt : car la. bataille eftgaignie : le Marquis 
de Guajl ep en route y & tous f es Italiens & 
Allemans en pièces. Or desja ce bataillon 
d' Allemans & d'EfpagnoU avoit fait alte , fe 
tenans pour perdus » quand ils virent, 
qu'homme de pied ni de cheval ne venoit 
à eux : & cogneurent bien qu'ils avoîent perdu 
la bataille , & commencèrent à prendre à 
main droite à la montagne , d'où ils efioient 
partis le jour de devant* Je penfois eflre le 
plus fin Capitaine de la troupe^ d'avoir in^ 
venté de mettre un rang d^arquebuziers en- 
tre le premier & le fécond rang , pour tuer 
les Capitaines du premier. Et avois dit à M. 
du Tais trois ou quatre jours auparavant , 
que pluflot que pas un des noftres mouruft , 
je ferois mourir tous leurs Capitaines du pre*- 
mier rang. Et në~ lui voulus' dire le fecret 
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jufqnes à ce qu'il m'euft baillée à conduire 
Tarquebuzerie , & alors il appella la Burthe $ 
Sergent Major , & lui dift qu'incontinent fift 
cleâion des arquebusiers , & qu'il les y mift , 
& à la vérité je ne Pavois jamais y eu ni ouï 
dire, & penfois eflre le premier qui Teuft in- 
venté : mais nous trouvafmes qu'ils avoient 
cfté aufli accors que nous , car ils y en avoient 
mis comme pous. Lefquels jamais ne tirè- 
rent , comme ne firent les noflres , que ne 
CuflSons de la longueur des picques. Là fe fit 
une grande tuerie. Il n'y avoit coup qui ne 
portait. 

Or M. d'Anguyen ayant entendu le gain de 
là bataille qu'il tenoit pour perdue , après la 
route de ceux de fon coûé , & de ceîK lafches 
Gruyens, car pour les affeurcry il s'efloit mis 
près d'eux , fe mift à là queue de ces Aile- 
mans & Efpagnols. Cependant plufieurs de 
ceux qui avoient prinis l'effroi fe rallièrent 
près de lui. Tel faifoit bien l'emprefle , qui 
n'agueres fuyoit : tel avoit rompu la bride à 
fon cheval, pour en jetter la faute fur lui. 
Peu avant la bataille , par bonne fort,une , il 
avoit mandé à Savillan chercher trois com- 
pagnies d'Italiens fort bonnes pour fe trou- 
ver à la meflée , lefquelles eftant à Raconi , 
ouirent l'artillerie , & cogneurcnt que k ba- 
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taille fe donnoit* Ce qui fiît caufe qu'ils prin^-* 
-drent tous les arquebuziers qu'ils purent è 
cheval , & vindrent tousjours courans fi à 
, propos , qu'ils trouvèrent M. d'Anguyen qui 
ftiivoit les ennemis j n'ayant pn feul arque*^ 
buzier avec lui , lefquels mettant pied à terre > 
fe mirent fur leur queue ., & ledit Seigneur 
d'Angûyen avec la cavalerie , tantoft aux cor«> 
tez , tantoft à la tefte pouffant, la viâoire. Il 
nous envoya un homme, de cheval en dili« 
gence : afin que tournadions à lui» car il fel** 
loit encore combattre. Et nbus trouva le mef^ 
fager à la Chappelle près la porte de SerîzoU 
les , ayant achevé de tuer (a) avec une telle fu- 
rie, qu'il n'y demeura un feul homme en vié| 
qu'un Colonel nommé Aliprand de Mandru« 
ce (b) f frère du Cardinal de Trente qui de* 
meura dans les morts ayant fept ou huit plaies* 
Caubois, cheval léger de M. de Termes , re- 
venant à travers des morts le vid , qui eftoic 

(a} PauIJove dit qu'il reda t looo morts fur le champ 
de bataille. Nous renvoyons le Ledeur à nos Notes & 
Obfervations fur les Mémoires dç du Bellay , où tout 
ce qui concerne la bataille de Cerifoles efl difcuté. 

(b) Aliprand Madruzzo , frère de CbrîftopLe Ma-* 
iruno y Cardinal & Evèque de Trente« 

Madruzzo eA on Boutg & Cbâteau de l'Ëvêché de 
Txtnte. - • • 

encore 
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encore en vie, mais tout nud : lequel parla à 
lui, & lé fit porter à Carmagnollepourrachep- 
ter M. de Termes s'il efloit en vie , comme 
il fuft fait. Les Suifles en tuant &: ruant leurs 
grandes coutellâdes crioient tousjours Mont- 
^evi y Montdevi y là où on leur avoit fait mau- 
vaife guerre. Bref, tout ce qui fill tefle fufl: 
tué dé noilre cofté. 

' Apres avoir entendu ce que M. d'Anguyen 
nous mandoit ,' incontinent la bataille des 
Suiffês & la noflre tourna devers lui : je ne 
vis jamais deux bataillons fi-toft refaits; car 
de nous-mefmes nous nous mifmes en ba- 
taille en cheminant, & allions tousjours joints 
cofte à colle. Les ennemis qui ^tn alloîent 
le grand pas, tirant tousjours arquebuzades , 
Se faifant tenir noftre cavalerie au large , nous 
commencèrent à defcowvrir. Et comme ils 
virent que nous leur ellions à quatre ou cinq 
cens pas , & la cavalerie fur le devant qui 
les vouloit charger , ils jetterent les picques, 
le jettans entre les mains de la cavalerie. Les 
uns en tuoient, & les autres en fauvoient, y 
en ayant tel qui en avoit plus de quinze ou 
jt autour de lui , les.fuyans tousjours dé 
la preffe pour crainte de nous autres, qui 
vouKons tout efgorger ; mais fi ne fçeurent-! 
îîs faire fi bien , qu'il n'y en euft plus de la 
Tome XXIL X 
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. moitié de tuez : car tant ipie nos gens tA 
pouvoîeni trouver » autant en efloit delpe* 
ché. 'Or veux-je efcrire ce que je devins. 

M. de Valence ^ mon frère » m'avoit en-^^ 
Voyé de Venife un cheval Turc, un des plus 
braves coureurs que je vis jamais. J'avois 
une opinion , laquelle tout le monde ne m'euft 
fceu ofter , c'eft que nous devions gaigner U 
bataille. Et baillant mondit cheval à un fer- 
vitcur que j'avois, vieux foldat, auquel je 
me fiois beaucoup ^ lui dis qu'il le tint tou^ 
jours derrière le bataillon de nos picquiérs^ 
8c que fi Dieu me faifoit la grâce que j'eP- 
chappaSe de l'efcarmouche , je mettrois pied 
à terre pour combattre avec nos picquiers ; 
& s'il yoyoit quand nous viendrions aux 
mains 9 que noflre bataille full renverféej 
qu^il fiil ellat que j'eflois mort , & qu'il (p 
^ fauvafl fur le cheval. Et au contraire 5 s'il 
voyoit que nous renverfadions la bataille des 
ennemis , qu'il fuivift tousjours , fans fe mef* 
ler^ à la queue de noftre bataillon : & comme 
je cognoiflrois la viûoîre , je laifferois l'exe- 
Cutîoq » pour venir à lui prendre mon che- 
val , pour aller après la cavalerie voir fi je 
. ponrrois prendre quelque bon prifonniçr< 
Pavois "mis une folie en ma telle , que je 
de vois prendre le Marquis de Guafi, ou 
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J^burîr» me fiant en la vitefle de mon cheval^ 
^ m^imaginois d*en tenir une bonne rançon 
40U récompenfe du Roi. Comme j^eus fuivi 
im peu là viâoire , je demeurai derrière ^ 
^Ipenfant trouver mon homme. Autli eftois-jè 
il las de frapper & courir, & encore dé 
trier, que [e n^en pouvois plus. Deuic gro* 
mâtins d^AUemans nie çuiderent aflTommer t 
in'efiant defFâit de i'uii, l^aùtre gaigna ûu 
{ned ; mais ce ne fut guèf es loing. Certes je 
Vis là donner de beaux coups., Je cherchai 
mon péndart de valet ^ mais ce fut en vain ^ 
jc^ar comme leur artillerie tiroit à nofire ba- 
taille , & cionnoit fouvent par-defTus noflre 
bataillon ^ & aÙoit donner fur le derrière ^ 
tela fit ofter mon homme, d'où je lé penfoift 
trouver , lequel s'alla mettre derriete leâ 
SuiiTcs. Et voyant le defordre des Gruyens 
& Provenceaûx '^ il penfa. que nous eftions 
de mefme , qui fut c^aufe qu'il s'enfuit juC- 
^ues à Carmagnoile^ Voilà comme on fe 
trompe au choix qu'on fait : car je n*eufle 
|amais pènfé quHl ^uft eU fî^toft la peur atiic 
talons. Je trouvai le Capitaine Mons n^ayant 
qu'un fervitêur j qui avoit mieux &it que lé^ 
tnien : car il lui avoit gardé une petite ha-^, 
quenée , fur laquelle il nie monta en Croupe ^ 
6ar i'éftois fort las, êc allafmes tousjourl ' 



voyant tuer ces Allemans. Et comme nout 
jdiimes mandez de M. d'Anguyen, mifmes 
|>ied à terre, allans à pied jufques à rentière 
deffaite des Efpagnols & Ailemans : & fou- 
dain je vis venir mon homme, & lui repro- 
chai qu'il s'«n. elloit fui j il me refpondît 
^u'i/ nejloit pas tout feul , ains avoit ejlé 
i'un accompagné de plus grands que lui, & 
des mieux vefius^ & que ce qu^il en avoit fait 
ejloit pour leur t^nir compagnie. Sa pJai/àn*- 
terie appaifa.ma colère; car il ne s'en fallull 
gueres que je ne jouafle des miennes. Nous 
nous ralUarmes vingt ou vingt-cinq chevaux 
dje M, de Termes , du Seigneur Francifco 
Bernardin, & du Sieur Maure, & allafmes 
Je grand galop après le Marquis de Guafi : 
& avec. nous fe mift un Gentil-homme, du- 
.quel je ne fçai le nom , eftant toutefois de' 
ceux qui efloient venus de la Cour en pofte 
pour fe trouver ^ la bataille. Et trouvafmes 
deux chevaux - légers qui emmenbient pri- 
ibnnier le Seigneur Charles de Gonzague : 
& l'avoient prins à la queue de leur troupe; 
qui nous donna encore plus de courage de 
jicquer après. Et comme nous defcouvrifmes 
*la troupe, & de bien près, nous vifmes qu'ils 
^'eftoient recogneus; & s'eftoieht ferrez s'en 
^Uaps au trot les Iwces en izuiins* Lors je 
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<ïîs à ceux qui eftoient avec nous i Ces gens^ 
Je font recogneusy il ne ferait pas bon donner 
dedans ; & me doubte qu*en penfant prendra 
quelque prijônniery ils nous prendraient à nous y 
comme V Anglais^ Et ainfi nous en retournaÇ* 
tnes : & ai opinion encore que fi mon pol- 
tron de valet ne m'euft failli, )'eufle prins^ 
quelque homme d'autorité. Et , en nqus en 
retournant, ce Gentil-homme s'accofta de* 
pioi & me dît : Jefus , Capitaine Montluc , 
en quel péril a efié ce fie bataille d^efire per^ 
due ? Moi qui n'avois veu ni ouï dire aucune 
chofe du défordre , & peiifois qne les der-. 
îiiers que nous avions deffaits eftoient ceux> 
de Carignan , qui fuflTent foriis pour fe trou- 
ver à la bataille, alors je lui refpondis : En 
quelle forte fommes^nous entrei^ en aucun péril? 
car tout aujourd'hui nous avons eu la vi3oire 
entre nos mains. Je vois bien y dit-il, que vous 
n^ave^ipas veu le grand défordre- qui y a efié y' 
& me conta ce qui eftoit advenu à la bataille. 
Que comme je prie à Dieu qu'il m'aide, s'il 
xn'euft donné deux coups dé dague i je croîs^ 
que je n'eufle point faîgnc.^ Car le cœur me 
ferra, & fit mal d'ouïr ces nouvelles, & 
demeurai plus de trois nuits en ccfte peur ,. 
m'efveiUant fiu: le fonge de la perte. 

Ainfi arrivafihes aa camp oa efloit M^ 
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d'Anguycn* Je courus à lui , & lui dîs cf$f 

mots, faifant bondir mon cheval : Etpenfes^^ 

irouj f Monfieur y que je ne fois aùj^ boit 

homme, à cheval quàpied? Alors il me dît y 

efiast encore tout trifte : yoiis ferç\ tousf 

jours bon en une forte & en autre ^ Il fe baiHir 

& me fit ceft honneur de m'embraflfer, & taé 

fit fur^l'heure Chevalier , dont je ixie fentiraf 

tonte ma vie honoré , pour l'avoir eflé en ctf 

jour de bataille , & de la main d- un tel Prince, 

Malheureux fut celui qui nous Pofta fî pauvre- 

vrement l Maislaiffôns cela. Lors je lui dis;' 

Jâonfieur y *i>oiis ai - je aujourd'hui fervi H 

voflre contentement ? Car M. de Tais lui avoir 

desja: dît que j'avois combattu à pied avec 

cuiç, Il rne re(pondît : Oui y Capitaine Mmt^ 

biCy oui je n^ oublierai jamais ce que vous ave^ 

foity & ne le cèlerai pas au Roi^ Alors je lui 

7efpondi3 : Mànfièur , il efl en vous de m 

faire h plus grand bien que vous fçaurie^faird 

à'Gmtil^omme du monde. Alors il s'efcaria 

me tirant à part, âlin que perfonne ne Pouit, 

& me demanda, qu*éfi^ce que je voulais qu^H 

^ft pour moi, Jp lui dis^ que c^ejfoit qu il m'en* 

ybyafl porter lès nouvelles du gain de la hd' 

paiUe au Roi : & qu'ail n'y avoit homme qui 

le dçujl faire fi^tbfl qu$ tnoi y veu ce quej^(^'^ 

vm 4it à ^4^ Mnjejl4 & à fon Confeil poi ^ 



hhenir le cùngé de combattre : & que les "der^ 
mers mots que J^avois St eu Roi , ejf oient 
q[tûil s^attenMt fauUmént d'avoir nouvelles dt 
la. viâoire. Il me tourna redire qu'il efloit 
raifon que f y allaiffe pluftoft que tout autre; 
Et amfi retourna toute Parroée viâorieirfe à 
Carmagnolle, Mais comme je penfois eftrè 
defpefchë pour partir la nuit, on ine dû que 
M. d'£fcars avoit gaigné tout le monde poiiir 
qu'il y allait. M., de Tais m?avott auffi promis^ 
mûl à la fin fe laifia gainer, comme BU 
tfAnguyen, qui eftoit k plus grand malheur 
qui me pouvoit advemr. Car ay^mt vaincu le 
Confeil du Roi, & leur délibératîon , 8c que 
Sa Majefte m'avoit fait cefl honneur que de 
çondefcendre à iuon opinion > & lui apporter 
les nouveEes de ce que je lui avois promis. 
& àflfeuré dans fi peu dé jours, je lai (Te à 
penfer à un chatiïn fi j'èùlTe eflé te bien 
venu: & quel tort me fufi fait, mefmement 
ayant commandé ce jour-là une grande & 
bonorable charge > & au contentement du 
liieutenant du Roi. Cieuft efté un bonheur^ 
à moi , St beaucoup d'honneur auSi d'appor-* 
1er au Roi ce que je lui avois promis & aC^ 
feuré. Il n^y eut ordre ,: il falluft pafler par-là t 
à peine ine peut -on appaifer,, J^vois beatk 
me fafcher & remonûrer k tort qu'on xàft: 



faifoit* Cent fois depuis me fuis -je repenti 
que je ne me defrobai le foir mefme. Je me 
fa (Te rompu le col, ou j'y fuffe arrivé le pre- 
mier pour en porter la nouvelle au Roi. Je 
m'afleure qu'il ne m'en euft fceu que bon 
gré y & euft fait ma paix avec les autres. Or 
quîttai-je alors toute ma fortune., n'efpérant 
jamais plus eftre rien, & vins demander congé 
à M. d'Anguyen pour m'en venir en Gafco- 
gne. Ledit Seigneur me promettoit beaucoup 
de chofes, me cognoiflant fafché; M. de Tais 
en faifoit de mefme me voulant retenir; mais 
je fis tant qu'ils me donnèrent congé avec 
promefle de retourner. Et pour eftre plus 
afleurez de moi , ledit Sieur d'Anguyen me 
fift prendre une commifîîon de lui ^ pour 
promptement mettre aux champs mille ou 
douze cens Jiommes pour amener en Pié- 
mont , afin de remplir nos compagnie ; car 
à la vérité nous avions perdu beaucoup de 
gens. 

Or il faut dire à préfent de quoi fervifl lè 
gain de cefte bataille. Je ne le fçai que par 
M. de Termes mefme , auquel le Marquis de 
Guaft l'avoit raconté, eftant au lit blefle d'une 
arquebuzade à la cuiffe* Il lui dit, que l'Em- 
pereur & le Roi d'Angleterre s'eftoient ac- 
cordez qu'au mefme temps ils dévoient ea- 
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trcr dans le Royaume de France chacun par 
fon cofté : & que l'Empereur lui avôit en- 
voyé les fept mille AUèmans pour eftre (i 
fort, que M. d'Anguyen ne l'ozaft combattre ^ 
& après marcher droit à LombriaflTe pour 
dreflTer un pont fur la rivière , Se mettre dans 
Carignan les vivres qu'il portoit avec lui^ 
& tout ce qu'il pourroit aflembler, & en 
tirer les quatre mille Erpagnols & AUemans^ 
& y laifler quatre mille Italiens, pour s'en 
revenir vers Yvrée. Et devoit renvoyer à 
l'Empereur les fept Colonels AUemans avec 
leurs gens. Et qu'il lui demeurerait environ 
cinq mille AUemans & autant d'Efpagnols, 
Se quatre mille Italiens. Et qu'en mefme 
temps que l'Empereur & le Roi d'Angleterre 
entreroient , il devoit defcendre par le val 
Dofte , par où il iroit droit à Lyon , où n^y 
avoit que les gens de la ville, ni aucune 
forterefle , & eftant entre les deux rivières , 
penfant dominer toutes les terres de M. de 
Savoye, le Dauphiné & la Provence. Tout 
ceci me conta M. de Termes , après qu'il fut 
retourné , qui n'eftoit pas entreprînfe , qui 
ne fuft bien aifée à eflre faite, fi nous n'euf- 
fions gaigné la bataille , à laquelle moururent 
de douze à quinze mille hommes des enne- 
inist Le gain ^ut grand | tant pour les prifan*^ 
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niers que pour le bagage , qui eftoît très-beau 
& riche. Et outre cela, plufîeurs villes fe 
rendirem d'efBroi , & enfin Carîgnanj- de quoi 
je ne toucherai lés particularitez , parce que 
|e n*y eftois pas. Si on euft fçeu faire profit 
de cefle bataille , Milan eftoit bien esbianlé*. 
Mais nous ne fçsurîons jamais faire valoîi 
nos viâpires. Il eft vrai que le Roi efioif 
aflez cmpefché à gardet fon Royaume de deux 
£ puiflans ennemis. 

Sa M ajcfté eftant advçrtie du gi^nd ap-» 
pareil que faifoît l'un & l'autre , retira la 
plufpart des forces de Piévnont, où j'arrivai 
lorfque Af. dé Tais avôit eflé mandé pour 
emmener tout ce qu'il pou^roit : c^r je n'ar-^ 
reftai gueres chez moi. Je ne haïffbis rien 
tant que mlamaifon, & quoique j'euflè ré- 
folu, pour le tort qui m'avoit eéè fait, de 
n'aller plus en te pays-là : G efl-ce que je 
ne mW peus émpefcher. M. tle Taii^voît 
feit élejftiôn dé vingt & deux Enfeignes , noSt: 
bandes furent bien remplies» Et e^ncore Te 
dreflk une compagnie nouvelle , que M. de 
Tais donna au Capitaine Caftelgelou^? pour 
l'amour dé moi , qui m'avoit aidé à wener 
les gens, & qui avoit porté mon enfeigne au 
Aoyaume de Naples : & commençafmes s^ 
marcher en France ^ defpanans nos compa- 



jgniés de cinq en cinq. Pamçnoîs la premiers - 
tfoupe, & m'en allai devant à Suzanne, pour 
garder que les- foldaty ne fe miflent devant , 
& pour mettre ordre aux eftappes : & en ' 
trouvai beaucoup par les chemins, qui fiit' 
caufè que je cheminai. La> nuit j'atrivai ^ 
.Villaùme, deux Heures devant jour : & àThoC 
tèllerie ou j'allai defcendre , trouvai le Sei- 
gneur Pierre' Colonne , que le Capitaine Re* 
nouard amenoit prifonnier au Roi, fùivant 
la capitulation* dé Carignan. Ilis eftoient desja' 
levez. Ledit Capitaine Renouard me mena' 
en la chambre dudit Seigneur , lequel tùe^ 
(fit à Tarrivée , qu'il fçavoit bien que c'elïoir 
moi qui âvoi* rompu le pont de Carignan , 
& que j'àvôis conduit Parquebùferie à la ba^- 
taille. Et difcotu^ant dudït pont, je lui dîsV 
que fi fcs gens euflfent fuivi" leur fortune, iV 
n'euflent trouve à combattre que moi, avec 
quarante hommes au plus, & qlienoflre catïiçr 
avoit èflé tellemiMp çn dèfordre , que s'ils^ 
Teuflent pourfuivi , nous eftions tous deffaits. 
. lie Capitaine Renouard lui confirmoit aùfïL^ 
qu'il eftoit vrai. Alors il penfa un peu, puis 
leva la telle vers moi & me dit : E voi diceté 
çhe fe la nojlra gente feguita havejfl lajua- 
fortuna , non havei^à à combattere plu S' voi' 
(ù fuuranta fbUati ^ & fikivejjimo pojlxt irf 



fuga tutta la voflra genu^ la vi £co che Jk 
voi hâve fie feguita la noftra rnhaverefie mejfa 
fuori di Carignaao y per che la miagente havÛL 
pigliato .il fpdvento coffi forte de lor ciua nom 
erabafiante di rafflcurarli (a). Et nous compta 
le grand deforclrQ des fiens; nous diiknt qu'il 
avoit penfé autresfois que les Efpagnols n'a*» 
voient point de peur; mais qu'à celle heure 
il cognoiilbit bien qu'ils en avcûent autant 
que \e% autres. Et qu'il fe trouva lors en telle 
extrémité, qu'il fut contrant lui-meGne fe 
jetter à la porte , veoir s'il les pourroit ar- 
relier; mais ils le penferent poner par terre* 
Et entrèrent tous à telle foulle , qu'ils niirent . 
la porte prefque hors des gons. Et comme 
ils furent tous entrez en ce défordre « je me 
jettaiy di(bit*il, fur la porte pour la fermer. 
jfr cognoiffant tous les Capitaines nom par ^ 
nêmy Us appellois à m'aidera mais jamais 
homme ne s^y préfentay & fans un mienfervi^ 
teur ijui m* entendit crier y je ne VeuJJè fccu 

( a ) Vous Jîles que fi mes gens euflent fuivî leur for— 
lanc , ils n'euffent trouve â combattre que vous , avec 
quarante hommes au plus , & que nous' eufGons mis toute- 
vôtre troupe en fuite. Je vous dis, moi, que fî vous aviez 
poorfuivi la nôtre , vous m*aurîeï mis tors de Carignan » 
parce que tous mes foldats avoicnt tellement pris Tcpott- 
vante , queles remparts 4e IsTville ne Xufifoient pas pour. 
les raflurer. 
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^ituridis firmer^ Et le défordre fut fi grand dans 
la ville j qu'il s^en jetta plus de quatre cens 
' par-'dejfus les courtines ^ lefquels le matin mou^ 
roient de honte s*en retournante Et voilà pour*^ ' 
quoi je vous dis que fi vous mefme euj[fie:^ fiiivi 
^^oftre fortune y vous e/?ie^ maifire de la ville 
avec quarante hommes. Je cogneus par ce 
qu'il nie dit, le vieux proverbe eflre vérî-i 
table , qui dit que , fi Toft fçavoit ce que fah 
Vofiy fouvent Vofi defferoit Vofi. 

Or encore qu'après la reddition de Carî-* 
gnan, les gens de la ville nous affeuraflènt 
de ce grand défordre , nous ne pouvions ad- 
joufter foi , & moi - mefme le premier , au 
moins qu'il fuft fi grand : car cela eft eftrange. 
Mais puifque le chef mefme le confeflbit^ 
faut doncques croire qu'il eïloît vrai; & qu'ils 
cftoient pouflçz de quelque efprit : car nous 
ne leur faifions point de mal , ayant autant 
de peur qu'eux , & peut-eftre plus. La nuit 
cil une chofe effroyable , lorfqu'on ne void 
qui^vous aflaut (a). Ceci me fait conclure que 
le tout m'advint d'un grandheur; car hardiefle 
ne fe peut cela appeller , ains pluftoft la plus 
grande folie que homme fçauroit faire. Et 
croi qu'entre tous les heurs & fortunes que 
Dieu m'a donné, celle-là en ett une des plus 
(a) Lorfquon çc voit pas celui qui oous attaque* 
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remarquables & plu$ eflranges. Mais fuivoiiâ 
noflre deflein (a). 

Le defîr de vengeance poulla l'Empereur 
il fe rallier & liguer 9 contre la foi promife 
au Pape, avec le Roi d'Angleterre; lequel 
pour defpit, s^efloit fait Luthérien (y). Ces 
deux grands Princes avoient parti, à ce qu'on 
difoit , le Royaume ( comme Je Marquis de 
Guafl raconta au S' de Termes ^ & depuis je 
l^apprins d'un Gentilhomme An^ois à Boih 
logne ) , toutesfois c'eftôit difputer la peaii 
de tours. La France bien unie ne peut eftre 
conquîfe fans perdre ( 6 ) une douzaine de 
batailles , veu la belle nobleife qu'il y a , & 
les places fortes, qui s'y trouvent. Et croî 
que. plufîeurs le trompent de dire , que Paris 
prins , la France leroit perdue* C^efl à la vé* 
rite le tréfor de ce Royaume, & un fâc inefi- 
timable : car les plus gros du Royaume y 
apportent tout , & croi qu'au monde il n'y 
a une telle ville. On dit qu'il n'y a efcu (7) 
qui n'y doive dix fols de rentç une fois l'an- 
née. Mais il y a tant d'autres y iile.s* & placer 
en ce Royaume, qui feroient battantes poui! 
fairp perdre trente armées ; de forte qu'il 
feroit aifé fe rallier , & leur ofter celle-là ^ 
avant qu'ils en euflçnt conquis d'autres , fi 
Je conquérant ne vouloit dèlpeupler fou 

(b) Notre r^cît. 
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Royaume pour repeupler fa conquefte. 3û 
dis ceci , parce que le deflein du Roi d*An«*< 
glctcrre eftoit de courir droit à Paris , cepen* 
^ant que PEmpereur emreroit par la Cham«> 
pagne. Leurs forces jointes eftoient de quatre-- 
vingts mille hommes de pied, vingt mille 
Y:he vaux, avec un nombre infini d^artillerie* 
Je. vous laiflje à penfer fi noflre Roi avoit de 
quoi fonger à ics afiaires. Certes ce$ pauvres 
Princes ont plus de peine que nous : 8c croi 
qu'il fit bien de rappeller les forces de Pie*- 
joQont; encore qu'il y en ait qui difent que 
l'Eflat de Milan efloit perdu, & que l'Em* 
Ijereur euft rappelle fes forces pour le fauver» 
Cela defpend de l'événement. Tant y a que 
Dieu voulufl que ces deux Princes ne fe peu- 
rent entendre emr'eux , chacun voulant faire 
fon profit. Aux chofes que j'ai veu & ouï 
dire, quand deux Princes entreprennent la 
conquefle d^un Royaume > jamais ils- ne s'ac^ 
cordent : car chacun penfe tousjours que fon 
compagnon Je veuille tromper, & font en 
deffiance Pun de l'autre. Je n'ai pas fort veu 
les livres, mais j'ai ouï dire qu'ainfi perdit- 
ttîcs-npus au commencement le Royaume de 
Naples ; car celui d'Efpagne nous trompa» 
Cefte- crainte & deffiance nous a fauvez, & 
en a bien fauvez d'autres , comme les Hif- 
- toriens fçavent. Je craindrois plus un grand 
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fcul, que non pas deux qui veulent partir le 
gafteau. Tousjours il y a du reproche, & 
deux nations ne s'accordent pas volontiers , 
vous le verrez ici ; FAnglois s'arrefta devant 
Boulogne , laquelle lui fut lafchement rendue 
par le Sieur de Vervin ( a ) , qui en perdift 
la vie. Ce tableau deyroit eflre devant ceux 
xjuî entreprennent de tenir les places. Cela 
ne plaiibit pas à l'Efpagnol , qui n*eD rap- 
portoit md profit, & voyoit bien qu'il vou- 
loit faire fes affaires. 

. Or M. de Tais, noftre Colonel, amena 
vingt & trois Enfeigncs au Roi, qui eftoient 
celles qui s'eftoient trouvées à la bataille ; je 
tombai malade à Troyes , & arrivai au camp 
lorfqu'il efloit près de Boulogne. Là où ledit 
Sieur de Tais me bailla la patente que le 
Roi m'avoit envoyée pour eftre Maiflre-de- 
camp. Il ne fe fift rien , à tout le moins que 
je m'y veuille amufer, jufques à la camilade 
de Boulogne. Comme nous arrivafmes près 
de la Marquife , M. le Dauphiji , qui com- 
mandoit l'armée, trouva qu'il y avoit trois 
ou quatre jours que la ville eftoit prinfe , 
.combien que desja il le fçavoit, & que le 
JRoi d'Angleterre s'eftoit embarqué & avoit 
fait voile en Angleterre. Il eft à préfumer 

(a) Voyez rObfervation , n® zj , fur le dixième Li- 
vre des Mémoires de du Bellay, que 
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tjuê te f rince s'en alla pour fuir le combat > 
pour ce que nous trouvafmes tout en défor* 
dre. Premièrement nous trouvafmes toute'fon 
artillerie devant la ville en tfme prairie qu'il 
y avoit à la defcfente de la tour d'Ordre. Se*- 
tondement fut trouvé plus de trente barri*- 
ques pleines de corfeleis , qu'eftoit la muni- 
tion qu'il avoit fait venir d'Allemagne pour 
armer les foldats qu'il laiffoit pour la garde 
tle la ville* Tiercement, il laifla toute la 
tnunitiori des vivres ^ comme farines^ vins & 
autres chofes à manger. Nous trouvafmes tout 
en la ville bafle j de • forte que fi M. de Te-* 
îigny (a) ( on m'a dit qu'il eft encore en vie ), 
père de celui qui eft Huguenot (b) , & qui 

( a ) Il paraît que Tclîgni ^ dont il s agit ici ^ ^toit là 
père de Louis, Seigueur de iTeligni en Rouerguè , Gen- 
lîlhomme ordinaire de là Chambre du Roi , Lieutenant 
de la Compagnie de 1 Amiral dé Châtillon , dont il 
âvoît ^poufé la fille , Se maÛacré avec lui â la journéd 
de S. Barthelemî. Il viV'oit eûcore en Î57I , félon M. de 
ThoU ; & te fut cette année que Ton fils époufà Louifc 
lie ChâtilloA. 

Nçta, Dans la Table des matières de la dernière édî* 
tion de Montluc on s eft trompe , en appellant CharUs 
le Teligoi ^ dont il s^agit ici. Charles de TeÙl^ni fut tui 
dans une fortie au lîége de Saînt-Quchtîn en î 5 ^7. 

( b ) On varie beaucoup èir Tëtimologie de cette 
tâénomi nation de Huguenots. Comme ce fiit à l'époque 

Tomi XXIL y 
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traitoit la paix pendant ces troubles , cfi ce- 
lui-là qui fut prins en la camifade en la ville 
bafle, dont n'en efchappa homme que lui y 
il tefmoignera qu'il n'y avoit pas vivres en 
la ville haute pour quatre jours : car lui-mef- 
me le me compta. 

L'occafion de la camifade que nous don- 
nafmes , fut telle. Un beau-fils de M. le Ma- 
refchal du Biez, non pas ce beau M. de 
Vervin , mais l'autre du nom duquel ne me 
fouvient , vint à M. de Tais , & lui coma 
qu'un fien efpion y qui venoit de Boulogne , 
lui avoit afleuré qu'il n'y avoit encore rien 
à la ville haute , & que tout eftoit bas : & 
que fi on entreprenoit promptement d'aller 
prendre la ville baffe ( ce qui eftoit bien aifé ) 
que dans huit jours on auroit la haute la 
Gorde au coL Et que C M. de Tais vonloit y 
il le meneroit le n^alin recognoiftre ' le toutr 
Et difoit auffi cet efpion ^ .qu'il n'y avoi]t en- 
core nulle brefche de la ville remparée ^ & 
que toute la ville eftoit ouverte comme un 
village. M. de Tais fut envieux d'aller voir 
le tout, & m^y emmena avec lui, & ce beau- 
fils de M. le Marefchal. Nous pouvions eflre 
cent chevaux de toutes nos compagnies. 

de la conjuration di'Amboife qu'elle devint populaire 
ea France > nous en parlccon& alois*. 



Kous arrivafmes juflement à la pointe du joUt 
devant la ville > lailTant la tour d'Ordre deu3t 
DU trois cens pas à main droite, & vîfmei 
tinq ou fix pavillons à la defceme fur le 
grand chemin qui va à la potte de la ville* 
. Nous niellions que cinq ou fi)c chevaux : czt 
les autres, M, de Tais les avoit laiflez der- 
rière une petite montaigne. Ce beau - fils dd 
M» le Marefchal & moi, defeendifines juP* 
ques au premier pavillon ^ & paffafmes à cofté 
dans le camp à main gauche, & allafnTes juf- 
ques au fécond, & de-là nous defcouvrifmes 
toute leur artillerie, n^en eftant loin qu'à 
quatre-vingts pas , & n^y vifmes jamais quô 
trois ou quatre foldats Anglois qui fe pro* 
tnenoiént auprès de Partillerie > & audit fe- 
tond pavillon , nous oyions parler Anglois, 
Lors ce bèâu-fils dudit Seigneur Marefchal 
m'en fift retourner vers M. de Taisj lequel 
incontinent que j'eus parlé à lui, defcendit 
de là (A je venois, & s^arrefta avec ce Gentil* 
homme* Cependant le jour commença à pa*. 
roiftre grand j de forte . que les fentinéîles 
d^auprès de Partillerie cogneurent que nous 
niellions pas des leurs , & donnèrent Palâr- 
me i & pour tout cela nous ne vifmes qu'hom* 
mes for tir de la tour d'Ordre» Si eft-ce que 
l*on m'a dit depuis , que Dondellet , que M» 

W 2 
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de S. Pol avoit nourri Page , efloit de garcîe 
à la tour. Et ainG nous nous en retournafmes* 
M. de Tais s'en alla trouver M. le Dauphin 
& M. d'Orléans , fon frère , avec cedit Gen- 
til-homme , & là arrefterent qu'il leur falloir 
donner le matin au point du jour une cami- 
fade : 8c que M. de Tais, avec nos com- 
pagnies y donneroit le premier par trois bref- 
ches qu'il y avoit à la muraille qui efloit du 
cofté de noflre venue y c'efloient des brefches 
qu'on avoit fait pour plaifir. Le Reingrave (a) 
pria M. le Dauphin , que lui & la uoupe 

(a) Philippe y Comte du Rhin ^ autrement le Rhin* 
grave y ce qui ne (îgnîfie autre chofe que Comte du Rhinr 
appelle auflî Comte de Salms dan$ M. de Thou , qui dit 
qu'il vînt en France en i$6z avec le Comte de Roken- 
dorff , Se qu'ils y amenèrent leurs Régîmens d'InÊmterie: 
Allemande & leius Compagnies de Reitres, pour (ervir 
contre les Proteftans fous le Ouc de Guylè. Il paroît que 
ce n'étoit pas pour la première fois qu'il étoit venv. 
fervir en France. ( De Thou.. ) 

Le Laboureur ( Addit. aux Mémoires de Caflelnaa^ 
Tome II , p«3 , Edition de Bruxelles ) dit qu^il encourut 
le ban de l'Empire « pour s'être attaché au fervice de 
France. 

On ne (çaît, fi c eft celui-ci que M. de Thou appeUe* 
l'aîné des Rhingraves , & qu*îl dit avoir été tué à la ba?- 
taîlle de Montcontour en 1^69» En. ce cas ils étoicnl 
pluiîems frère £ au fer vice 4c France,. 
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tPAllemans donnaflent avec nous ; mais M> 
lie Tais avoit desja promis au Comie Pede- 
marie, qu'il prieroit M, le Dauphin de le 
laifler donner avec lui, qui fut noflre mal- 
heur entièrement. Car fi les AUemans fuflent 
venus avec nous, jamais les ennemis ne nous 
en enflent tirez , & enflent convié beaucoup 
de gens à plûfloft nous venir fecourir , qu'ils 
ne firent. 

Nous partîfmes de nuit avec des chemifes 
lur nos armes , & rencontrafines le Reingrave 
avec tous fes Allemans prefts à pafler un 
pont de bricque qu'il y avoit auprès de la 
Marquife , lequel il ne vouloit abandonner y 
ains vouloit pafler après nous , quelque-pro- 
mefle qu'il euft faite au Corflte Pedemarie* 
De quoi M. de Tais advertit M. le Dau- 
phin. Cependant M. l'Admirai d'Anne- 
baut arriva , & fit tant que le Reingrave fe 
retira en arrière , nous laiflant pafler , Se les 
Italiens après , Se quant à lui ne vouloit bou- 
ger d'auprès de la bataille de la Gendarmerie , 
qui eftoit près de la Marquife. M. Dam- 
pierre j qui eftoic Colonel des Grifons , vint 
jufques auprès de la tour d'Ordre, où il mifl 
en bataille fes gens. Or m'avoît baillé Mon- 
fieur de Tais une troupe pour donner. par 
le chemin que k jour 'devant nous, avion* 
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rccogneii> qui efloit à la main droite de.hiî^ 
Je donnai à l'artillerie , ^ ceux qui eftoieni; 
demeurez avec M. de Tais^ & les Italiens 
donnèrent par ces trois brefches, & Rempor- 
tèrent , fort bravement^ Et par*là où eftoit 
l'artillerie, n*y avoit ni porte, ni brefche ^ 
qui fuil caufe que je m'en allai tout au long 
de la muraille, du coflé de la rivière ; & 
trouvai une brefche do dix ou douze pas ,^ 
par-là où j*entrai fans réfillancç aucune * Se 
m'en allai droit à l'Eglife > où je ne vis uix 
feul Capitaine des noflres ^ fauf un qui cou- 
Toit le long de la rivière droit à ces brefches^ 
Je l'appellai \ mais il ^e m*entendit point. 

Or il faut notter , que M. de Tais fûfl. 
blelTé & contraint fe retirer. Je ne fçai que 
devint le Comte de Pedemarie : mais on me 
compta après , que tous les Capitaines Ga&t 
conai & Italiens eftoiept fortis. de la ville, 
& n'y avôient point arrefté , pour un bruit 
q[ui leur vint, que les Anglois avoient gaigné 
Içs brefehes par dehors la ville ^ comme il 
efloît vrai : mais il n'y âvoit pas deux cens 
hommes , qui eftoient fortiç^ dé la ville haute 
par le dehors. Et encore , me dît-on, que 
c'eftoit Dondellet , qui fe fauvoit de la tour 
d'Ordre droit à la ville. Toutes les eoCçigne^ 

dçïueuççr^m <JaM 1% viU^f l^ ^*appçrççi^.4 
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jamais rien de tout ceci : car je crois, que fi 
je me fiifle a; p^rceu du défordre , j'eufle fait 
comme les autres. J^ ne veux pas faire le 
brave. J'y trouvai deux Capitaines Italiens 
feulement avec leurs troupes &' drapeaux de- 
vant l'Eglife : & quand je fus devant icelle , je 
m'amufai un peu à combattre trois cfU quatre 
maifons , où il y avoit force Anglois dedans , 
& les prins par force , & la plufpart fans 
armes. Les uns avoient des accouftremens de 
blanc & rouge , & les autres de jaune & noir. 
Il y avoit bien des foldats auflî qui ne por- 
toient pas ces couleurs ; à la fin je cogneus 
que tous ces veftus de livrées efloient pion- 
niers , poiu: ce qu'ils n'avoient pomt d'armes, 
comme ceux qui fe deflendoient. Si y euft-il 
plus de deux cens hommes de morts en ces 
maifons : puis marchai droit à l'Eglife , où 
trouvai lefdits Capitaines Italiens , l'un nom- 
mé Cézarport (a) & l'autre Hieronyme Me- 
grain , & M. Dandelot (b) , & M. de Nouail- 
ies , qui eftoit Lieutenant de M. de Nemours, 

(a) II y a feulement Céfar a*is i'^dit. de Mîllangcs. 

Jf b ) Gafpard de Colignî , Seigneur d'Andelot , frère 
ie r Amiral Colîgni , né a Cliâtîllon-far-Loing le iS 
Avril 1511. Il fut Colonel de l'Infanterie à la place de- 
fon frère en 155Ç. Il mourut à Saintes le 17 Mai 15^5^ 
i'unç fièviQ maJUgne â 45? ans», 

Y 4 
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avec les Italiens : & -Içur demandai » cxà ' 
cdoienc tous nos Capitaines < ils me ref-^' 
pondirent , qu'ils ne fçarvoient .qu'ils eftoien^ 
devenus. Je commençai à appercevoir qu'il yi 
avoit du défo'rdre , ne voyant un feul hommq 
de nos Compagnies , que ceux qui eftoienç 
entre? avec moi^ & enviran cinquautç ou 
foixante d'autres , qui s'eftoient amufe?. à fac* 
cager & piller , & s'eftoient ralliez avec moi 
«u combat des maifons. Tout à un coup voici 
une grande troupe d'Anglois qui veiioient 
j la telle baiflee droit à nous y qui eftioAS der 
vant l'Eglife , & en la rue joignant à icelle ^ 
Criant : Who gQes ihcre-^ c'eft-eà-dire y Qui V4- 
là ! Je leur refpondis en Anglois : A Friend ^ 
a Friendy qui veut dire , ami , ami :■ car dç 
toutes les langues qui fe font méfiées, parmi 
nous, j'ai apprins. quelques mots,, & paffàf- 
blement l'Italien & l'Jpfpagnol, cela, m'apar^-. 
fois fervi. Comme ces Anglois. eurent fai,t 
d'autres demande? , & que je fus au bout de 
paon latin ,, iU pourfuivirent e^ criant ; KiLt-^ 
J^ill y Kilt; c'ell -^ à - dire , Tue y Tu^y Tue^ 
Alors \e criai aux tgpiiaines Italiens \Adju^. 

Il hoix. fils d*ttn<î foeur da Coanétable Aanc «ie Montç- 
fiiorency , & oncle du Prince de Condé, 

Ce fut , dît M. 4« Thou , un des premiers hommes d^ 
Royaume , par rapport à £a haute p/udcnce , à J^ droir 
\y^% 3^ i,foixiiabÂkt.ç d^nçlXrt de U guérite, (L., XI<V4 
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tate miy &Jlate apprejfo me^ perche io me ne yo 
^JJallirli , non bifogno lafciar mi invejiire (a). 
Je tournai la telle baiffce droit à eux , lefquels 
tournèrent; vifage. Et les menai battant juf- 
que$ au bout de la rue : & tournèrent tous 
^ main droite au long de la muraille de la 
ville haute , de laquelle on pie tiroit de pe- 
tites pièces , & force coups de flèches. Je me 
retirai jufques aux Italiens-, où je ne fuj; 
plufloft arrivé, qu'ils vindrent encore pour 
jne recharger; itiais j'avois un peu de cou- 
rage, d'autant que je les avois trouvez alTcz 
^fe;: à prendre la fuite,, & les laiffai venir 
jufques auprès de nous, où je les chargeai. 
Et me fembla qu'ils la prindrent encore plus 
aifément. Je me retirai toutefois devant l'E- 
glife j & alor? commença une fi grande abon-«- 
dance de pluie , qu'il fembloit que Dieu me 
voulufl faire noyçr : & vint d'une des bref- 
ches. , par là où nos. gens çfloient entrez , 
dix ou dou?e Enfeîgnes qui n'a voient pas fix 
foldats a,.vçc eux , & avec moi en pouvoir 
3Voir autant, Alors un des Enfeignes me dii 
que lés brefches eftoient prinfes, & que les 
Capitaines eiloient.fauvez. Et ayant entendu^ 
çela^Je dis auxdeux Capitaines Italiens qu'iU 

(a) Secondez-moi, & ne m'abandonnez pas , parce qu^ 
k ya^s les^ a^ttaqu^r j iLnq faut pas me lajffer çnveipppe.i;. 
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tînffent un peu ce quanton, où eftoit PEglîfe r 
car il y avoit une muraille devant la porte 
d'icelle, & que j'allois combattre la brefche 
par où j'eflois entré : .& que dès quefaurois 
gaîgné , je les envoyerois quérir pour fe re- 
tirer à moi; & fi d'aventure les ennemis ve- 
noient à eux, qu'il leur fouvint comme j^avois 
fait, & qu'ils les chargeaffent. Je m'en allai 
a la brefche , où je vis desja dix ou douze 
Anglois , deux defquels baiffèrent Ja tefle : 
les uns fautèrent par la brefche, les autres 
tirèrent à main droite au long de la muraille 
par dedans. Et comme nous fufmes dehors , 
en vifmes encore quinze ou vingt qui cou- 
roient contre nous au long de la muraille par 
dehors, & tournèrent à main droite devers 
les autres brefches par là où nos gens ef- 
toient entrez. Je priai un Gentilhomme de 
Bourgongne ( il ne me fouvient du nom ), 
qui eftoit monté fur un cheval qu'il avoit 
gaigné, qu'il allaft chercher Céfar-Port, & 
Hieronyme Megrîn ; ce qu'il fit volontiers ^ 
pourveu que je lui promifTe de l'attendre. Je 
lui affeurai fur ma vie que mort ou vif il me 
trouveroit à cefte brefche. La pluie conti- 
nuoit tousjours de plus en plus, où eftant 
ledit Gentilhomme de retour , me dit qu'il 
n'avait peu paflcr jufquesi à eux^ & qu^iU 
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eftoîent retirez dans PEglife, on qu'ils efloient 
piîorts. Et tout à un coup voici venir droit à 
liouç le grand trot au long de la muraille trois 
ou quatre cens Anglois , Se nous trouvèrent 
fur le. point que nous voulions rentrer pour 
^ller fçcourir les Italiens; mais.comme noii$ 
les vifines venir droit à nous, nous fufines 
contraints dç changer de propos, 

Melfieurs DandcUot, de Nouailles (a), & 
ce Gentilhooiine de Bourgongne, & trois 
ou quatre autres né m'abandonnèrent jamais, 
depuis qu'ils m'eurent rencontré devant i'E* 
glife, Se bien. leur en print; car ils fufîent 
paflez le mefme chemin des autres. Et comme 
les Anglois venoient de celle furie, il fe print 
im cri parmi nous ; les uns me crioient xjuô 
nous nous fauvaffions vers la rivière, les au-- 
très ^ vers la montagne : mais tout à un coup 
je me réfolus de leur remonftrer. Qu^ave^-^ 
vous affaire d*aller à la montagne ? Il nous 
faut pafjer près de la ville haute ^ car d'aller 
4roit à la rivierç , ne voye^-^vous pas quelle 
çroifi ^ O eft desja fi haute ^ que nous nous 

(a) Antoine de NoaîUes , d^unc ancienne Maifon du 
thnofîo, Chevalier del*Ordre du Roi, Gentilhomme 
ordinaire de Ta Chambre, Lieutenant-Général en Guiea- 
fie , Gouverneur 8ç Maire 4e Bordeaux ^ mourut le \ 
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moyerions tous : que perfonne ne parle plus Je 
cela; mais baiffons la te fie y car il faut com^ 
battre ceux-ci. M. Dandellot me dit tout haut z 
Hé Capitaine Mont lue y Je vous prie y combat^ 
tons^les : car ce parti eft le meilleur. Il eftoît 
homme fort courageux , c'eft dommage qu'il 
fe fit après Huguenot, Je crois que c'efloît 
un des braves Gentils-hommes de ce Royau- 
nie. Nous allafmes droit à eux , & dès que 
nous arrivafmes de la longueur de quatre oa 
cinq picques , ils nous tirèrent force coups 
de flefches , & nous courufmes droit à eux 
pour les inveftir avec les picques : & n'y 
eut que deux arquebuzades de tirées, & tout 
incontinent tournèrent vifage, &: s'enfuirent 
de là où ils venoient. Nous les pourfuivifmes 
& de bien près : & comme ils furent au quàn- 
^on de la ville devers leurs gens qui tenoient 
prefque toutes nos Enfeignes enfermées, lef- 
quels les voyant venir , & nous après eux , 
abandonnèrent les brefches pour les fecourîr, 
& lors fe ralliant tous enfemble , vîndrent 
courans droit à nousr, qui ellions tout au pied 
de la montagne de la tour d'Ordre. Je dis à 
M. Dandellot , fauve:^vous contre la monta-* 
gne^ & aux Enfeignes & tous les foldats pa-* 
reniement. Quant à moi , je voulus voir le 
fuccès du tout avec quatre ou cinqpicquiers^^ 
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me retirant vers un ruiffeau qui eftoit près de 
Fartillerie. Et comme ils eurent abandonné ' 

les brefches pour venir à nous, nos Enfei- 
gnes fautèrent dehors au pied devers le vallon, 
par là où ils eftoient venus. Et ainfi qu'ils 
furent au pied de la montagne , où M. Dan- 
dellot & les Enfeignes montoient , ils virent 
autrefois que nos Enfeignes eftoient paflees 
par les brefches , & que ledit Seigneur Dan- 
dellot, avec les autres Enfeignes, eftoient 
desja à demi montagne. Ils cuiderent tourner 
autrefois après les autres ; & n'en peurent 
atteindre au plus que huit ou dix foldats, 
qu'ils taillèrent en pièces. Cinq ou fix An- 
glois vindrent à moi : je paflai le ruiffeau , où 
il y avoit eauë jufques au genouil. Deflus le 
bord d'icelle , ils me tirèrent quelques coups 
de flefches, & m'en donnèrent trois dans la 
rondelle , & une au travers de la manche de 
maille que j'avois au bras droit, lefquelles 
pour mon butin je portai à mon logis. Puis 
allai monter la montagne au derrière de la 
tour d'Ordre. M. le Dauphin ayant M. d'Or- 
léans, fon frère, & M. l'Admirai avec lui, 
faifoit marcher les Lanfquenets pour nous 
fecourir dans la ville ; mais avant qu'ils fuffent 
près, le défordre eftoit venu, & trouvèrent 
J^effieur^ Dandellot & de Nouailles j^ avec 
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les Enfeîgnes, qui avoîent monté la tnofi* 
tagne. 

Pendant cefte confufîon M. le Vîdame de 
Chartres , & mon frère M. de Lîeus eftoîent 
venus jufqiics.à bas, voir fi on pouvoit en- 
tendre nouvelles de moi ; mais ils forent 
bien ramenez, & dirent à M. le Dauphin, 
qu'ils tenoient pour tout certain que j'eftois 
mort dans la ville, pour ce qu^ils avoient 
veu tous les Capitaines , finon moi. M. Dan-* 
dellot arriva au bout de demie heure , auquel 
M. le Dauphin demanda s'il fçavoit ce que 
j'eftois devenu, il lui dit que je les avoîs 
fauvez & tous ceux qui eftoient avec lui ; 
maïs que je ne m'eftois pas fçeu fauver moi- 
mefme, ce que j'eufle bien peu faire fi j'euffe 
voulu. Ledit Sieur Dandellot me tenoit pouf 
mort , penfant que je me fufle ïaiflTé attrappef 
auprès de leur artillerie , ou d'un navire qu'il 
y avoit fur le ruifleau que je paflai , maïs 
je n'eftois pas fi fot , car j'appelle Dieu en 
tefmoing, qu'il me punifle, fi de tout ce 
jour-là je perdis jamais l'entendement. Et 
me fervit bien que Dieu me le confervallj 
car fi je l'euffe perdu nous enflions receu 
une gfande eicorne , laquelle n'euflions fceu 
couvrir , & j'euffe elle en grand danger de 
n'elbre jamais Marefchal de FxàafQ. Noua 
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enflions perdu toutes nos Enfeignes, & ceux 
qui les portoient avec. Lefquels toutesfois* 
Dieu me fift la grâce de fauver. Deflors 
qu'on eft-faifi de la peur, & qu'on perd 
le jugement, on ne fçait ce qu'on fait, c'eft 
la requefie principale que vous devezg^ire à 
Dieu de vous garder l'entendement ; car 
quelque danger qu'il y ait , encore y a-t-il 
moyen d'en fortir , & peut-eftre à voftré hon- 
neur. Mais lorfqué la crainte de la mort vous 
eue le jugement , adieu vous dis : vous pen- 
fez fuir à poupe que vous allez à proue. 
Pour un ennemi , il vous femble que vous * 
en voyez dix devant vos yeux, comme font 
les yvrongncs, qui voyent mille chandelles 
au coup. O le grand'heur que c'eft à un 
homme de noftre meftier, quand le danger 
ne lui ofte le fens , il peut prendre fon parti 
& éviter la mort & la honte. J'allai demander 
le foir le mot à M. le Dauphin , pour ce que 
M. de Tais eftoit blefle, & comme je viris 
devant eux , M. d'Orléans , qui avoit tous- 
jours accouftumé de fe jouer avec moi, comme 
faifoit bien M. le Dauphin, commença à chan- 
ter la camifade de Boulogne & l'aflaut de 
Cony pour les vieux foldats de Piedmont , 
fe mocquant de moi, & me monftrant aU 
doigt. Lors je commençai à me courroucer 
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& maudire ceux qui en eftoient canfe. M. 

le Dauphin rioit , & à la fin il me dit, 

MontluCy Mont lue y vous autres Capitaines ne 

vous pouve^ aucunement excujer y que voui 

naj'e:(^ mal fait* Comment y Monjieury dis-je, 

aurie^'vous opinion que yeujfé fait faute? 

Si je le f pavois je m^ en irois tout à cefie heuf$ 

me faire tuer dans la ville. Vraiment nous 

fommes bien fols de nous faire tuer pour voflre 

fervice. Sur quoi il me dit ::Nony non y je 

ne le dis point pour vous , car vous ejies le 

dernier Capitaine qui efiss forti de la ville plui 

d*u»ie heure après les autres* Il me fit bien 

cognoiftre quand il fiit Roi , que je n'avois 

point faiHi, pour l'eftime qu'il fit tousjours dé 

moi; car quand il s^tw alla en Piedmont, 

il m'envoya quérir par un courrier exprcx 

à ma maifon où je m'eftois retiré pour raifon 

de quelque haine (8) que Madame d'Eftam* 

pes avoit conçue contre moi , à caufe dé 

la querelle de Meffieurs de la Chafteîgneraye 

& Jarnac. Tousjours à la-Cour il y a quel* 

que charité qui fe prelle , Se par malheur 

les Dames peuvent toutj mais je ne veux 

pas faire le réformateur. Madame d'Eftam- 

pes en fit bien chafler de plus grands que 

moi , qui ne s'en vantèrent pas , m'eftonné 

de ces braves HiHoriens qui ne Tofent dire. 

Voflà 
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Voilà le fuccez de la camifade de BoulongnCf 
que fi le camp euft marché à noflre* queue, 
a fe pouvoit tout loger dans la ville, & en 
quatre ou cinq jours , comme desja j'ai dit , 
la ville haïUe euft cfté à nous. Que Ton le 
<lemand« à M. de Teligny fi c'eft lui qui 
fut prins prifonnier, & l'on verra fi je mens. 
Je ne fijais qui fut caufe que Mgr. le Dau- 
phin ne marcha; mais je dirai bien tousjours 
qu'il le de voit faire , Ôc fçai auffi qu^il ne 
tint pas à lui ; mais ce ne fergit que dif- 
pute d^en parler davantage. Il ne faut qu'un 
jpoureux pour retarder tout le monde. S'ils 
fiilTent venus , les Anglois ne fçavoienl quel 
parti f>r€ridre, je les cégneus gens (p) de 
pe» de cœur 9 &** crois qu'ils vallent plus 
/îar Feaiuë que fur terie. Voyant l'hyver fijr 
les bra« , Mgr. le Dauphin ayant laifle M. 
le Marefchal du Biez à Monftreuil pour har- 
rafler Boulogne, alla trouver^ le Rei, lequel 
avoit auffi appointé avec l'Empereur, s'eflant 
une fi grande force évanouie, pour s'eftre 
ces deux Princes mal entendus pour noflre 
bonheur, j'entends l'Efpagnol & l' Anglois. 
Honni (a) foit-il qui les aimera jamais ni 
l'un ni l'autre. Trois mois après je quittai la 

(a) Affurement Montluc ti'étoît pas propre à devenir 
tin Cofixiopolite. Il faut qu'un Guerrier combatte les 

Tome XXIL . X 
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Maiftrife de camp , pour venir deffcmïre quefe 
que bien qu'un mien oncle m'avoit donnée 
Je fus en peine d'obtenir congé du Roi pour 
y venir ; mais enfin M. TAdmiral me le fit 
donner , pourveu que je lui fiffe promeflè 
de reprendre ledit ellat , fi ledit Sieur Ad- 
mirai conduifoit Tarmée. Il ne faillit pas, 
& me fomma de ladite promeflè que je lui 
avois faite. Il obtint du Roi commiflion , la* 
quelle il m'envoya pour eftre Maiflre de camp 
de . cinquante ou foixànte Enfeignes que Sa 
Majefté fift lever pour faire le voyage d'An- 
gletetre ; Lefquels j'amenai au Havre de Grâce 
entre* les mains de M. de Tais, 

[ I J4y ] Or nous nous mifmes fur mer. 
L'armée eftoit. compofée* de plus de deux 
cens cinquante voil^ » & des plus beaux 
vaiffeaux du monde avec les galères. Le 
defir que le Roi avoic de fe venger du Roi 
d'Angleterre le fit entrer dans une extrême 
defpenfe , laquelle enfin fervit de peu , quoi- 
que nous enflions prins terre , & depuis com- 
battu les Anglois fur mer , où d'un collé Se 
d'autre il y eut plufieurs vaiflTeaux mis k fonds. 
Dcflors que je vis à noftre départ embrazer 
le grand Carracon , qui eftoit, ce crois- je, 

ennciiiîs de fa patrie : mais il ne doit pas prêcher la 

huiac contre les liomines. 
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(ef^lus beau vaiffeau qu'il cftoît poflible (lo), 
j^cus mauvaife opinion de nôftre entreprinfe* 
Et parce que , pour mon particulier je ne fis 
rien qui fuft digne d'eflre éfcrit, & que te 
génei^al eft aflez difcouru par d'autres, je 
m'en tairai pour defcrire la conquçte de I4 
terre d'Oye j auffi noftre fait eft plus proprq 
lur la terre que fur Teauë > où je ne fçais pas 
que nofire nation ait jamais gagné de grande; 
batailles* 

Comme nous fufmes retournez de la cdfte 
d'Angleterre , & defembarquez au Havre dé 
tSrace, M. l'Admirai s'en alla trouver le 
Roi , & M. de iTais avec lui ^ & amena toutes 
les compagnies au fort d'Outreau devant Bou-^ 
logné , où le Capitaine Villèfranche éftoit de^ 
^euré avec les vieilles compagnies Maiflre 
de camp , ayant eu la place que j'avois quit-^ 
tée. Le Marefchal du Biez (a). Lieutenant 
^u Roi en ce pays*là eltoit bien empefché|( 

( a ) Oûdart ia Biez , d'une Malfon noble du pay^ . 
d'Artois, Sénéch^K& Gouverneur du BouIonnois^Cham* 
bcUan du Roi, Chevalier <ie l'Ordre de S.Michel, fut fait 
Maréchal de France en 1 541 par la faveur de M. le Dau^ 
phin , qui étant au carhp de Marfeille en 1544 » voulue 
être fait Chevalier de fa main. Il fe compjDrta vaillam<" 
ment en ^ufieurs occafions ; mais le Roi irrité contra . 
lui Se contre Jacques de Coucy^ Seigneur de Vervins^ 
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comme tcrmoignera M. de Saint-Germdlny 
que le Roi avoit baillé audit Sieur Maref^ 
chai pour le foula^r j car tous les pionniers 
Pavoiem laifle, s'eftans defrobez, comcne c'ell 
l'ordinaire de cette canaille , qui ne yeillft 
fur eux i 6c neammoins ils avoient encore 
toute la courtine tirant au pont de Bricque 
2 faire. Or je veux efcrirê ceci , encore que 
ce ne foit matière de combat , afin qu'il ferv^ 
<f exemple aux Capitiaines. 

Mi le Mdf efehal qui eftoit (wrdinaîrement 
jEbllicité par le Roi de mettre ce fort en def-* 
fience pour bloquer Bpulongue., me dit qull 
falloîc que les folddts travaillalTent, puifqua 
les pionniers manqUoient* Je le rentqnfiral 
aux Capitaines » & eux àu^ foldats , lefqueb 
tous d'une voix jiicent qu'ils ne travaîUeroient 

fan genJre , pour avoir rendu la ville de Boulogne aux 
Anglois, lui fit faire fon procès par des CommilTaires qui 
k condamnèrent â perdre la tête : cependant rexécutlon 
de fon Arrêt fut fufpenduc. par ordre du Roi, & il fut 
iBçaé prifonnîerau Château de Loches, ayant été aupara- 
vant dépouillé du Collier de l'Ordre. B^puis il obtint (a 
liberté, de vint à Paris % od il mourut accablé de chagrins 
ac d'eniîuls au mois de Juin i^^3. Sa mémoire & celle 
de fon gendre furent depuis rétablie^ par Lettres-Paten- 
tes en 1 5^75 . M. de ThoU dit que ce Maréchal étoit vail- 
lant j mais peu judicieux, & fon malheur n'iirrivapas 
tant par fa faute que p^ celle de fon gendre. 
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|>aint I & qu'ils n'eftoient point pionniers* 
Se quoi M. le Maréchal fe trouva £brt fafché 
£c bien en peine y d'autant que ceâb cour* 
fine lui djemeuroit ouverte, & qac le Rot 
d'Angleterre avoit envoyé nouveau renfort 
iàè gens à Boulongne. Or ledit Sieur Ma^ 
rcfchal avoit envoyé par tout lig pays chcfï- 
cher des pionniers ; mais il n*en vcnoit point». 
Je me réfoîus de trouver le moyen pouc 
faire travailler les foldats ^ qui fuû de don- 
lier à chacun qui travailler oit y cinq fols^ 
comme aux pronniers^ M. le Marefebal me 
Paccorda fort voulontierj ^ mais je n'en trou- 
vai pas un qui y vouluft mettre la mam*. 
iVoyant leur refus , jpour les convier par mon 
exemple, je prins ma • compagjiie , celle 
de mon frère M. de Lieux, & celles des 
Capitaines Leberon (a) mien bean-frere , & 
Labit mon coufin Germain; «ar ceux-là ne 
m'euffent ofé refufer.. Nous n'avions pas faute 
d'outils, car M. le Marefchal en avoit grande 
quantité , & auffi les pionniers qui fe def- 
roboient laîflbient les leurs dans une grande- 
tente, que M. le MaBcfchal avoit fait tendre 
ppur retirer leurs ferremens. Comme je m en 

(a) François de Gelas , Seigneur de Leberon fc 
^'Ambres , avoit époufé Anne de Montluc , fceur dttr 

Xi 



vins à la courtine ^ )e commençai à metn:é 
la main le premier à remuer la terre» & 
tous les Capitaines après : j'y fis apporter" 
une barrique de vin , enfemble inon dilher^ 
beaucoup plus grand que je* n'avois accouf* 
fumé) Se les Capitaines le leur» & un fac 
plein de fols , que je monftrai aux: foldats i 
Se après avoir travaillé une pièce > chaque 
Capitaine difna avec fa compagnie : Se k 
chaque foldat nous donnions demi pain , dit 
vin, & quelque peu de chair» en favorifant 
les uns plus que les autres ^ àifant qu'ils 
avoient mieux travaillé que leurs compas 
gnons» afin de les encourager. Et après quç 
nous eufm^s difné, nous nous remifmes au 
travail» en chantant jufques fur lé tard; de 
forte qu*on euft dit que nous n'avions jamais 
fait autre meftien Après , trois tréforiers de 
l'armée les payèrent à chacun cinq fols : & 
comme nous rétournions aux tentes, les au-- 
très foldats appelloient les noftres pionniers, 
gafiadours (a). Le lendemain matin le Capi- 
taine Forcez me vint dire, que tou5 les Cens y 
vouloient venir , & œux de fon frère ( b ) 

(a) Efpèce de corvéable dépendant d*Oificîcrs Mu- 
nicipaux ou Syndics^ ( Voyei(^ la nou dû la page z8^ des 
Mémoires de du Bellay s Tome XVllde la CùlleBiùn. ) 

(b) Ce frère du C^pit^nç Forc^? çft (kns doute celul^ 
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qui efl encore en vie auflr, lefquels je receus 
to.us, & en fifmes de mefme comme Ife jour 
devant, de forte que le troifreme joiir tous 
y vouloient venir, & en huit *jouis nous 
eufmes drefle toute celle courtine. Tous les 
Ingénieux dirent & M, de Saint - Gerniain 
IBefnie qui nebougeoit désœuvré, que mes 
faldats avoient plus travaillé en huit jours , 
que quatre fois autant de pionniers n^euf- 
fent fait en cinq fepmaines. Et notez que les 
Capitaines , Lieutenans & Enfeîgnes ne bou-- 
^eoient de l'œuvre , non plus que ks foldats-, 
& fervoient de foUiciteurs, 

J'ai voulu efcrire ici ceft exemple , ppur 
monflrer aux Capitaines qu'il ne tiendra aux 
foldats qu'ils ne falTent tout ce qu'on voudra. 
Mais auflJ il faut trouver les moyens de les 
y faire faire de bonne volonté , & non de 
force ; mettez la main à l'beuvre le premier, 
votre foldat de honte vous fuivra & fera plus 
que vous ne voudrez. Que fî vous venez aux 
injures & baflonades , ce fera lors que defpi- 
tez ils ne voudront rfettre Ta main à ce qu'ils 
ne font tenus , à quoi quelquefois îa nécef- 
fité nous force. O Capitaines, mes compa- 

Jont parle Brant6mç , <jiii ^toît Capitaine aux Gardes* 
Françoifés au fiége de. U RpclleUc en 157^ (Tome Ix 
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gnons! combien & combien de fois voyant 
les foldats las & recreus ^ ai-je mis pied à 
terre, afin de cheminer avec eux , pour leur 
faire faire quelque grande traite ! Combien de 
fois ai-je beu de l'eau avec eux afin de leuc 
monftrer exemple pottr paflir l 

Croyez » mes compagnons , que tout def-« 
pend de vous , & que vos Ibldats fe confor- 
meront à voftre humeur comme vous voyex 
ordinairement» Il y a moyen en loutes cho- 
fes : par fois il y faut de la rudefle » mais ce 
ne doit eftre contre le gros , mais contre 
quelque particulier, qui voudra gronder, ou 
empêcher les autres, qui font en bonne vo- 
lonté. J'ai fait fentir ma colère à quelqtie 
rétif & rebours , dont je m'en repens. Quel- 
que tems après , M. le Marefchal du Bieal 
cntreprint de fe faifir & ruiner la terre d'Oiey 
ayant tenté d'attirer l'Anglois en bataille ^ 
lequel n^en voulut manger. Toutes nos nou- 
velles compagnies marchèrent; car les vieilles 
ne bougèrent du fort, pour la garde d'icelui.. 
Et amena M. le Marefchal fix ou fept pièces 
de grofle artillerie , & partifmes le foir à 
l'improvifle, & allafmes repofer là plufpart 
de la miit en un bois, là où il y avoit des 
petits villages qui avoient efté brufle^ Cefle 
cntreprinfe fe fit contre l'advii de tous les 
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Capitaines de l'armée , pour Pelpérance que 
ledit Sieur Marefchal avoit* de donner une 
bataille , ce qui attira plufîçurs Princes & 
Seigneurs à venir de la Cour. Apres avoir 
perdu l'efpérance de Veoir les Angloîs en 
bataille 9 M. le Marefchal délibéra leur en^ 
lever quelques forts en la terre d'Oie. Or 
comme ils furent fort près de Tun d'iceux, 
M. le Marefchal , Meffieurs de Briflac & de 
Tais fe mirent â pan, il me femble que M. 
d'Eftrée y eftoit , ellant lors fortî de prifon» 
M. de Bordillon ( a ) , & trois ou quatre 
autres 5 il ne me fouvient du nom 5 & (e 
mirent fur un petit tertre a l'ombre d'un arbre 
regardant delà en hors, lequel defdits bafiions 
qui faifoient telle à nous, ils aflaucîrpient. Et 
cependant je fis faire alte à toutes nos En- 
feignes , pour attendre les derniers qui ef- 
loient encore à une lieue derrière* Or je 
ii'avois jamais elle là , comme n'ai elle de* 
puisi mais j'efcrirai, comme il m'en fou- 
vient , l'affiette de leur fort. 

Il falloit que je defcendifle environ trente 
ou qi^arante pas pour entrer dans un grand 
pré, & à main droite il y avoit un baftion^ 
& à un grand jeft d'arquebuze à main gau- 
che , un autre , & par conféquent tout aa 

( a }. De BourdilloDu 
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long d'une courtine tirant dievers Calais ( la-* 
quelle courtine n'eftoit que de terre, & de 
la hauteur environ de deux bralTes ) il y 
avoit auffi deux grands fofiez avec eaue juf- 
ques à la ceinture » & entre les deux fofle« 
il y avoit une levée de terre. Cependant 
qu'ils fe mirent au confeil fous ceft arbre 
citant à main gauche de moi , je prins les 
Capitaines Favas & Lamoyenne , ayant eftc 
tous deux mes Lieutenans , & environ trois 
cens arqi^ebuziers , aufquels je baillai la pre- 
mière troupe. Je demeurai à leur querfé.ll for- 
tit du fort bien cent ou fix-vingis Ajiglois qui 
vindrent dans le pré, lefquels avoient mis 
cinq ou lîx moufquets fur leur terraffe entre 
les deux foflez, nous tirant fort & roide, 
ayant laifle entre lefdits battions & foflez 
un petit chemin, par lequel n'y pouvoit 
pafler qu'un homme de front pour entrer 
& fortir dans leur fort , fe fiant qu'à la fa- 
veur des moufquets qu'ils avoient dans iceluî^ 
que ceux qui eftoient fur la terrace , ne les^ 
oferoient charger. Nos gens commencent à 
arquebufer , & eux ^ coups de flèches , il 
me fembla qu'ils tournoient fort le vifage 
vers leur retraite , & eftant fur un petit 
courtaut , je vins aux Capitaines , & lemsdîs, 
ces mots ; Compagnons , c^ gens ont fan l^ 
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^iièiir à leur retraite^ je vois bien que c'eji 
fous Vefpérance de leurs ntoufquets 5 charge^ 
à eux de queue & de tefte ; car je vous fui^ 
prai. Il ne me le fallut pas dire deux fois , 
car je ne fus jamais retourné à ma trouppe ^ 
que je les vis mefler , & Anglois en fuite : 
j'arrefte ma trouppe pour les fouftenir, fi 
rien fortoit davantage. Ce petit chemin efioit 
un peu eflroit > Se joignant le baftîon , fi en 
demeura - il une ,troupt , les autres fe jet- 
terent dans les foflèz , de forte qu'ils ;n'eu- 
rem pas le loifir de retirer tous leurs mouf- 
qucts j car nos foldati fe jetterent dans l'eau 
auffi-tofl qu'eux , & en emportèrent quatre , 
-^ il y euft quatre ou cinq defdits foldats » 
qui paflerent ladite terrace ôc l'autre foffé 1 
jufques au pied de la courtine , qui me dirent 
que la grande eauë eftoit au premier fofle^ 
car à l'autre qui eftoit près ladite courtine 
n'en avoient jufques aux genouils. Et tout 
incontinent je dis aux deux Capitaines Favas 
Se Lamoyenne qu'ils joigniffent ma troupe 
& la leur enfemble , & trouvai le Capitaine 
Auripqui & prefque tous les autres Capi-^ 
taines , lefquels je priai de faire deux trou- 
pes j car dès que j'aurois parlé avec M, «Je 
,Tai$ , je leur voulois donner l'aflaut. Ils me 
^çnt çu'^Là'en falloit prèç dç la moitié d«î 
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ieurs (bidats y qu'ils ne iîiflent arrivés^ & \t 
leur répondis qu'il n'importoit , veu qu'avec 
ce que nous ellions, je les emporterois^ & 
prompiement ils commencent fe mettre enr 
deux troupes; & je courus parler avec M», 
de Tais , lequel je trouvai auprès de M. le 
Marefchal & les autres , & lui dis i Allons y, 
Monfieur , éUlons au combat ; car nous les 
emporterons , je les ai tafie^^ y £r trouve qu^ils 
ont plus iTenvie dé fuir que de combattre^ 
Alors M. le Marefchal me dit r dues^vous 
Capitaine MontUtc , pleufi à Dieu que nous 
/ujfions aj/eure^ de les emporter premptement 
Avec tome nofire {artillerie. Sur quoi je lui- 
refpondis tout haut : Moniteur'^ nous les au^ 
rons eftrangj^^ avant que vofire artillerie fait 
ici. Prenant M. de Tais par le bras .lui dis : 
Allons , Monfieur^ vous m^ave^ creu en autres^^ 
chofes y dont vous ne vous ejles pas repenti^ 
vous ne vous repentires^ pas de cefie-ci. Pat. 
cognu à ces approches que ce font gens de 
peu. Alors il jne refpondit > allons donc r 
& comme nous fufmes à Fentrée du pré^. 
nous trouvafmes deija nos deux troupes de 
picquiers & arquebuziers à part^ Je lui dis r 
Monfieur , regarde:^ de quel cofié vous voule^ 
combattre y ou de ce/le Enfeigne jufques tm 
hafiion de deffousy ou bien de.VEnfeigac v^S 
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jhtutre quej]at coMhattu; lequel me dit : co/ti- 
iutCBs^ celui que vous ave\ desja attaqué y & 
je m'en vais combattre Vautre y & ainfi nou9 
d^fpai^tifmes; 

. At le Marefchat du Biez , comme il nous 
vît commencer à marcher , dit ces mots ,• 
comme M* de Bourdillon me dit après : à 
préftni verrons fi, Tais ejl fi brave , comme it 
fe dip avec fis Grafcons. Or j'appeliai tous les 
fergens de la troupe q\ie j'avois , leur dîfant 
^ ^out haut à la telle de noflre bataille : Vous 
mitres firgens ave\ tousjours accoufiumé y 
^uand nous combattons , d^efire fur les flancs 
du derrière : & à cefle heure je veux que vous 
<Qmbattîez fur le devant ks premiers. Vojre^^ 
vous cefle Çnfeigney fi vous rie la gaigne^y 
tant que j*en trouverai devant moi en allant y 
qui voudront faire le renard , je vous f^upe--' 
rai les jarrets. Vous fiçaveT^ ce que je fçais 
faire : puis me tournant vers les Capiwines 
leur dis : Et vous, mes compagnons, fi je ne fuis 
àujfitoftqu^euxy couppes^^ moi les miens t 8ccom^ 
rus aux Capitaines Favas & Lamoyenne , qui 
pouvoient eftre à trente pas de nous , & leur 
dis , marche^ , & jette^-vous à coup perdu 
dans lefoffé : & en un coup je retournai aux 
^ noftrcs y & ayant baifé la terre , nous cou- 
rafmes: droit aux foSez , faxfanf tousjours 
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marcher les fergens devant 5 & paflàrinés ii 
premier & fécond , & yinfmes au pied de h 
oourtine. Lors je dii aux fergens , aide^-vous^ 
aidez-vous avec vos hallebardes à montée^ ; c0 
qu'ils firent promptement : d'autre^ les pouf* 
foient par derrière , fe j.ettant à coup perdit 
là dedans. Pavois une hallebarde à la main 4 
Cependant arrivèrent tous les Capitaines & 
picquiers , qui ine trouvèrent faîfant l'em- 
prefle de vouloir monter avec mon hallebarde: 
& me ténois avec la main gauche au boîs^ 
Quelqu'un de ceux qui arrivoiem ne me co^ 
gnoiflfant point me print par les fefles , & me 
poufla de l'autre cofté. Lequel me fit plus 
vaillant que je ne voulois eftre j car ce que 
î'en faîfois efioit pour donner courage à tout 
ie monde de fe jetter de l'autre cofté , mais 
celui-là me fit oublier la rufe & affranchir im 
faut que je ne voulois pas. Or je ne vis à ma. 
vie gens païïer fi tofi par deflfus une cour-^ 
tine. Après que j'eus firanchi ce faut ; les 
Capitaines Favas & Lamoyenne , lefquels eP» 
toient dans le folle du baftion , fe jetterent fiir 
le petit chemin , & paflTerent de l'autre coflé 
dans le baftion , où ils tuèrent tout ce qui 
cftoit dedans. M. de Tais qui alloit à fon com- 
bat , nous voyant attachez à la courtine , fe 
jetta dans les foflez de l'autre fort : fir Içj 
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3^ngU)b qui virent que leurs gens efloient en 
fuite 9 Se que nous entrions dedans, aban-^ 
donnèrent le fort, & fe mirent en fuite vers 
Calais» M. le Marefchal nous voyant fi coura« 
geufement au combat , s'efcria comme il me 
fut dii;^ après : O mon Dieu! ils font dedans é 
Alors le Seigneur de Briflac & Bordillon 
donnèrent à toute bride , & ledit Seigneur de 
Briflac mit fon cheval dans cç petit chemin ^ 
où malaifément il ne pouvoir pafler qu'un 
homme , mettant fes jambes au long du col 
du cheval , à la mifericprde duquel il fe miÛ, 
& pafla M« de Bordillon après ledit Seigneur 
de Briflac General de la cavalerie : & avoit 
quarante ou cinquante chevaux avec lui qui 
le fuivirent tous tirans leurs chevaux par la 
bride. M. de Briflac incontinent vînt à moi & 
me trouva , que je faifois mettre tout le monde 
en bataille , ayant opinion que nous ferions 
combattus , & que ceux de Calais vietidroient 
au fecours : & me trouvMpe j'avois une En- 
feigne gaignée fur le col , laquelle je rendis 
en fa préfence au fergent qui Pavoit conquife, 
lui difant qu'il Tallaft porter à M. de Tais, 
ce qu'il fit , & ledit Sieur de Tais l'ayant re- 
Çeuë^ l'envoya par le mefme fergent à M. le 
Marefchal : lequel fit grande diligence de faire 
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abattre la courtine, qui n'eftoit que de terre, 
avec les pionniers pour pafler la gendiarme- 
rie : 8c nous voilà tous delà avec Partillerie & 
tout, où efians Meffieurs de Briflac & de Bor- 
diU(Hi anec les quarante ou cinquante che- 
vaux qui paflTerent quant & eux , prin^rcnt à 
roain droite , tirant aux efclufes qui féparent 
le pays d'Artois & la terre d'Oie : 8c rencon- 
trèrent quarante ou cinquante chevaux An- 
glois portans lances , lefquels fe mirent à re- 
tirer au galop vers Calais. M. de Briflac fe 
douta que ceux-là s'en alloient pour l'attirer à 
quelque embufcade , & fit alte : & manda à 
Caftegeae de defcouvrîr un petit vallon qui 
eAoît un peu à main gauche : ledit Caftegeae 
lui rapporta , qu'il avoit veu plus de quatre 
cens chevaux , & n'en f avoit inpr. Car ce 
n'eftoit que des palTans 8c femmes dts vil- 
lages circonvoifins , qui s'enfuioient vers Ca- 
lais : qui fut un grand malheur ; car M. de 
Briflac les euft ftiifji , & c'cftbh toute la ca- 
valerie .qu'ils avoient dans Calais. Ce n'euft 
pas efté une petite deflFàne • Un General fur- 
tout doit envoyer un vieux routier , ou un 
homme fort afieuré pour defcouvrir. Un 
homme non expérimenté prendra bîentoft l'a- 
larme , & s'imaginera que les buijJS^ns font 

des 
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•âes bataillons enneitiîs. Je ne veux pais dire 
que Caftegeac ne fufi foldat , mais il fît utx 
pzÈ de clerc. 

Noflre cavalerie païTa par là brelche que M. 
le Marefchàl avoît fait faire. M. de Tais vou- 
lut mener l'arqueb\izerie , & m^ordonna de 
demeurer à la bataille des picquiers. Il y avoît 
dix ou douze Enfeignes d'Anglois qui fe re- 
tirôient devers Calais , lefquéls venoîent pour 
empefcher Tentf ée : que s'ils enflent peu aî- 
river à temps , ils nous eulïent bien donné 
des affaires avec l'artillerie mefine , tonimfe 
me dit M. le Marefchàl , quand je fui cher- 
cher M. de Tais pour venir donner l'aflaut : 
& encore que je fçache bien à quoi il tînt qufe 
Ton ne combattilt ces dix ou douie Enfei- 
gnes , je ne le veux point mettre par efcrit. 
Car difant la vérité , faùdroit que je difle mal 
de quelques-uns , & non pas des plus petits , 
ce que je né veux faire. Mais fi M. de Saint- 
Cire (à) , qui eftôit Lieutenant de cinquante 

(a) Seroit-ce Marcellîn Bcflbn, ECuycr , Seigneur 

• 

de Saint-Cire & de Margnac , Capitaine de $0 hommes 
«l'armes fous TAmiral d'Annebaiit , quitefïale 4 Oâo- 
bre î 5 î 7 , & dont la famille au Diocéfe du Puy-cn- Vêlai 
fiit maintenue dans fa NoblefTe par Jugement de M. de 
Bcfons , Intendant , eu 1^71 ? ( Jugement fur la No^' 

Tome XXIL X 
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hommes dVo^cs de M. de Boify ^ qui dl 
mort grand Efcuyer , eftoit ea vie , il pour- 
roit dire à qui il tint j car il fut fort blcfTé 8c 
fon cheval tué » & plus de quarante chevaux 
de ladite compagnie blelTez ou morts* II en 
fortift une grand'querelle , qui prefque amçna 
deux hommes à combattre en champ clos. Cefte 
coyonnade fut fort grande & de grand dom- 
inage, pour le fervice du Roi. Car cela défait, 
il n'eftoit demeuré perfonne dedans Calais, 
que les vieilles; gens & les femmes , & comme 
j^ouis dire depuis à M* le M^refchal du Biez , 
il l'euft emporté en deux jours , avec Tartil- 
Içrie qu'il avoit, fi ceux-là euflent elle def- 
faits. Voyant que ces gens eftoient retirez dans 
la ville , ils conclurent s'en retourner : ce 
que nous fifmes deux jours après la prinfe, 
auflTi le temps fe mit fort à la pluie. 

Or , Capitaines , vous ne devez defdaigner 
d'apprendre quelque chofe. de moi » qui fuis 
le plus vieux Capitaine de France , & qui me 
fuis trouvé en autant de combats , ou plus , 
que Capitaine de FEurope , comme vous ju- 
gérez à la fia de nxQn livre. £n premierlieU 
ce qui me fi( £K,ire ce combat , fiit que je les 
avois eflayez à mon arrivée , & les avois trou-» 

hUJJ} de Laupiidoc^ Tonu U dtf Piicis Fugf pour ftryif. 

à l'Hlfioîri de France. ) 
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^^zfdïbiesde reinS; le fécond > de ce qu'ils 
fibandoiiritreiit leurs pièces cjfue nous ga-i 
gnafnies > ayant le bâftion (j[ui leur fervoît 
t^le ftanc : pour Ife liferS , (J^e je voyoîîs venir 
ftu long de li plaine tîtânt ters Calais du pe- 
tit tertffe ) dbdt je fis faîte alte avant que 
tiefceftdre âil pré , forcé gens , qui venoient 
iie vers Câlaîi , & voyoîs bien cjile toutes les 
tourtine^ eftoîent rëtiiplies de geni : qu'il y 
ôvoit bien afTaité , à lé^ emporter ; & pour 
la qûattë raîfon , qu^au fodTé qui eftoit près 
de la coiinine n'y àvoît gueres d'eauê : & du» 
ait foffé à ladite courtirte , il y avoit pîùs de 
déni gtandi pas , où les foWats fe pouvoient 
teniit , êi pour peu d*aide qu'ils fe fiflent 
avec îa pi^ùe ou rhillètardë , et Faide des 
Uni aux âufres , ( n'eflâht icèlle courtine de 
la haiiteilf de p^Iiïs de deux brarfes ) nous l'em- 
pottérioiii^Doftc, Capitaines, depuis ((ne l'oèil 
Voué accompagne à voit là force de voftre 
ennemi, & le^lieti là oti îl eft , & que vous 
l'avéi tafté & trouvé aifé à prendre la fuite , 
chargez-lé cependant qd'il eft en peuf , eni 
ïaqifelle vous l'avez inis : (!af fi vouS lui don* 
nez loifir de fe recognoi'ftre , & d'oublier fa 
peur, vous cfles en danger d'eftre plus fouvent 
battus , que non dé battre* l'ennemi; Par ainfi 
vous ie devez tousjouri fttivre fur fa peur,. 
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fans lui donner loifir de reprendre fon hatJ 
dieflfe , & tenir tousjours avec vous la devife 
d'Alexandre le Grand , qui eft : Ce que tu peux 
faire annule (a) n'attends au lendemain ^ car 
cependant beaucoup de chofes furviennent , 
mefmemem en la guerre : & j>uis il n'eft pas 
tems de dire, je ne l'eufle jamais penfé. Plu- 
fieurs chofes exécuterez - vous fur la chaude 9 
que fi on vous donne loifir de vous ravifer 9 
vous y penferez trois fois. Pouflez-donc , ba- 
zardez , ne donnez loifir à vollre ennemi de 
parler enfemble : car l'un encourage l'autre. 

Eftans retournez au fort d'Ouireau , il n'eC- 
toit gueres jour , que les Anglois ne nous 
vinrent chatouiller fur le defcendant de la 
mer, & bien fou vent ramener nos gens juf- 
ques auprès de nofire artillerie, qui efioit 
à dix ou douze pas du fort : & eflions tous 
abufez fur ce que nous avions oui de nos pré- 
decefllsurs , qu'un Anglois battoit tousjours 
deux François : & que l' Anglois ne fuioit 
jamais , ni ne fe rendoit. J'avois retenu quel- 
que choie de la camifade de Boulongne & 
de la terre d'Oie : & dis un jour à M. de 

( a ) Vieux mot y qui £gnifie aujourd'hui. On préten^l 
qu'il tire ion origine de la codtums qa*a\roieat les an- 
ciens Franc$ de compter pax les nuits* ( Favyn , Théâ-- 
tre d'honneur y Liv. U ^p. 8t, ) 
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.Tâî^'^oe je lui vouloîs monffrer le fecret des 
Anglois , & pourquoi on les eflime fi hardis : 
pource qu'ils portent tous armes courtes : & 
faut qu'ils courrehc à nous pour tirer leur 
arc, & qu'ils s^approchent près de nous : car 
autrement leurs flefcKes ne feroient point de 
mal : Se nous qui avions àccouftumé de tirer 
des arquébuzades de loin, & aufli que les 
ennemis- n'en faifoient pas le femblable , 
trouvions eflrarige ces approches qu'ils fai- 
foient couraht , de forte que nous cuidions 
entièrement que ce ne fiift que hardieffe : 
mais je ïeur yeux faire une embufcade , 8c 
vous verrez fi je dirai la vérité , & fi un GaC- 
côû/vam un Anglois : autresfois, du vieux 
temps de nos pères avons nous eflé voifins^ 
Alors je choîGs fix vingts hommes picquiers 
8t arquebtrziers avec quelques hallebardes 
parmi, & les mis dans unebàifle, que l'eair 
avoit faide tirant contre bas à main droite dit 
fort : & envoyai le Capitaine Chaux à Pheure 
que Teau eftoit bafle , dr oiâ à quelques mai- 
fonnettes , qui eftoient fur le bord de la ri« 
viere , prefque vis à vis^ de la ville , pour 
leur drefler l'efcarmouchê : & lui dis , que 
comme il les venroît paffer la rivière , com- 
mençaft à fc retirer , & fe laifler faire une 
carguç. Ce qu'il fit : mais la fortune poKtar 

Y3 
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qu'il y fuft bteflTé eu un bras d'une «("^iif^^ 
fade : les foldau le prindrçnt & l^amipaerf^nç 
au fort y de (brte qi^e l^elcarmauf be desai^w^ 
ians Chef. l^e& A^glcâs y^n appeiçç^ui^ççf 
bien ^ & leur firent une c^rgue^ & inei^ereiii^ 
battant nos gens ju(qi\es auprès de ï'fi^rti^eûçn 
Ijes voyans traitiez de telle (^on « j(e foiiçtif 
de mon çmb^urçhç plutôt quç je n$ devoir § 
m'en allant la telle baiflee drpit à euj; , cofOi 
mandant aux fqldats^ qu'iU pe t^a^çnt poinfi 
que ne fulfions au jet de leivs.i^^ç^eii^ XU 
eftoient deux ou trois ceqs^ s^a^t qu^qi^^ 
arquebuziers Italiens ^ypQ: e^]c j ^ g)|e rç^ 
pentis bien qye je n'avpjisi fait i^on ^ix^uf^ 
çade plus forte : mais lp($ n'ei^it plus Ifip^^} 
^ comme ils me virent v^nir drçit à m% 9 il% 
quittèrent les autres, & vindrent çhjargeç 
fur moi. Nous marchafmes dcpît à eux â^ 
comme ils furent au jet de leuft flèches^ , nQ% 
arquebuziers commencèrent à tirer tçu^ à ui) 
coup,( 8ç puis murent la main wx e^çç^» 
ainfî que je leur avois comnutndé ; S^ ççy^iuÇ*. 
mes pour les inveAir* M<tis CQn;une t^ous leur 
' fufmes près » de la longueur de deux o\i troi^ 
picques, ils tournèrent le dos auflfi facilement^ 
que nation que j'aye jamais veu'é ; & les ac^ 
eompagnafmes jufques à la riviçre près de U 

lUle I laquelle Us paiTçnm ; dont il y eu& 
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pins de fîx de nos foïdats, qui les fuîvireat 
jufques à l'autre cofté d^icelle. Je fis alte aux 
maifonnettes rompues, où je raflemblai mes 
gens , quelques-uns y demeurèrent par le 
chemin de ceux qui- ne pouvoient pas tant 
courir coi^me les autres, M. de Tais avoit 
tout veu , & eftoit forti du fort y pour aller 
fecourir Tartillerie ; & comme j'arrivai à lui , 
je lui dis : f^àyei-vous fi je» ne vous ai dit Ul 
vérité? Ou il faut dire que les Anglais dit 
temps pajfe efloient plus vaillans que ceux ici^ 
ou bien que nous h fommes plus que nos pré-* 
déceffeurs^ Je ne fçai quel des deux efi verita^ 
*hle. Vraiement y dit M. de Tais, ces gens Je 
retirent bien à ta kafte ; je n! aurai jamais plus 
opinion des Anglois telle que j^ai eue par le 
pajfé. Non Monfieur^ lui dis- je, croye^;^ que 
les Anglois qui ont battu anciennement tes Fran* 
fois efioient demi^Gafcons (a), car ilsfe ma^ 
noient en Gajcogne , 6^ ainfi faif oient de bons 
foldats. Depuis ce temps nos gens n'en cu- 
* rent plus Popinîou ni crainte qu'ils en avoîent. 
Oflez , oftez , Capitaines , tant que vous 
pourrez , cefte opinion à vos foldats , car 
ils vont tors en crainte d^eflre defFaiâs. Il ne- 

(a) Par rapport i cette nouvelle gafconnade de 
Montluc , nous ne répéterons point ce que nous, a^ooft 
4it plusba^ Nom» y renvoyons» le Ledteur* 

^4 
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faut pas que. vous ixiefprifiez vpflre cunemî, 
ni audî que voftre foldat ^it opinion qu'il 
(bit plus vaillant que lui. Depuis, cefte charge., 
î|e vis tousjours mes gens aller plus, françher 
ment pour attaquer les Anglois > les appro-^ 
çhans tousjours de plus près : & que Ton fe 
fouvienne quand M. le Rlarefchal de Bicz. 
les combattiû entre le fort de Da.ndelot^ fi 
nos cens fe firent prier à les aller inveflir. 
Ledit Sieur de Biez fît là un aâe de vaillant 
homme : car comme fa cavalerie fe mift en, 
fuite , il s'en vinft tout feul fe jetter devant, 
noftre bataitlon, &; defçendit prenant unç 
picque en la main , pour aller au combat ^ 
duquel il fortit fort honorablement. Je n'cf- 
tqis point là ; voilà , pourquoi je n'en di4 
rien : car deux ou troiis mois après le retour 
de U terre d'Oie , j^e demanda congé à M^ 
âe T^is pour venir à la Cour. LiCs Hiftoriens, 
font bien dçQoyaux de taire de fi beaux adcs. 
Celui-là fut bien remarquable à cç viçux Che- 
valier. Eftant à la Cour , je fis tara avec M. 
l*Admiral , qu'il me fîft donner congé auRpi,^ 
d'autant que je n'avois point reprins la charge 
de Maîflre de camLp, fînon pour la com-? 
mander durant le premier voyage que M^ 
PAdmiral entreprendroit. Et après avoir d"e- 
pieuipé uR mois è la Cour ^ fervant le Rqâ 
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de Gentilhomme fervant ( ce Piince eftoit 
lors affez vieux & penfif , il ne careffoit point 
tant les hommes qu'il fouloit (a). Une feule 
fois il me demanda le difcours de la bataille 
de SerizoUes , eflant à Fontainebleau. ) Cq 
fut lors que je prins congé de Sa Majcflé f 
& ne le vis oncques depuis* 

[i5'46-483 Je m'en revins en Gafcogne, de 
là où je ne bougai jufques à ce que le Roi 
ttenry fufl Roi , ayant efté accablé d'affaires & 
de maladies. Voilà pourquoi je ne vous puis 
rien dire de la reddition de Boulogne (i i) 9 
laquelle le Roi d'Angleterre , fuft contraint 9 
voyant l'oftination du Roi^de quitter, moyen- 
nant quelque argent. 

[iy4.p] Peu de temps après il mourut , & 
le Roi auffi le fuivit bientoft après. Il faut 
tous mourir. Or cefte reddition de Boulogne 
advint durant le règne du Roi Henry mon 
bon Maiftre , qui fucccda à fon Père, 

.Noftre nouveau Roi ayant la paix avec 
l'Empereur, après la reddition de Boulogne» 
ayant auffi accordé avec le Roi d'Angleterre , 
il fembloit que nos armes deuflfent. detfieurer 
longuement au crochet , comme auffi fi ces 
deux Princes ne remuent , la France a de 
quoi demeurer en repos. Après avoir fejourné 
' (a) (^u'Uavoh cpûtumc. Ce mot vient du verbe latî% 
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quelque temps chez moi, le Roi me rappelle, 
& me donna la charge de Maiflre de camp , 
& le Gouvernement de Montcallier fous M. 
le Prince de Melphes (a) , Lieutenant- Gene- 
Tal en Piedmont, eftant M, de Bonnivet noftrç 
Colonnel ( il fe fouvînt bien de moi, & R 
ceux qui le gouvernèrent depuis m'euffent 
aimé , j'en eufle eu autant de bien & d*hon- 
iieur, que Gentil-homme qui fortit pîeça dô 
Gafeongne, ) 

[lyjo] Je demçuraî-là dix-huit mois, fana 
que pendant ce temps je fifle chofe qui foit 
digne d^eftre mife par efcrit j car je ne veux 

( a) Jean Caraccioli , Prince de Melpkes , GraûJ- 
Sénéchal du Royaume de Naples , prît le parti de la 
Finance ^ Se Ce troura à la bataille de Raven&e en 1 5 1 2« 
Depuis ayant fuîvi celui de rEmpereur , il fut affiégd 
& pris dans la ville* de Melphes , avec fà femme Se fes 
enfans , par M. de Lautrec en 1 f z8 ^ & n'ayant pu tirer 
aucun fecours de TEmpercur pour pay ei:, fa rançon, il 
eut recours à François I , qui lui accorda la liberté & i 
& famille , le fit Chevalier de fon Ordre , Lieutenant- 
Général de fes armées, & lui donna depuis , en conlidé- 
lation de fes fer vices & delà perte de fes biens , les Ter- 
res de Romorantin , de Nogent, de Brie-Comte-Robert „ 
deVitry-aux-Logcs , de Châteauneuf-fur-Loîre Se les Ifle& 
de Martigues. Il fut Maréchal de France en i ^4 , & Tan- 
née d'après Lieutenant-Général en Piémont. Il mour^ 
lie maladie â Sxuq en ijjo i« *^. Aou,tà 7.0 an&k 
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elcfire que ce qù fai eu.^u^lque coinman*» 
dag:{enti Ayant eu mon congé pour venir 
jufques à uia maifon , f arrivai en Gafcongnet 
ç^ ppu après ye ùis adverti qu'à caufe de la 
yieillelfe & maladie 4e M. le Prince de MeU 
pbe f le Roi y envoyoit M« de Briflfac , pour 
y e(be Ton Lieutenant<p>QeneraU Qui fut occa^ 
fion que le Capitaine Tiiladet qui avoit auffl 
çu congé » & moi nou^ en allafmes à la Cour, 
Çc, irouvafmes que ledit Seigneur avoit prins 
congé du Roi. Nous nous prefemafmes à Sa 
Majeilé , qui nous fift fort bonne chère , 8c 
i^ M^. le Conneftable , lequel eftoit revenu à 
la Cour en plus grand crédit qu'il n'ef* 
toit du temp$ du Roi François, Ce que plu^* 
fieurs ne penfbient pas ; mais les Dames 
avoient perdu leur crédit » d'autres ( a ) y 
entrèrent : & puis incontinent Sadite Ma- 
jefté , laquelle eftoit lors en une petite villote 
entre Melun & Paris , nommée Villeneufvo , 
^aint-^George ,, nous commanda de nous en 
iiUer à Par^s trouver M. de BriflTac. Et lo 
lenden^ain que nou^ y fufines arrivez, ledit 
Sieur de Briflac partîft ^ ayant efté fort aife 
de ce que nous l'eftîons venus trouver, & 

• (a) Montiuc veut parkr de U Duchcflc de Valentî- 
HoiSy dont le crédit remplaça celui qu avoit eu [o\ha 
V4«trç c^ll^e U DuçhçÇe d*£ûaaipes. 
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ainfi allafmes jufques à Suze , ou nons troa- 
vaTmes M. le Prince de Melphe , qui s^eHoit 
mis en chemin pour s'en venir mourir en 
France. Aufli trelpaffa-t-il une heure après 
noilre arrivée. Encore que j'aye efté quelque 
temps fous lui > '\c n'en dirai autre choie } 
car à grande peine eus-je le loiCr de le co- 
gnoiflre , que par oui dire. C'eft un mal-* 
heur à un Capitaine de changer fi (buvent 
de General : car avant eflre cognu de lui ^ 
vous elles vieux : les amitiez & cognoTflPances 
nouvelles font facheufes. M. de Briffac de- 
pefcha incontinent M. de Fourquevaux (12) 
vers le Roi , qui Tadvenit du tout : & promp- 
tement Sa M ajeflé le renvoya avec la pa- 
tente de Marefçhal de France , qu'elle lut 
donnoit. Nous demeurafmes cinq ou fix moi& 
(ans guerre. Il eft mal - aifc que deux fi 
grands Princes , & fi voifins puiffènt de- 
meurer longuement fans venir aux armes r 
comme de fait peu de temps après Foccafion 
s'en prcfenta, parce que le Roi print la pro- 
leâion dn Duc Oâave (a) » lequel le Pape 

(a) Od^avc Farncfe , Duc de Parme , qui jufqu alors 
avoit fuîvi le parti de TEmpercur , lui renvoya le Col- 
lier delà Toifond*or, & traita le i8 Mai 1551 av«(î 
* Henri II, Roi de France , qui le fit Chevalier de Saint- 
Wicbel de Capitaine i'mt Compagnie de sp hommes 
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& PEmpcteur fon beau-frere vouloient dé- 
poiiilkr de fon Eftat : & pour cet effet le 
Sieur Dom Ferrand de Gonfague tcnoît aflîé- 
gée Parme, où eftoit M. de Termes , 8c la 
Mirande , où commandoit M. de Sànfac , le- 
quel y acquilt un gland honneur pour avoir 
très-bien fait fon devoir : & monftra qu'il 
efioit bon Capitaine, comme à la vérité il 
eftoit. Il Va. bien monftré en tous les lieux où 
il s'eft trouvé. Ceftoit un des bons hommes 
de cheval qui fuft en France. Et parce que 
je ne puis parler de ceci que par oui dire » 
ni de ce qui fe fit là , je m'en dépor- 
terai. 

[13*713 Le Roi adverti que les forces de 
l'Empereur eftoient empefchées auParmefan^ 
manda à M. le Marefchal de Briflac qu'il rom- 
pift la paix, & tantaft fiir la rupture d'em- 
porter quelque ville : ce qu'il fît ; car il print 
Quiers & Saint ♦Damian. L'entreprinfe. de 
Cayras ne fucceda point , comme les autres 
deux. M. de Bafle (13) alla exécuter Saint- 
Damian , qui la print à l'improvifte entre la 
pointe du jour & le foleil levant. Et M. le 

«i'armeS' avec une peniîon de 8000 écus û'or. Depuis^ 
mécontent de la France , il traita en is$6 avec TEm- 
pereur. Il mourut à Parme en 1586 le 18 Septembre 
Âgé ic 61 ans* {Ckaiot dt Nmipy*) 
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Marefchal merme èxecuia celle dé Qmert^ 
en la forte que je vais efcrîre , pfufquë moA 
fujet n'a efté qae de kiflSft païf efcrit c« 
que j'ai veu » & où f aï en quelque part. Je 
cnide que M« lé FrëGdent de Birague qui 
y eftoitf verra dani ce Livre f.què je li'aurai 
pas guetes failli à efcrire ladite prïnfe. M« 
tfAuflUn fut efiett pour aller eiteéuter tellû 
de Cayras » ôc mena avec lui lé ^aron dé 
Cypi (a) 9 Se devx ou trois compagnies Fran-^ 
çoîfes avec quelques Italiens^ & M. de Gental 
avec loi. L'efcalade fut furieUfémèiit donnée ; 
m^is elle fut aufli bien defFéndue (b). II ihoti- 

( a ) Btinthtdt VafpéAc le fiarcm (TE^Jc t lâus ofous 
iroyons que Ton nom mutila par Mofitltto étoit Chepfm 

( b ) Boivin àa VHlaf s dit qâe VctÎTt^iïCé far la tiOé 
it Cairas fut confiée par le Maréclial à M. de Gordes ^ 
Comte de fiehne , de au Vicomte de Goardon , au lies 
de MM. d^Oflun, Barofn de Cbepy & de Cehtal, que 
nommé ici Montlnc» Il a)ôùte qnUs dévoient partir de 
leur$ garnifoik» ayec un certain liombre de troupes pour 
& trouver an point du four auprès des murs de la vlUe 
tVec des éclièlles; ês^ comme ces trois Cktk venoient 
chacun arec leur trouve pzt des chemins difiërens , il 
fut décidé que lorfque ceux de la garnîfon de Savilkn 
fefoient arrivée par leur c4lé , ils |ettet6iént des fii- 
fées en Talr pôttT avertir les autres qu'ils alloiént corn- 
nencer Tefcaladè. Mâs Gérdes 6c fifenné étant arriva 
les premiers , a^eÀ4irent ta vaia Ooiirdp^ jtffqu â ce 



Dis MSSS« fiLAtiË D« MoNtL¥C. $ft 

jtyA un des frères du Sitxa de Cbarry qui 
e(loh ailé jufques à Savillan , lequel fe trouva 
là fiu: les lieux % quand on marcha la nuit ^ 
& y alla & monta k premier une erchelle » 
^e. laquelle il fut renverfé* Il fut aflez mal 
fuivi, comme l^on difoit^ En mefme temps M* 
de BaiTé (a) mena quelques compagnies avec 
lui t & arriva à demi milk de Saim-*Damian 
au point du jour* Ils feurent fut le point de 
retourner en arrière , voyant qu'ils feroient 
defcouverts avant qu'ils fuflèm là : toutes-- 
fois à la fin s'acheminèrent pour tenter for^ 
tune. La couâume de SaintrDàmian eftoit 9 
que les foldats ouvroient la porte à la pointe 
du \ovLVy poàr laifler foriir tout le peuple 
dehors au travail f Se après y niettoient quel- 
ques £^ntinelles. La forcune pc^rta û bien à 
M. de BafTé ^ que le peuple efloit desja forti» 

«Ue le. jour commcnçoit à poindre , enforte qu'ils fe ié^ 
terminèrent à attaquer la ville feuls 5 Ils furent repouf- 
fés avec perte de quatre bommes , de 'ils en eurent cin^ 
iehltSésy qu'ils en^ortirent avec eux , fe retirant en 
koo ordre. ( Bohin du Vilîars , lÂv, Il^p.fS& s 9* ) 

(a) Vaffé tenta Tentreprîfe de S. Damiano , dit Boî vin 
diu Villars , avec environ 800 hommes , & fo hommes 
i'arm^s de fa Compagnie. Il y arriva deux heures avant 
le jour, le 4 Septembre, donna foudain Tefcalade,.* 
cnua dans ]» vîUe. qui n ^toit jardéc que par les kaW- 



*. 
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& les feniineUes n'eftoient pas encore fut 

la muraitte , de forte que le Sieur de Baflë * 

avec fes efchelles entra dans leur fofle ; lef-* 

quelles fit dreflfer fans qu'il fuft defcouvert, 

i& montèrent les Capitaines les premiers : & 

avant qu'homme de la ville s'en apperceuft , 

la moitié de nos gens efioient dedans, où 

il n'y avoît qu'une compagnie, laquelle (e 

retira dans le chafleau , auquel n'y avoit pa$ 

vivres pour un jour, & le matin fe rendirent. 

(Voici , Capitaines , combien il importe dû 

fe prendre garde à ne laifler jamais là 

muraille vuide de fentinelles, ou pour le 

moins en pofer tousjours fur quelque tour 

ou portail , mefmement fur la pointe du 

jour j carc'eft lors que les exécutions fe font. 

On eft las de veiller & non pas Pennemî 

de vous guetter. Toutes ces trois entre- 

prinfes de Cairas, Saint-Damian & Quiers, 

fe dévoient exécuter une mefme nuit : auffi 

tafls, fans trouver autre r^fiftance que celle de quelques 
payfàns qui fkifoient garde à la porte ; de-la ils couru- 
rent, fans perdre de tems y au Château (od il n^y avoit que 
quinze foldats ) contre lequel ils braquèrent deux cou- 
levrines , qu'ils avoient amenées de la citerne qui éjtoit 
aux François , à une lieue de San-Damiano. Le Château 
capitula dès les premières volées : on ne perdit en cette 
expédition que deux hommes , & il v en eut quatre de 
Mcffés. ( Boiyin, Llv. II, p, /J. ) faut-il , 
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ïaut-il , qui veut rompre la paix ou trefve ^ 
'qu'il fafle fon efclat tout à un coup ; car 
s'il y va pièce à pièce, il perdra pied ou 
aille. 

Trois jours avant, M. le Marefchal tînt con^ 
feil pour cefte exécution de Quicrs, où eïtoient 
MM. de Borinivet ( a ) , Préfident Birague» 
Francifco Bernardin , de Bafle , d'Aufliin , 
^ ne faurois bonnement dire fi le Sieur Lu- 
<lovic de Bîrague y eftoit. ie Toferois bien 
^fleurer ; car M. le Marefchal ne faifoit rien 
«qu'il ne le lui communiquait, parce que c'ef- 
toit un entendement bien ferré. Il fut îftrejfté 
-que nous donnerions l'efcalade par le haut 
des vignes, venant comme d'Agnafle à Quiers^ 
Je ne'trbuvai point bonne ni affeurée celle 
elcalade , Se priai M* le Marefchal, que puif<- 
^e lui-mefme y venoit , & que c'efloit le 
premier lieu qu'il affailloit , eftant venu nou- 
vellement en la charge de Lieutenant de 
^oi , qu'il fift en forte que Phonneur lui en 
<lemeurail; car fi à la (Aremiçre fois il n'a voit 
bonne fortune, l'on prendroît opinion qu'il 

^ a) Fiançais Gonffier , Seigneur de Bonliivet , Che- 
-valier de TOrdre du Roi , Colonel de Tlnfantearie Fran- 
tcoife en Piémont ; il mourut en i ^ ^ ^ d'une bleflure qull 
^eçttt au £é|l de Vulpian en Piémont > (ans avoir été 
snarlé. 



feroit plutoft malheureux que heureu!C9 ce 
iqui apporte un grand préjudice à un Capi^ 
taine & à un Lieutenant de Koi ( on juge 
des chofes par lesevenemens) & qu'il falloit 
faire marcher fecrettement toute cette nuit-là 
quatre ou cinq canons j afin qu'ils arrivaf- - 
fent en mefme temps que Pefcalade fe don- 
neroit , à la porte Jaune : & ainfi il. ne 
faudroit pas par une forte ou par autre & 
l'emporter : & que puifque l'on vouloir laf- 
cher à l'emponer , qu'il falloit tenter & 
l'un & l'autre moyen. Or l'artillerie cftoit 
toute prelle devant le chafleau de Turin; 
car comme M. le Marefchal vifi que le Roi 
avoit prins la proteâion du Duc de Parme , 
& que la guerre eûoit ouverte en , ces 
quartiers-là 9 il (e doutoit que hiemof^ la 
tempefle viendroit à lui. Voilà pourquoi il 
avoit fait fes apprells pour pourvoir au be- 
foin 9 ellant au relie un des plus advifés 
Capitaines & Lieutenans de iBioi que j'aye 
cogneu. 

Il y euft fur mon advis grande difpute ; 
car on difoit que d'une nuit l'artillerie ne 
pounoit eftre à Quiers > & que toutes les 
tiois entreprinfes feroient découvertes par 
le bruit du charroi de l'artillerie 5^à la fin 
y fut conclu que les portes de Turin feroient 



Ifelrinées à vefptes (a) & qu« les boeufs fc- 

ïoient prins devers RivoUe & Veillanne » & 

que tout le beflîal fe rendroit à vefpres 

dans la ville ^ & grandes gardes aux portes, 

afin qu*homme du inonde ne peuft fortir* 

Fut auffi arrefté que je tirerois en mefme 

lieure le canon , & la grande coulevrine du 

chafteau de Montcallier» & que je prendrois 

le beflail des Gentils-hommes & bourgeois 

<ie Montcallier , qui feroit de-là le pont 

tlevers les loges* Ils firent eftat qu*à une 

heure de nuit Partillerie feroit à Montcal-^ 

lier par le chemin de de-là le pont , & que 

M. de Caillac & moi demeurerons enfembld 

à conduire l'artillerie avec ma compagnie, 

& M. le Marefchal , MM. de Bonivet & 

Francifco Bernardin iroient par le chemir^ 

que j'ai dit , avec tout le refte de ilos gens 

<îe pied. Ledit Sieur Marefchal me laifla M* 

'4ie Piquigny (b) avec fa compagnie Ôc une 

autre, lefquelles s'en iroient devant nous^ 

( a ) Le foin 

( b ) Charles d'AîUî, Seigneur ie Pecquigni , Cheva- 
lier de rOrdre du Roi , Capital A de 50 hommes d'ar- 
mes y Gouverneur de Moncalvo en Piémont ^ tué avea ' 
fon &ère Louis d'Ail!! , Vidame d'Amiens, i la bataille 
4e S. Denis en 1567. ( Mém, de Cafiilnau 3 Tome U ^ 
édition de BruxeUis y 1^31 , P*49^ ^ 499» ) 
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avec les pionniers , & dix gabions i que riovtÉ 
prifoies du chafteau de Montcallier ^ Se arri-* 
vafmes les uns & les autres en n^efme heure 
devant Quiers. Mais la camifade totirna en 
filmée ^pource que les efchelles fe trouve- 
vent courtes , & le foflTé plus profond qu'on 
n'avoit rapporté à M. le Marefchal , & tous 
tournèrent à la porte Jaune , & nous trou- 
vèrent avoir <lé)a rempli les gabions , & prefts 
i loger 'les jcanons pour battre. Le bon- 
heur de m. le Marefchal de firiflac corn- 
Biença à fe monfirer là; car li les efcheUes 
fe fuflent trouvées aflez longues , & qu'on 
euft donné Faflaut y toute la ville elloit dé« 
libérée de le deflendre, où ils nous euflent 
à mon advis bien efirillez & repouïïez, pour 
ce qu'ils ne vouloient ellre prins de nuit ni 
)fzr force » & que nous n'avions foeu faire 
inoftre entreprinfe fi fecretemect , que le jour 
de devant ils n'en euflent efté advertis , de 
forte qu'il leur eull eflé facile de nous re- 
p^uflTer, & peut-eftre cela les euft décou- 
ragez de faire ce qu'ils firent. Le Sieur Dom 
Ferrand ii fou départ y avoît laîlTé un Gou- 
verneur Italien ^ec trois compagnies , Se 
en avoit tiré les Efpagnols pour les amener 
avec lui à Parme. 

Nollre batterie fans plus tempprifer ayaftt 
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fait fon feu» nous fifmes^brercheà main gatn 
che de Ist porte. Jaune : combien que Id pluie 
fiirvint fi grande que prefque tout noftre fait 
fut en défordre.- Et environ les onze heures 
la brefcl;^e eftoit de huit o«i dix pas. Les genfs 
de la ville qui ne demandoient pas mieux 
qu'une bonne occaGon pour ft mettre en 
TobéifTance du Roi ^ pour le mauvais trai^ 
tément que les Efpagnols leur faifeient^ com^ 
mencerent à dire au Gouverneur , s'il Jk 
trouvoît ajje^ fort avec f es fotiats- pour fthif», 
unir Vaffault; lequel leur refpondit que oui)^ 
pourveu que la ville prinjf les armes. Ils lui 
refpondirent quils rCen frroient riem^ O que 
les EfpagMols ne les avaient pas fi biem^ traite^ 
qu'ils eujjmt occafian de prendre Us armes 
contre les François. Alors le Gouverneur qui 
«ftoit fage 9 ie vift logé^ entre ( a ) Monjieùe. 
& Madame : & craignoît plus que ceux dô 
la ville lui donnaflent à dos que autrement |[ 
51 leur dit : Mes amis attende^ un peu , Ç* 
je ferai une capitulation (ivec M* le Maref^ 
chal^ qfie vous n'aurez aucun defplaijiry ni 
nous autres auffe. £.t fit fonner la ahanaader^ 
ficiiÊmt forûr un homme dehors, pour prieï 

(a ): Exprd&dn proverbiale > qui fignîfie itjqe logé envr 
^bt 4cuz exmeaus f rats à ft ibm^». 
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JV(. le Marefchal de lui (a) envoyer le Sd^ 
gneur Fi^ncifco Bernardin , & le Seigneur 
de M ontbazin » & qu'il iift cefler la batterie.. 
jy(é le Marefchal nous manda incontinent 
nde c^içr 9 ce que nous fifioes. Sur quoi iîit 
i^XT^&é i que le Gouverneur mettroit deux 
ou trois bomnies^ dehors pour oflages» & 
que lés. deux (ufdîts entreroient pour capi- 
tuler : & croi que M« le Préfident Birague 
y eptra 9ivec eux y à caulè qu'il n'euil pas 
voulu, que la ville eufl eilé faccagée, pource 
ique fa femme efioit fille de Quiers » & que 
la plulparc des GenlUs-hommes elloient fes 
pareils ; loais pour ne mentir point ^ je ne 
Içaùrois afleurer > sHl efioi]t des trois ou non. 
,M<^ le Marefchal n'euâ voulu aucunement 
leur faire defplaifir ; car c'efioit exemple à 
tous le^ autres Beuj^ que les ennemis tes 

(a) Bol vin du VlUais dit que Quiers fe reA<Ut, après, 
trois jours àt fi^ge , le 6 Septembre y que la garnKÔB 
^toit de 400 hommes de pied » tant Italiens qa'Efpa^ 
gnols » & ^o chévaux-légers (bas la charge du Comte de 
Bexane, le tout commandé par le Comte de Lampu- 

• 

*|;tta&o- , Gc^uveraeur de la Ville* 

Qi}e M^njlliic de Vimercat forent députés dans la ViUe 
yK>ur la Capitulation , Se que lui ( du Vlllars) les ac- 
«ompagna. Son récit ne s'accorde pas entièrement pour 
les circonflances avec celui de Moi^uc ^ mais aflès c^uaoC; 

«ofoad»; '^^ ' - 
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Aoîent pour les attirer : afin que Te trouvant 
en pareil éllat > pour le bon traitement qu'il 
auroit fait à ceux de Quiers, tous ks autres 
euflfent envie de faire comme eux^ & pren-« 
dré le parti François. La plus, grande^ difpute 
qui fuil entre nos Députez 5 le Gouverneur 
& les habitans^ full que ledit Gouverneur,, 
d'autant qu'il eftoit desjà prefque nuit ^ difoit. 
qu'il ne pourroit gàigner Afi pour fa retraite» 
£p qu'il feroît en danger d'ejRre defiiût par 
les chemins, par ce vouloit remettre au len- 
demain* JVf. le Màrefchal qui fechoit fur fe$; 
*pîeds ,. craignant que cette nuit ilfufi fecouru 
d'Aft y, demandoit que l'on lui baillall la R^^ 
quette (a) , pour y mettre foixante hommet» 
& qu'ils eOteuflens^ un de nos Capitaines tel 
qu'ils voudroient pour le mettre dèdans> & 
cependant il faifoit tousjoiirs. approcher nos. 
compagnies devers, la brefche.. Le Gouver-» 
iWur mefme vint fur la muraille de la Ro- 
quette & parla à lèoi, me priant de faîre^ 
reculer les foldats , & qu^ls, avoient accordé 
avecques M« le ^Atarefchat. La conclufîoa 

fuft, qu'ils s'en iroient bagues fauves 5 Enfei- 
gnes pliées, fansfonner tabourin, le lendemain 

matin* Et poux^ àffîirance. il fuft arseilé que^ 

(a) On 3 vu Jànr (}h Bellay quû par te mot de Ro^ 
quette , les Ecrivains it ce lemsrlï cntcndoiênt on fiMl^ 
•u une petite citadeUc Z 4^. 
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la Roquette feroit mife entce nos maihM 
la villQ m^envoya demander à Monfieur le^ 
fAarefchal » pour me mettre dedans icelle ^ 
avecques foixante fotdats ; >car en Fiedmont 
f avois acquis une réputation d^eftre bon po- 
litique pour le foldat , & empefcher le dé- 
fordrc. Je me gouvernai fî bien , qu^homœe 
de la ville ne perdift une paille. L'avarice 
de quelque peu de pillage defgome fbuvent 
' ceux qui ont envie de prendre parti. Ce fait 
lut fagement confideré par M. le Marefcha^^ 
car cefte nuit-là eftoient partis d'Aft quatre 
cens arquebuzîers pour eflayer d^entrer dans 
la ville i mais ils furent advertis paf les che- 
mins que nous tenions la Roquette i qui les 
en fift retourner. Il fufl fait ta un erreur ; 
car au Confeil il fuft propofé que fans doubte 
l'ennemi devoit venir à nous au bruit de ce 
fiége , & qu'à cefte occafion , au mefme temps 
que la Roquette nous feroit rendue, il.faU^t 
envoyer quelque belle trouppe pour aHer 
battre Peflrade vers Aft : fî cel^a euft efté 
exécuté comcne il devt>it » on euft deftait ce 
fecours. M. de Bonnivet , qui eftoit campé 
fur le chemin d'Audezun , vint le lendemaia 
avecques quinze ou vingt Gemils-homnaes 
en mefitie heure que les Italiens fortoienç 
de Ja ville i & eftaat entré s'arrefta à la porter 
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poar ie!p veoir fortîr. Et coimnié ih dirent 
tous paflez y M. de Bonnivet eftant foubs la 
ièconde porte pour aller dans la ville > 5c 
m'ayant commandé M. le Marefchal ^ que 
je n'y laiflafle entrer homme du monde > qu'il 
. ne fufl dedans, j'ouis mon^ Lieutenant qui 
fe courrouçoit à la brefche, où je Pavois 
mis pouE garder que perfonne n'y entrait 
M. de Bonnivet me dit : Il y a là quelque 
défordre. J'y courus» & trouvai que c'eftoient 
des larrons mefmes de Quîcrs , qui vouloîent 
entrer pour faccager la ville; & voulant 
defcendre de la brefche pour leur courir 
fus , la ruine de la muraille me fift gliflèr ^ 
& tombai fur le coflé gauche dans les pierres^ 
de telfe force que je me dénouai la hanche f 
Je cuidp que tous les maux du monde ne 
font point pareils à celui-là, à caufe d'ua 
petit nerf que nous avons dans cefte joinc* 
ture, qui efl enchaflee l'une dans l'autre » 
qur s'alongea : & depuis je n'ai cheminé 
droit , ain« tousjours j'y ai douleur peu ou 
prou, fans que ni l'ufage des bains, ni aupre 
chofe me l'ait pu ofter, M. de Bonnivet me 
fit porter par les fotdats dans un logis. Pavois 
fait entrer pararvant les Marefcl^ux des logis^ 
qui faifoient les quartiers. M. le Marefchal 

entra une heure aprè$ que je i^% bleflë ^ ^ 
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tne fift ceft honneur de venir de(cendre ^^ 
vant mon lo^ pour me veoir , monftranr 
^1 avoir autant de regret que fi je fîiflè efté 
fon propre frère; auffi m^aimoit-il de boi> 
coeur ) Se feifoit beaucoup d'elbt de moi*. 
Fendant noftre fejour par trois fois il vint tenir» 
le Confeil au chevfet de mon lit, comme peur 
tefmoigner M. le Préfident de Birague , qui eft. 
en vie. II prenoît grand plaiGr d^ouir difcourir 
en fa préfence » mais en peu de mots , & 
fi quelqu'un difoit quelque chofe > foudain. 
il en demandoit raifon.-Or audit Quiers ou- 
à Montcallier » je demeurai deux mois 8c 
demi fans pouvoir bouger du Ut de cefie 
grande cheute. 

Le Sieur Dom Ferrand laîBant la guerre 
de Parme , s''en vint en Aft àffemblcr forces 
pour dreflfer un grand camp , ayant laide au 
Parmefan le Seigneur Caries , & le M^jrquis^ 
de Vins. Le Roi en eftant adverti, commanda 
à M. l'Admirai (14.) qu'il envoyait fix de les 
compagnies à toute diligence à M. le Maref-* 
chai de BrilTac , le Capitaine Ynard (a) , le- 

(a) Charles Ynard, Scîgncur d'Odcfrcd : il étoit Ca- 
pitaioe de 300 hommes de pied fçus Charles IX. I* 
ëtoît d*une famille noble du Dauphiné , dont le vrai 
nom eft Des-Ynards. ( Nobiliaire du Dauphiné , par G^X 
Allard^ 10-12. OrcnMe , lâyi , p* 574. ) 
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^^tiel pour lors n'efioit.que Sergem^Majot » 
les mena« M» DaumaUe (a) » qui efioit Gé-* 
néral de la cavalerie , arriva, auffi» comme 
£t quelques jours après M* de Nemours , & 
•bientofl après Meilleurs d'Ânguyen & Prince 
de Condéy frères : puis M, de Montmorancy, 
.qui aujourd'hui elît Marefchàl de France , fils 
sdfné de M. le Conneilable» M. le Comte 
de Charmy » Se fon frère y M. de la Rocbe^ 
foucaut (b) > ayans une grande fuite de no- 
ble flè avec eux; tellement qu'il y avoît trois 
compagnies de gens de pied logez dans Quiers, 
lefquelles M» le Marefchàl fut contraint de 

(a) Glande <teLotra}n«, Duc «fAumale y Grand-* 
Veneur de France , Chevalier de TOrdre du Roi ^ Co- 
lonel de la Cavalerie légère , ëtoit le troifième^fils de 
l[^laude de Lorraine, Duc de Guy^ê. Il fut tué au fiége 
de la Rochelle d^on coup de canon en 1573 , à 47 ans» 

(h) François, *C<5mte de la Rochcfoùcaut , Prince de 
Marfillac , &c. Chevalier de TOrdre du Roi , Gouvcr- 
jietir Se Lieutenants-Général en Champagne. Il fut (aK 
ptiibntiier à la bataille de Saint* Quentin , étant Lieu- 
lenant de la Compagnie d'hommes d'armct du Duc 
Charles de Lorraine , Se paya 100,000 liv. pour Cz tzjx-^ 
çon. Il embrafla depuis le paiti des Huguenots, com- . 
battît â la bataille de Dreux & à, celle de S. Denis» 
& fe'fignala aux coiAbats de la Roche *la-belle , du Port- 
Îfcux-Piles^, a:â la bataille de Moncontour en i^Ss* U 
j>érk au M^flaer 4 de S. Bartheleau* 
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delloger f pour loger les Princes St SeîgMtn^ 
de leur fuite*. Je croi qu'il n'y a telle nobléflo 
au moïfâe que la Françoife » ni plus promptci 
à mettre le pied à IVfirier pour le fepviee 
de fon Prince ; mais il la faut employer terf-! 
«lu'elle efi en cefle boniie dévotion* Au bouc 
de €pielque$ jours qu'ils filtrent arrivez ^ M«. 
le Marefchal drella une entreprinfe pour 
aller prendre le. challeaa de Lans (ly) » qui 
. fortoit grand dommage îat le chemin de 
Suze à Thurin f à caufe d'une vallée qu'il y M. 
fleptûs Lans jufques au grand chemin. Et les 
foldats dudit Lans. eftoient prefque tous 1er 
jours là 9 ayant un petit chafieau à moîtîc 
chemin pour leur retraite. M, le Mare(chai 
m'envoya quérir à Montcatlier} où je m'e& 
toîs Yait apporter dans une litière ûx lèpmaî^ 
iies après que je me fus ainii brifé.. Je me fis 
monter fur un petit inullet) & avec une ex- 
trême douleur j'arrivai à Quiers %, & tous les 
jours m'eiforçois ». peu-à-peu ^ de cheminer -c 
VjOilà le fuccès de la prinfe de Quiers & Saint- 
Damian. A préfent je tais efcrire la prinfe 
de Lans. 

C ï/T^] m. le Marefchal & tout le camp 
*marcha droit à Lans , où çftoient tous lea 
Prince;; & Seigneurs fus nommez* Et pour 
ce qu'il en y a, aujpurd'hui .qui »'ai»ettt| 



/ 
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0c aatrfes qui me haïflent , je veux approcher * 
*d/e la vérité félon la fouvenance que Dieu 
I m'en a donnée , afin que ceux qui me hdîiC^ 
fenty ne me puiflTent reprendre, difant la 
vérité : & que les autres qui m'aiment, pren*« 
lient plaifîr à lire ce que j'ai fait , & fe fou- 
Tenir de moi : car je voi bien que les Hiflo- 
riens en parlent maigrement. M* le Marelchal 
fe mifl devant avec tout le camp, & me bailla 
à conduire l'artillerie avec cinq £nfeignes de 
gens de pied , & les Commiflaires d'icelle , 
qui elleiem Meffieurs de Caillac & du Noguy^ 
lefquels auffî s'eftoient trouvez à la prinfe dé 
Quiers* Ledit Seigneur aqriva le lendemain 
qu'il fuft pani de Quiers, à Lans, fur le midi; 
& nous avec l'arcillerie arrlvaTmes à l'entrée 
de la nuit. Le bpurg d& Lans eft grand & 
xlos de mauvaifes murailles : M* le Maref-^ 
chai fe logea à un mille près dudit*Làns9 
en un autxe bourg , & aux environs de lui 
la gendarmerie & cavalerie.' Tous les Princes 
& Seigneurs voulurent eftre. logez au bourg 
de Lans , enfemble quelques compagiiies de 
I!rançois & Italiens : & mefmement M. de 
IBonnivet & fa compagnie colonnelle. A leur 
anivée ils allèrent au pied de la montagne 
à jnain droite forunt du bourg. Le Sergent- 
IMlajor avbi( desja gaigné le haut d'icelle mon* 
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taigne derrière le chafieau, à l'cntour duquef 
font grands précipices, & fpécialement fut 
le derrière , par-là où il feUoit que M. le Ma- 
refchal allaft recognoifire. Il n'y a rien qui 
ne foit précipice , fauf le devant du chafieau^ 
qui refpond à la ville. Il y a deux boulevarts 
aflfez grands , & la porte du ch^eau entre 
deux. De mettre l'artillerie là , ce. n'eftoit 
que perdre temps : de la mettre du collé de 
là où nous venions , il falloit mettre la te/te 
du canon contre-mont ; de façon qu'elle ne 
pouvoit battre plus de la moitié de la mvi« 
raille. Et fi falloit monter plus de mille pas 
avant que d'efire w pied de ladite muraille ^ 
avec la plus grand'difficulté qui peull eflre* 
Et du collé de main droite eAoit Je fembla- 
ble ) & du derrière du chafleau encore pis 
que tout ; car tombant , Ton alUoit chei^ir 
. à un quart de mille bas en la rivière. £t à 
^aufe.de la grande difficulté, qu'il y a voit 
de pouvoir mener l'artillerie au derrière 
dudit chafleau , où y avoit utie petite plaine 
de vingt à vingt-cinq pas, les ennemis n'y 
avoient rien remparé, fînon taillé un petit 
fofle de la hauteur de demi*picque dans le 
rochier , & deux moineaux aux deux coflez, 
qui flanquoient le foffé, & n'y avoit pas^ 
trois mois que deux Ingénieurs de l'Empereur 
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avpîent eflé là , & dirent qu'il n'efloit poflîble 
aux hommes de pouvoir mener l'artillerie 
par cefl endroit, ni^par aucun des autres t 
finôn^que l'on la mift par la ville devant 
la porte du ciseau, qu'eJJoit autant de 
temps perdu. 

M. le Marefchal à fon arrivée, & tous 
le&Princei & Seigneurs, & les Ingénieux, 
que ledit Sieur Marefchal avoit , allèrent 
recognoiflre le derrière du chafleau , y ayant 
ujpe montée de plus de trois cens pas, au- 
tant mal-aifée que montée qu'ils firent peut • 
cflre en leur vie. Et après avoir rccogneu 
& demeuré là plus de deux heures ,. ils 
cqnclurent , qu'il elloit impoifîble de le 
prendre. J'arrivai le foir avec l'artillerie^^ 
me fuft dit, qu'ils s^en falloit retourne^fe, 
lendemain : d#quoi je fus fort esbahi. J'eftois 
fi mal de ma cuifle , que je me jettaî incon- 
tinent fur un matelas , & ne vis M. le Ma- 
rçfchal de tout ce foir; car il s'en elîoit 
retourné en fon quartier, bien mal content 
contre aucuns qui lui avoient fait facile cefte 
cntreprinfe , & avoient les moyens de 1 exé- 
cuter ,• lefquels à prefent la lui faifoient 
impoifîble* Le matin il retourna & allèrent 
de nouveau recognoiflre le mefme lieu ; mais 
tant plus il; le recognoilToient ^ plus ils trou*' 



Toîcnt le lîcu difficile. Comme j'eus difné 4 
MM. de Piquîgni , de Touchepied» & de 
Yinu (a) nie vindrcnt trouver & me dirent 
que la réfo4ution eftoit faiâe pour s'en re- 
tourner , & que je n'aurois ptint de regret de 
le foire fi j'avois veu le lieu , & me mirent 
tant de fontaifîes en la tefte 9 qu'ils nie mon* 
terent fur mon muUet , & me menèrent 
au derrière de la crouppe de la montagne 9 
où les arquebuzades eftoient à bon marché , 
finon que l'on print fort à main rfroiâe vers 
la rivière j & par là il eftoit mal sûfé d'aller 
.ni de' rècognoifire ^ & avoit foUu que M, le 
Marefchal & tous les Princes fuflfent montez 
Se defcendus au hazard des arquebuzades^ 
(^grue Dieu garde eft bien gardé. Telle 
foirai - je vu tirer mille arquebuzades à 
cent pas de moi fans efire ofAnfé. Or tous 
quatre fifmes tant que nous allafmes jufques 
au haut, & me menèrent par le mefroe lieu 
où M. le Marefchal & toute fa troupe eftoiënt 
montez & defcendus. 



V 



(a) J)a Chêne- Vinu. ( Dans M. dé Thon, ) 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LE PREMIER LIVRÉ 

DES MÉMOIRES. 

bEMÉSSlUÉ 

V 

. 3BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

(i) v^ N ne fçait pourquoi M. de Thou ^ 
Liv* 47, a dit que Montluc écrivit fes Com^ 
inefntaires , partie de mémoire > & partie fut 
ce qu'il en avoit rédigé à différentes époques* 
Montluc , comme on le vqit 5 déclare expref-*» 
fément les avoir entièrement écrits de mé- 
moire vers Fâge de 7y ansk Ce fait » quelque 
extraordinaire qu'il foit 5 ne paroîtra point; 
incroyable > fi ce qu'on lit dans l'ouvrage 
d'un moderne (a) eft bien auientique. Il 
prétend avoir vu un ancien militaire ,. nommé 
St. Maurice^ qui racontoit toute l'hiftoirede 



/ 



( a ) Mélanges d Hîftoîre & de Littérature , par Vi-« 
gneul-Marviile ( Dom Nocl d'Airgonne ) , Tome II f 
\ p^ 87, édit. de 1715») ... 

Tome XXI l^ A a 
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ion tems jour par jour depuis quarante ans,. 
On aflure que Bafibmpierre & le Cardinal 
^e Retz ont compofé leurs Mémoires de cette 
manière. Le dernier même y ajouie-t-on , les 
récitoit par cœur à ceiu de fes amis qut l'en 
prioient« 

( 2 ) Montluc fe maria deux fois. Par con* 
traô du 20 Oâobrc ip(5, il époufa d'abord 
Antoinette Yfalguier , fille de Jacques Y/àl- 
guier, Baron de Clermom. II eut de ce pre« 
mier lit Marc- Antoine de Montluc, tué à 
Oflieen iSSl^ Piçrr^ (^) Bertrand de Mont- 
luc ^ tué à Madère 9 8c qui laifla des enfant!;, 
Jean de Montluc , Chevalier de Malthe , Se 
Fabien de Montluc y qui en 1^73 mourut au 
fiège de Nogaro en Guyenne. Blaife de 
Montluc eut auffi de ce premier mariage 
trois filles, dont deux furent Religieufes, 
& l'autre époufa François de la Roche > Sei- 
gneur de Fontenilles. 

Il époufa en fécondes noces Ifabeau , Ba- 
ronne de Beauville , dans PAgenois, Le Père 
Anfelme ne dit point en quelle année cet évé- 
nement arriva : ileft vraifemblable que ce fut 
vers I j^3, puifqu'il nous apprend dans fes Mé- 

( a ) Dans des Notes particulières on fera connoitre 
id'une manière plus détaillée les Quatre fils de Montluc» 



\ 



I. 
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nioîres que fa première femme mourut eni y 62^ 
De la Baronne de Beauville, Montluc eut 
trois filles qui furent mariées après la mort de ^ 

leur père, Pune à Aymeri de VoiGns, Sei- 
;igneur de Montaut, Lieutenant -Général au 
Gouverhement de Provence, Pautre à Henry 
de Rochechouart-Barbazan , Baron de Fau- 
xloas^ &la troifième à Daniel de Talleyrand 
de Grignols, Prince de Chalais, La veuve 
<lu Maréchal de Montluc fe remaria à Fran- 
çois , Comte d'Efcars > Chevalier des Ordres 
du Roi, & Capitaine de 5*0 hommes d'armes. 
Elle eut { a^ deux enfants de ce nouvel 
hymen • 

La Maifon de Montluc , & la peflérité mat- 
culine du Maréchal , femblent finir à Adrien 
de Montluc • Prince de Chabannois , Comte 
de Carmain, Capitaine de yo hommes d'ar- 
mes, & Gouverneur du pays de Foix. Selon 
le Père Anfelme , il termina fa carrière eu 
1646, âgé de 78 ans. Il eut pour père Fa- . 
bien de Montluc, quatrième fils du Maré- 
chal. Fabien (b) avoit époufé en 1^70 Anne J 
de Montefquiou, héritière de la Baronnic | 



s 



(a) Voyez l'Ouvrage 4e le Laboureur fur les ma- l 

anires de Tlfle-Bathe. 

( b ) En comparant la date du mariage du père en 
itsyoy êc la mort du fils en 16^6 , on apperçoit uie 

Aa a 
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4 

dont il prit le nom. Adrien de Montluc^ 
Comte de Carmain, & Prince de Chaban-' 
nois , laifla deux bâtards , qui Tun & l'autre 
furent légitimés en 1632. Le premier nommé 
Marc - Antoine , bâtard de Montefquiou- 
Montluc, avoit pour mère Françoife de Riou- 
peroux. La mère du fécond s'appelloit Anne 
Guette, Le Père Anfelme ne dit point s'ils 
eurent de poftérité. Cependant dans les 
regiftres de la noblefle de France de M. 
d'Hofier , tome V\ , il eft fait mention d'une 
Anne de LaJftran^MaJfencome de Montluc, 
mariée en 16^7. 

( 3 ) On ne doit point confidérer comme 
une réminifcence de vieillard , les avis que 
donne ici Mohtluc. A l'époque où il écrivoit, 
la corruption des 'mœurs , furtout parmi les 
gens de guerre ^ étoit extrême : l'anarchie 
avoit tout confondu ; & les Loix reftoient 
muettes. Il fuffit, pour s'en convaincre, de 
jetter les yeux fur le tableau que nous en 
a laiflfé un des contemporains de Montluc, 
le fage La Noue. « Quant à ceux, dit-U (a) , 
)> qu'on eavoye aux régiments d'infanterie, 

erreur de deux ans , qui fans doute a échappé au Père 
Anfelirc. 

(a) Difcours poUtl^. 6ç militaires, Tome I, p. ii^« 
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^ ils font en aflezbon nombre; & à quinze, 
» fétze , & dix-fept aps , ils y vont. Par le 
» pa{ré on les mettoit archers es compagnies 
» d'ordonnances , eftans un peu plus aagés : 
)> & alors n'y avoit que nobleffe èfdites com- 
» pagnies , & les Capitaines efloient diligents 
» d'y faire entretenir bon ordre. Comme auflî 
» es bandes d'infanterie de Piémont, où les 
» reigles eftoient excellentes, grand nombfe 
» y alloit. Au contraire, à cefle heure que 
.» la difcipline eft renverfée mefmement entre 
» les gens de pied , c'eft une périlleufe iiif- 
» titution pour les jeunes : car n'ayant le 
» plus fouvent pour maiftres que gens des- 
» bauchés, Les mauvais^ exemples avec le 
» tems les entraînent à difTolution , & au 
» lieu de les façonner, ils les desfaçonnent 
» du tout. Et que fert-il 'd'iapprcndre à tirer 
» une harquebouzade ? Sçavoir que c'èft de 
» gardes , fentinelles & efcarmouches , Se 
» montrer une brave contenance de foldat, 
»' fi de l'autre coflé en contrepoids on s'a- 
)> bandonne à plufieurs vices ? Ceux qui font 
» là le phis en règne, font les blafphemes 
y> contre Dieu , les querelles contre les amis, 
» lés jeux jufques à la chemife , 8c ies- ordes 
». amours des femmes impudiques ^ & pour le 
}è^ cQmi)lc du défordré, unelicenqp effîenée.i 

Aai 
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» battre 9 piller & manger te peuple fans com* 
3» paflîon* Voilà les abus que la plufpart de 
^ nos gens de pied coaimettem ^ 8cc. 

(4) On ne peut qu'applaudir à Montluc 
peignant l'ivrognerie avec des couleurs odieu-^ 
fès. Ce vice (a) chez un militaire fait difpa« 
Toître les plus brillantes qualités dont la na- 
ture l'a orné* Cependant s'il eft vrai> comme 
l'a écrit de nos jours un Académicien ( b ) de 
Dijon > que nos ancêtres^ lorfqu'ils s'enny-^ 

( a ) Nos Rois , à difFéreates ^po^ues , ont promuln 
gu^ des Loiz contre l'ivrognerie. Cliarlemagne , dans^ 
fcs Capitulaires , déclare les Ivrognes, incapables de tes- 
ter en Juillce. François I, par ttnE41t de 153e > veufr 
» que tout konune convaincu de s'être enivré, felt em- 
9 prifonné pour la première fois , fouetté la- féconde ^ 
» & en cas de récidive , cjiion le banniflc > après lui 
» avoir coupé les oreilles »• Il paroit par le langage 
que tient Montluc , que cet Edit n'avoit pas tardé i 
tomber en défuétude* 

( b ) Mémoire dans lequel on cherche à déterminer 
qvelle influence les mœurs des François ont fur leur 
fanté, par feu M. Mafet , p. i^o. Un autre Académi- 
cien ( M, GroHey ) a atuibué la mélancolie des Ânglois 
à la petite quantité de vin qulls. boivent. Voyez foa 
Ouvrage intitulé : Londres , Tome II , p. 17. H y a «ne^ 
chofe à obfcrver fur ces deux Panégiriftes ingénieux de^ 
Tufage du vin ; c*eft que l'un étoit Bourguignon & Tait* 
trc ChampenAs* 
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Yroient> ne connoiffoient point les fièvres 
putrides^ les^ maladies de nerfs, & autres de 
ce genre dont nous^ fommès affaillis, H femble* 
<jue le jugement de Monthic ëft un peu fé* 
vère i au moins conviendra - 1 - on que le 
jfégîme des buveurs d^èau a auflfî fes incon- 
véniens, C^eft au Leâcur à décider fi Pou* 
vrage du moderne^ que nous venons de citer^ 
ne doit point être regardé comme un pur 
jeu de Pefprit. En ce cas , il feroit permis de 
Faflimiler à ce paragraphe d^un de nos an- 
ciens moraliftes , qui vivoit dans le fiècle de 
Momluc. Voici comment il s'exprime (a),, 
en difcutant fi l\ifage un peu fréquent du- 
vin ne cloit pas fe tolérer en faveur des vieil- 
lards..» et Les incommodités tle la vieilleffèy 
» qui ont befoin de quelque appui & re- 
» frechiffcment , pourroient m'engendrer 
» avec raifon defir de cette feculté : car c'eit 
» quafî le dernier plaifir que le cours des 
)» ans nous defrobe. La chaleur paturelle,^ 
» difent les bons compagnons , fe prent pre-^ 
» HMèrenaent aux pieds : celle-là touche l'en* 
)► fance :. de - là elle monte à la moyenne 
» région, où elle fe plante longtems, & y 
». produit » feton moi , les feulis vrais plaifirs. 

( a } Eflais de Michel de Montaigne , Livre II, Ch. II ,, 
jf. 1 13 y édit in-foL , i4/^0: 

A.a 4 
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)) de la vie co^^porçjk : lç5 autre? voluptçs . 

}) dpripçnt ail prix. Sur la fin, à la modQ 

» d'uriQ vapeur , qui va jmoniant & s'exha^ 

» lant, elle nrrive au gQziej oy çUe fait f^ 

31) dçrniere pofç »,.t 

(y) Pour que le Leâeur fente rmilité des 
leçons que Montlue adreflbît à fes contem-r 
poraîns,nous emprunterons de Montaigne (a) 
la peinture qu'il fait des mœurs à l'époque 
oii fon père vivôit. En comparant cette deÇ- 
crîption avec rObfervation n*^. 3 , on calcu- 
lera aifément la révolution* qui, depuis là 
*nort de Louis XII, s^étoit opérée dans fes 
Coeurs nationales. Laiffbns parler Montaigne* 
i« C'efl merveille, ;îous apprend-t-il, des. 
^ contes que j'ay ouy faire à mon père de 
» la ehafteté de fon ficelé : c'eftoit à luy d'en 

> dire, eftànt très-advenant'&par art & pat 
» iiature à Pufage des Dames. Il parlpit peu, 
» & bien , & fi mefloit fon langage de quef- 
?» que ornement des Kvres vulgaires , furtout 
^y Efpagnolsj & entre les Efpagnols, luy ^ 

> eftoit ordinaire celuy qu'ils nomment Marc 

> Aurd\ Le port , il Fa voit d\ine gravité 
)^ douce , humble & très-modefte. Singulier 
^ foin de Fhonnefteté, & décence de fa pei^ 

* (a) E{rais,LiY.n,Çh.II, p.xi3 , de Vedit, in^fol^ 
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> foDpe & de fe$ habits , foit à pied , foit à 
j» chevalj monftrueufe foy en fes paroles; & 
j^ une çonfcience & religion en général pen^ 
ï^ chant plutoft vers la fupçrftition que vcr3 
» l'autre bout.,. Adroit & exqi# en tous 
» nobles exercices. Pay veu encore ies can- 
)> nés farcies de plomb , defquelles on dît 
» qu'il s'excrçoit les bras , pour fe préparet 
» à ruer la barre , ou la pierre , ou à Pefcri- 
» me j & des fôuliers aux femelles plombées 
>) pour s'alléger au courir & à (auter. Dtf 
» prim-faut il a laiflfé en mémoire des petits 
»• miracles. Je l'ay veu par de-là foixante ans 
)> fe moquer de nos alaigrefles, fe jetter avec 
» fa robe fourrée fur un cheval, faire le tour 
31) de la table lur fon pouce , ne jnonter guère 
» en fa chambre, fans s'eflancer trois ott 
» quatre degrés à la fois. Sur mon propos 
» il difoit qu'en toute une Province à peine 
» y avoit-îl une femme de* qualité qui fuft 
» mal nommée. Récitoit des eftranges pri- 
î) voûtez , nommément fiennes , ayec des 
» honnefles ferpnjes , fans foufpeçQn quel- 
» conque; & de foyi juroit fainâement élire 
» venu vierge à fon mariage ; & fi c'eftoît 
p après avoir eu longue part aux guerjes 
» de-la les Monts., defquelles il nous a laifTé 
$ .«n papier journç^l de fa main, fui vaut point 
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» par point ce qui s^y pafla : aufli fe mârîa^ 

» t-il bien avant en aage l^n X5'28, qui* 

» eflaitfon' trente- troiGeme fur le chemin de. 

^ ion retour d'Italie »•«• 

(6) ^ ell difficile de fçavoir quel était ce 
Caftelnau.^C^9 lit-on dans>Ribier(ar)9 comme: 
il y a tu diverfes branches de Cafielnau y & 
me/me diffcrenus races Qy\ & lignées portons 
ee nom, il faudrpit un trop long difiours pour- 
les dijlinguer nettement. Ce nom efi fi cpm«> 
mim ( a dit le Laboureur (c) )., qu'il fe trouve- 
dans la Navarre » dans la Guyenne , le Lan- 
guedoc & autres Provinces. Tous^ ces Ca& 
telnau ont fbrorë des familles, de leur nom;. 
& ckucune de ces familles a pris* pour armes 
des châteaux de diverfes couleurs, ou diver^^ 
fement batis^ Nous obferverons feulement 
que les Cafielnau , proprement dits , fortent 
de la Bigorre. Les deux branches les plu<&. 
connues font celle de Caftelnau-Mauviffiere: 

( a) Lettres & Mdmokts d'Etat , Tome I , p^ 41-. 

( b ) n y avoit en Languedoc des Seignears.de Caf^ 
telnau y dont le nom. de £imiUe étoit de Guers^ & d'ais-* 
très qui s'appelloient des. Urcîerts. ( Voye^ Us Pièces 
Fuginves four fervir àtJfift^ de France ^ Tome t^f. 28^^ 
6* Tome H, p. ^^. 

( c ) Hiftoiie Généalogique ie la Mai&n de Caftel*^ 
nau^ p. ^5. 
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4çm fe tranfplanta en Touraine , & celle de 
Caftdnau de la Loubere*^ gui refta dans la 
Sigorre. 

(7) Si on veut concilier le$ premiers faits 
de la vie de Momluc, avecPordre chrono- 
logique des événements, on fe trouve fort 
embarrafle. La plupart des Biographes pla- 
cent en lyoo la naiflance dç Montlue, & le 
font mourir en ij'77, âgé de 77 ans. L'année 
de fa mort eft certaine.' Mais on varie fut 
fa naiflance , & fur Tâge aucjuel il parvînt. 
Ceux qui datent fk naiffance. de lyoo» & 
qui lui aflîgnènt 77 ans à Pépoque de fa 
mort y n'ont pas fait attention à ce qu'il a lui- 
même configné dans ks Mémoires. II nous 
apprend qu'il avoit 17 ans , quand il pailà 
en Italie. En fuivant le fil de fa narration . 
on voit clairement que ce fut peu de tems 
avant le combat de la Bicoque j & ce combar 
fe livra le 27 Avril 1^22. Plus loin Montlue 
ajoute que Lautrec lui donna une. compa- 
gnie , quoiqu'il n'eût que ao ans; La chaîne 
des événements , qu'il décrit , • indique que 
cela dut arriver en 15*25. De-là il réfuhe que, 
fi on le fuppofe né en 15*00 ^ il auroit eu 
près de 20 ans , quand il commença à fervir» 
& 23 ans^ quand ou le nomma Capitaine* 
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Acciifera-t-on Montluc de s'être trompé dans 
la rédaûion de fes Mémoires f N'eft-ce point 
plutôt la faute des Biographes qui ont pu 
être mal inftruits. L'opinion de Brantôme & 
de PéruflTis (a) , qui le font mourir âgé de 80 
ans , eft encore plus- ineoneiliable avec ce 
• que Montluc dit dans fes Mémoires , puii^ 
qu'au lieu d'avoir 1^ ans , lorfqu'il affilia au 
combat de la Bicoque , il en auroit eu vingt- 
cinq. M. le Marquis d'Aubais (b) nous pa- 
roît avoir applani prefque toutes les difficul- 
tés , en prétendant , comme il le fait , que 
Montluc n'avoit que 71 ans commencés, 
quand, au mois de Septembre 1574 > il fut 
honoré de la dignité de Maréchal de France, 
& qu'ainfi à fa mort ( en 15*77 ) ^"^ foîxante- 
quinzième année n'étoit pas accomplie» Ad- 
mettons l'exaôimde de ces dates : Montluc 
feroit né en lyoiz. En lyip, les bruits de 
guerre, qui déjà fermentoient , l'auront ap- 
pelle en Italie. Or fa dix - feptième année 
étoit révolue : il aura pu obtenir ufte com- 
pagnie entre 20 & 21 ans. Cependant nous 
ne devons pas diffimuler que l'opinion du 

(a) Hiftojre des Guerres du Comté Vénaiifin , de 
Provence , de Languedoc , &c, p. 107. 
• (b ) Pièces Fugitives pour fervir irHîftôirc de Fraa* 
•ee, TomeI> P.314&3JP.. 
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Marquis d'Aubais ne s'accorde pas dans tous 
les points avec les Mémoires de Montluc. 
Dès la première page de fes Mémoires, on 
lit que Montluc les a rédigés à l'âge de 75; 
ans. Or fi en mourant, comme l'affirme le 
Marquis d'Aubais^ la 75^. année de Montluc 
B'étoitpas encore accomplie, il s'enfuit qu'il, 
n'a pas eu de tems ft perdre pour nous trant- 
mettre fon ouvrage tel qu'il nous l'a laifle. 
A la vérité cela n'eft pas impoflible : mais elle 
femble fufceptible de quelques objeâions. 

Au furplus, cette diverfîté de fentiraents 
fur l'âge, & fur l'année où naquit Montluc, 
n'a rien d'ejttraordinaire» Les Biographes , qui 
ont parlé de lui, ne fe font point donné la 
peine de rapprocher de fes Mémoires la y«i- 
TÎété des feniiments fur fon âge & fur fa naif- 
fance. Us ont copié leurs devanciers. En ex-^ 
pofant les différentes ppinions, nous avons 
voulu mettre le Leâeur à portéç de prononcer 
lui*même. 

^ (8) Ce mot en dit aflbz pour confirmer les 
îriçulpationsr dont la mémoire de la DuchefTe 
d'Angoulême a été entachée. Auflî un cri- 
tique (a) moderne , en reprochant au Préfi- 

(a) Récréations hîftorî^ucs, &c. ( par M, Dreux di* 
Radier) Tome L, p. 170, 
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dent Hénault la févérité avec laquelle îJ a 
traité cette PrincelTe , ne peut-il s'empêcher 
de lui imputer deux vices , fur lefquels Thif- 
toire s'eft appuyée pour la juger. Quart 
rayey dit - il , de fa vie trop d^avidité pour 
V argent ^ & fa foiblejfe pour le Connétable de 
Bourbon i la France n'a guère eu de Trincejfe 
^ui lui foit fitpérieure. Ce font précifément 
ces deux défauts eOentiels , qui ont fervi de 
bafe au Préfident Hénault , & aux autres 
Hiftoriens, dans le jugement rigoureux qu'ils 
ont porté fur Looife de Savoye. 

• 
( 9 ) Montluc ne parle point du Cége de 
Bayonne, que les Efpagnols , à cette époque^ 
venoient de lever. On a vu dans les Mémoi- 
res de du Bellay que la vîgoureufe défenfe 
de Lautrec fauva cette ville. L'Empereur, 
pour fe venger, fit entrer fon armée dans le 
Béarn. La difette des vivres , & rintempérie 
de la faifon , forcèrent les Efpagnols à une 
prompte retraite^ Lautrec chargea le Capi- 
taine Carbon de les harceler ; & le combat 
détaillé ici par Montluc 9 fe rapporte à cette 
retraite. , 

; (10) Pour faciliter au Ledeur l'intelligence 
de ce fait tel que le raconte. Montluc , nous 



SUR LES MÉMOIRES* 38^ 

-ôbfervcrons cPaprès Olhagaray (a) « qu'il y 
» avoit autrefois en Navarre deux familles 
n puiffantes, celte des Beaumont de -là tes 
» Pyrénées, & celle de Grammont en deçà 
» du côté de France ; combien que celle de 
» Beaumont eût eu fon origine de Normandie,^ 
» 8c k nommât premièrement Luce; toutes 
*> deux néanmoins étoient iiTues du fang royal 
î> de Navarre très anciennement , comme le 
3» témoignent les armoiries de ces deux (b) 
D Maifons. Les aînés même de celte de Gram- 
. » mont , Marquis de Cartes , qui font les 
5> Maréchaux du Royaume, ne s'intitulant de 
^ Grammont y mais de Navarre .• Dom Pedro 
j) de Navarre étoit donc de l'ancienne Maifon 
I» de Grammont »^. Tous tes Hiftoriens con- 
viennent que le Dom Pe^ro, dont il s'agit 
ici, étoit fils de ce Maréchal de Navarre (c) 
qui , après avoir langui dans les prifons de 
balanças y fut décapité par ordre de la Cour 

( a ) Hiftoire de Foix , B^arn & Navarre , p. ^6^. 

( b) Ces deux Maifons , dans le quinzième fîècle & au 
commencement du feizième y formèrent deux fàûîons 
puiffantes en Navarre : elles causèrent la ruine de ce 
Royaume ;- Se c'efl ce qu on peut voir dans Olhagaray^ 
& dans THiftoire de Navarre , par André Favyn. 

( c ) Voyez les Mémoires de du Bellay » Tome XVII 
ic la CoUcâion , p, iS^. 
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d'Efpagne. Mais on ne s'accorde pas égalè«^ 
ment par rapport à l'oncle de Don PedrOà 
Plufieurs modernes , qui ont copié Favyn (a) ^ 
prétendent que Don Pedro étoit neveu du 
Connétable de Caftille 9 qui s'appelloit Dom 
Inigo Hernandes de Velafco. Selon Montluc, 
au contraire » cet oncle étoit Connétable de 
Navarre; & Olhagaray (b) nous apprend 
qu'il fe nommoit Dom Louis de Beaumont ^ 
Comte de Lerins. Au furplus y les opinions 
ne font point partagées fur la défeâion du 
neveu , & fur la manière dont l'oncle s'y prit 
pour le cori^ompre. Il lui fit accroire que 
le Royaume de France étoit prêt à être dé* 
membre. Il promit pour lui & les atitrea^ 
chefs de la faâion Grammontoife y une réin-^ 
tégration abfolue dans les biens & dignités 
qui avoient appartenu à leurs ancêtres. Les 
partifans de Dom Pedro , & fajhaute naiflfance ^ 
en imposèrent au Gouverneur Frangçt. II 
s'apperçut du mal , quand il n'étoit plus tem» 
d'y remédier. Franget perdit la tête, & ca- 
pitula. La Cour d'Efpagne tint religieufement 
parole à Dom Pedro & aux lîeift. 

(a) Hîftoiri de Navarte , par André Favyn, Lîvre 
douzième, p. 71 1& 71 3. 

(b) Olhagaray 9 Â/W., p. .^00» , ♦ 
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^11) Il eli nommé Frangit^ & Frauget paf 
les Hiiloriens du XVI* fièG|e. NouS ne difr 
cuterons point fi la dégradation d'un militaire, 
qui, jufqu'à cet événement, s'étoit toujours 
bien conduit ^ ne pécha pas par un excès de 
' leyérité. Peut - être dans ces momëns où la 
France étoit envahie de toutes parts, crut- 
on que cet exemple de rigueur dèvenôit nc^ 
céllaire. Franget en fut la trille viâime. Le 
cérémonial feu! de cette dégradation dut être 
pour lui Cent fois plu^ cruel que la mprt* 
D'abord on alTembla plùfieurs Chevaliers de- 
vant qui il comparut. En leur préfence un 
Héraut d'armes , après avoir détaillé le fait 9 
Paccufa hautement de lâcheté» Les Juges Vt 
condamnèrent à être dégradé de nobleflëi & ' 
déclaré roturier. Pour l'exécution de cet arrêt 
on drefla deux échaffauds : fur l'uti étoienc 
placés les* Chevaliers & Eçuyers, aiïillés de 
Hérauts avec leurs cottes d'armes^ Sut l'autre 
on voyoit le malheureux Franget armé de 
toutes pièces. Son écu blafonné de fes armés 9 
mis fur un pal devant lui , étoit renverfé la 
pointe en haut. Aux côtés àt Franget^ douze 
Prêtres chahtoîent l^OfBce dès morts. A la 
fin de chaque Pfeaiime , ces Prêtres faifoieiît 
une paufe , durant laquelle les Hérauts dé« 
pouiiloient le patient de quelques - unes de 
Tome XXIL Bb ' 
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fes armes : à mefure qu'on lui ôtoît une por- 
tion de fon armure , les Hérauts crioient à 
haute voix : Ceci eji la cotte d'armes du traître 
& déloyal Franget... Et ainfî de fuite. A coups 
de marteau ils brisèrent fon écu en trois mor- 
ceaux: rOfïice étant fini, les Rois d'armes 
publièrent de nouveau fa fentence ; les Prê- 
tres chantèrent fur fa tête le Pfeaume Deus 
laudem meam ne tacueris : on fçait quelles 
malédiâions & imprécations ce Pfeaume con- 
tient/Enfuite on le defcendit de l'échafïaud, 
lié avec une corde fous les aiflelles. On le 
tranfporta à l'Eglife fur une civière , couvert 
d'un poile , j& du drap monuaire. Ses Juges 
Paccompagnoient y vêtus de robes & de cha- 
perons de deuil. Là, Franget fut déclaré ro- 
turier , ignoble , & incapable , lui & fa pbf- 
térité, de porter les armes ( a ), fous peine 

( a ) Favyn ( Hiftoire de Navarre , L^vre douzième , 
p. 73 1 , &c« ) , qui nous a fourni ces détails ^ iremarque 
qu'anciennement tout Noble François jugé digne d'être 
dégradé , portoit un chien fur fes épaules autour de Ten- 
droit où il avoit commis le délit. Le chien , l'autour àc 
l'épée étoient les marques ^fymboliques qui cara£léri- 
foient les prérogatives de fa naiflance. Nos ancêtres 
attachoient un grand prix à ces types de leur noblefle : 
on lit dans une de nos Chroniques le fait fuivant , qui 
en eft la preuve. A l'époque du premier iége de Paris 
par les Normands , douze Gentilshommes François al- 
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d^ètre fulligé de verges, comme vilain & in- 
fâme. En confidération de fa vieilleflej on lui 
fit grâce de la vie. Cette faveur étoit fans 
doute le dernier outrage qu*on lui réfervoit. 
Car, que lui importoit la vi0> puif(|u'il avoit 
perdu Phonneur ? 

(12) La retraite précipitée du Connétable 
de Bourbon a été fi bien peinte p^r Paradin, 
<ïue nous croyons devoir conGgner ici le ré- 
cit qu*il nous en a laifle. « Ledit Seigneur 
» de Bourbon ( lit-on dans (a) fon ouvrage ) 
» leva le fîège ( de Marfeille ) & tira la volte 
» de Milan le plus grand train qu'il peut , 
» eftant forclos de ce Royaume de France 
)» par mer ôc par terre ; & luy furent chauffez 
» les efperons de fi près , que partie de fon 
» artillerie fut perdue, le refle mis en mafle 
» par pièces ^ & trainé avec mulets jufques 
» à Milan, auquel lieu arriva à grand dili- 
» gence le dik^neuvieme jour de fon parte- 
» ment de Provence, lequel, en ce défarroy 
» & fuite » fut fuivi par le Roy , ayant inten*- 

loient périr dans Iz tour du petit Pont que Teonemi 
avoit brûlée. Ne voulant que leurs Auteurs tombaffent 
entre les mains d'un vainqueur qu'ils méprlfolent y ils 
leur donnèrent la liberté. . 

(a) Hîfloire de notre temc > p. xo^. 

Bb 3 
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» tion de le rencontrer la part qu'il iroit.«« 
n Et ne fufl moindre la diligence de rarmée 
» Françoife f laquelle arriva quafî en mêoie 
» inftant en la ville de Milan par l'une des 
» pones^ que l'ennemy en fortoit par l'autre» 
D & fi bien que quafî fe pouvoient choifir à 
w l'oeil l'un l'autre )»• 

(13) Cette panie du récit de Montluc eft 
înexaâe j & tous les Hifioriens le démentent 
confipléteinent. François P* ne congédia point 
les Grifons ; & Montluc a tort de reprocher 
à ce Prince une économie fi déplacée. On a 
vu dans les Mémoires de du Bellay , T, XVII 
de la ColUâhriy page 384 & j8y, que les 
Grifons abandonnèrent lâchement Parmée 
Françoife. L'invafion de Jean -Jacques Me- 
dequin fut le prétexté qu'ils alléguèrent 
pour pallier leur retraite à la veille d'une 
bataille. Ils emportèrent avec eux une folde 
qu'ils avoîent fi mal gagnée. 

(14.) Les Mémoires de du BeUay contien*- 
nent difFérens détails fur les chagrins de toute 
efpèce qu'éprouva François P' pendant fa 
captivité. Dans un accès de défelpoir , il re- 
nonça à la Couronne. Nos Hifioriens nous 
ont confervé l'aâe d'abdication que ce Mo- 
narque rédigea de fa propre main ^ & qu'ii 
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remît à la Duchefle d'Alençon, fa fœur. La 
teneur dé cet aâe , tel qu'ils nous Pont tranP- 
mis -y énonce une démidion abfolue de la 
royauté en faveur du Dauphin. Mais nous 
devons pîé venir le Leâeur, qu'un écrivain (a) 
de la fin du fiècle dernier, & phifieurs mo- 
dei^nes ( b ) d'après lui, ont fait imprimer ce 
même aâe avec des reflriâîons qui , fi elles 
étoient vraies , rendoient la cefiion illufoire. 
ii'Ecrivain, qui le premier à cité cet aâé 
ainfî conçu , prétend en avoir vu une copie 
tirée fur l'original , écrit par le Préfident de 
Selve. VoiîEi les reflriâion» dont il s'agit... 
<t Retenons au furplus> & réfeiVons que s'il 
» plaifoit à Dieu permettre que là délivrance 
» de notre perfonne- s'fenfuivit pap cy-après; 
» alors & en^ ce cas nous entendons & re- 
n tenons à nous- de retourner au gouverne* 
» ment & conduite de noflre Royaume, tout 
» aiflfi que fi jamais n'euflions été pris, ni 
i> en captivité , ainfi que les droits Poji liminiè 
» le veulent & permettent. Et en ce cas là » 
» noire dit très - cher & très - amé fils aine 

s 

x> no^s cédera & lairra le nom Se place de 

(a) Àmelot de la Houffaye ^ dans (es. Notes fu«^ 
Tacite. 

• * 

( b ) Lifez le Supplément, aux anecdotes hiiloriqaesL^^ 
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» Roy 9 & ne fe fera plus expédition i ni aâe 
]» quelconque au nom de notre dit fils , ainfi 
» le tout fera par nous & en nofire nom fait 
» & expédié comme il fe faifoit auparavant 
» noftre prife & captivité ; & fera & decpeu-* 
» rera ladite coronation , reflFet d^icelle & 
» règne fufpendu & difieré jufqu'après noAi 
)> tre trépas , ou à noftre longue abfence de 
1» nofdits Royaumes» pays» terres Çl Sei* 
)t gneuries d... 

(ly) Jean de Médicis, furnomiQié Vlnvirt'*^ 
cible y à caufe de fa valeur & de fa fcience 
militaire , étoit fils de Jean » autrement dit ,, 
Jourdain de Médicis. Il eut pour fils unique 
Corne PS furnommé It Grande qui, à Fâge 
de dix- huit ans. , fut élu Duc de Florence 
après le meurtre d'Alexandre de Médicis en 
JSyi^ Jean fit fes premières armes fousLau<». 
rent de Médicis y conti;e le Duc d'Urbîn. I( 
fervit enfuite le Pape Léon X, qui s'étoi^ 
ligué avec P^mpereur & d'autres Princes ^ 
pour rétablir François Sforce dans fon Duché 
de Milan. Après la inort de Léon X^ il s'at- 
tacha à la France , puis à François Sforce ^ 
Duc de Milan ; 5c il empêcha la jonâion dess 
Suifles & des Grifons avec Farmée Françoife 

quQ çoawajxdoit Bcmuivet, Frwçw l" «"4* 
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tant ligué contre l'Empereur avec le Pape & 
les Vénitiens, Jean de Médicis rentra au 
fcrvice de la France. Un Cavalier Efpagnol 
l'ayant défié de courir une lance» il accepta 
le défi, & tua fon adverfaire. Enfin il fut 
bleflTé d'une arquebufade dails le genou à 
Govcrnolo , petite ville du Mantouan , à 
quatre lieues de Mantoue. S'etant fait tranf- 
porter (a) à Mantoue, il y mourut en 15*26 (b), 
$gé de 28 ans. Ses foldats , pour témoigner 
combien ils le regrettoient, s'habillèrent de 
noir après fa mort,;. & c'ell ce qui les fit 
nommer les Bander noires (c).. ( Extrait de 

(a) Comme on lui dit y raconte Brantôme , qu'il 
faudrolt des gens pour le tenir , tandis qu'on lui cou* 
peroit la jambe : Coupe[ hardiment y rëpondlt-il , /'/ neft 
befotn de fer forme . Pendant l'opération , Jean de Mé- 
picis voulut lui même tenir la bougie. 

( b ) La date précife de fa mort eft le X9 Novembre 
1516, ( Lifcï Letttre di Principi , &c. Tome I , p. 85 >, 
ëdit de if6/^.)' 

(c) Si Ton en croît Brantôme , la troupe de Jean de 
Médicis fiit nommée Bande noire^ parce qu'après la mort 
du Pape Léon fbn oncle , il lui donna des Enfeigncs. 
de cette couleur. Vaiclii, dans fon Hiftoire de Florence, 
s'accorde avec Brantôme. Mais d'un autre côté Monduc 
& Tomafîiii ont ^ comme on le voit , une opinion con- 
traire. 

Bb ^ 
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l'ouyragç Italien» indtuté : Ritpotn di centé 
Çapuam ill^firu Da PhUip^ Tomafini. y 

(16) ht% bkflures de Monthic l^yant mis 
hors cPétat de fervir % il fe tait fur tout ce qui 
ie pada |ufqu'à la paix de CambraY* Cette 
paix 9 qui, comme on l'a vu dan9 du BcHay, 
ie nomma la Paix des Uames^ fut lignée en 
ly^ip. La guerre ne reconunença entre Chap- 
les-Quint & François P^, qu*en IJ5J. Mont- 
hic 9 dans fes Mémoires , ne parlant ordinaz<p 
retnent que des événemens où il s^ft trouvé » 
foit comme aâeur, fbit comme témoin, voilà 
k motif pour lequel i) reporte brufquemenc 
fa narration à 1$^$. Par rapport à l'établie 
fement des Liégionnaires , dont il dit deux 
ippts , nous \tfpisoyons le Leâeur à f pbfer-r 
v^tion n\ aT/YtiV le P' Livre dç du Bellay j^ 
Tonie IJÇVII de la CoUeSion^ pag. 3^8 • 

(17) Au lieu de BofUr€s, i{ faut lire Bùun 
iures^ .Voyez l'Obfervation n^^I7, fur les 
Mémoires de Bayard, tome Xy de la Col^f 
leâivn , p. ^3. Nous ajouterons que , feloQ 
M. de Tbou, Boutieres eut un fils qui, en 
IJJO , fut tué a,uprès du PouIBn en Vivarez , 
dans une rencontre où Gordes cpmmandoiç 
çpntre du Puy-Montbrun. Si ce fait (a) , citç 

^^^ L'4 çoi^rm^^oQ 4e ce (ait fc ^ou^ye dans THiO» 
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par M. de Thou^ efi exaâ, il s^enfuit que 
l'Auteur du nouveau Diâionnaire héraldique, " ^ 
inrS''. 9 s'efl trompé , en difant que Joaçhine , 
£lle unique du Seigneur de Boutieres ^ porta 
€n dot en lyyS, la Terre de Bouûe^es^ & 
celle de Touvee ^ à Guy Bahhazar de Afo/i* 
uynariy Seigneur de' Marcieu. Joacbine ne 
devint fille unique que par la mort de ce 
frère 9 12 ans après fon mariage. 

(18) Hieronimei ou Jérôme Marin, In- 
génieur Italien , dont Brantôme , tome P* 
de Tes Çapit^i^ies François , fait un grand 
éloge. Il fe diftingtia au liège de St, Dizier, 
& fut un des Députés que Iç Comte de San- 
çerre envoya pçur drefler la capitulation. 

(ip) Comme plufieurs Ecrivains ont con- 
fondu Nicolas Perenot de Granvelle , avec 
Antoine Perenot, Cardinal de Granvelle, fon 
fils , nous obferverons qu'il s'agit ici du père. 
Nicolas Perenot, félon quelques Auteurs (a), 
prit le nom de GranveUe d'uneierre quHl avoir 

tolre des guerres du Coff\té V^aaiflm , d^ Provence , 2rc*. 
!>• i^f • Boutieres étoit Goido^ de Gojrdes > & mourut 
le lendemain de cette a^on. 

(a) Nous nommerons entre autres le Traduâeur de 
M- deThou, Se Ribier dans fef Lettres &; Mémoires 
j'E^t ;( Toiiie I , p. j7o^ 
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acquife. Né d'un Forgeron , ou d'un Serru- 
rier de Befançon , il travailla d'abord chez un 
Praticien. De-là il entra au fervi^ du Chan- 
celier de Bourgogne , qui le^ donna pour fe- 
crétaire à Marguerite d'Autriche, tante de 
Charles-Quint. Ce fut là que ce Prince le 
connut. Cette baiTe naiflai\ce que l'on a re- 
prochée à Nicolas Peronot , a été conteâée« 
On oppofe des monuoiens Se des aâes. On, 
cite l'épitaphe de fon père Pierre Perenpr^ 
dans laquelle il eft qualifié Chevalier Seigneur^ 
de Cromary , Châtelain d'Ornans , & Lizute-^ 
Tèant des Saulneries de Salins^ On cite encore 
des teilaments de i^^6y 1/^62^ 1474 & 14^55 
où leurs ancêtres , Pierre , Huguenîn , Jean 
& Philippe Perenoi , font appelles nobles 
hommes (a) & Ecuyers. Quoiqu'il en foit» 
Nicolas Perenot, par fes talents^ mérita la 
confiance de Charles - Quint. Il devint fon 
Chancelier , où plutôt fon premier Minifire-i. 

(a) Le titre de nohl^hommê dans ces tems-là ne prou-*^ 
voit point qu'on fitt Gentilhomme. Quant à celui d'E- 
cuyer , il fuffifoit de pofféder un fîef pour le prendre y à 
caufe du fervice féodal dont on ëtoit tenu. En France 
cet ufage fubfifta jufqu'àlafindufcizièmefîècle. Henri Ilf 
le détruifit , en ordonnant dans l'Edit de Blois a que lei 
» Roturiers & non Nobles acquérant %tk nobles , ne (è- 
» roient pour ce annoblis & mis au rang des Nobles ». 
^ de quelque degré que fuiTcnt les fiefs par eux acquît »< 
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Pcrenot , tolérant (a) par principes , déteftoit 

tout ce qui s'appelle guerres de religion* Tant 

qu'il put , il infpira à fcm Maître Tes femi* 

mens pacifiques. Il mourut en ijjo (b) > re« 

gretté par l'Empereur » qui le pleura* Mon 

fils y ( écrivoit ce Prince à Philippe ) nous 

avons pprJu y vous & moi y un bon lit de r$pos^ 

Qu'il nous foit permis d'ajouter qu'une des 

grandes qualités de Charles - Quint fut tou«- 

jours de rendre juflice à la mémoire de ceux 

qui avoient bien fervi l'état« Il le prouva, 

en parlant d'un autre de fes Miniflres ( le 

Cardinal de Tavera ). Je fuis plus ajffligé, 

difoit-il) de fa mon que de celle de la Prin^ 

<effe Marie ( c ) : mon fils pourra retrouver 

une femme; mais ou retrouve- 1- on de bons 

Mmifires ? 

( a ) Ribier , Lettres & Mémoires <fEtat , p. 370. 

( b ) Si rEmpereur le regretta , les Allemands s*eâ 
léjoiûrent. On le voit par une dépêche de M^riUac , que 
Ribier nous a confervée p. 183» « Les Allemands ( écri- 
p voit cet Ambafladeur François ) en ont beu des pots 
» de vin pour fè réjouir , alléguant publiquement l'ava-. 
1» rice & rapacité du défunt , âc en parlait comme du 
« plus mercenaire & corrompu Miniftre que l'Empereur 
1» euft jamais». 

(c) La^ Reine Marie d'Argleterçe , cpoufc de PhU 
lîf f e II, 
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L'afcendant de Nicolas Perenot fur refjprît 
de fon Souverain fut fi grand , ' qu'il l'en- 
gagea à faire paflfer la confiance dont il 
Fhonofoit, fur Antoine de Granyelle^ fon 
fils. Celui-ci, connu fous te nom du Cardinal 
de Granvelle , étoit né à Befançon le 20 Oc« 
tobre 1^17. Il fut Miniftre de Charles-Quînt, 
& enfuite de Philippe II. II mourut à Madrid 
le 22 Septembre i j86 , âgé de 70 ans. H 
fera fouvent queftion de lui d^ns les Mémoi- 
res qui fuivr-ont, 

(19 bis ) Gilbert Bayard, Chevalier Baron 
de la Font & de St. Majuran , originaire da 
Bourbonnoi$, où il poÛedoit des fiefs no- 
bles. Il figna le traité de Crépy entre Charles 
Quint & François P' , le 18 Septembre 1^44^9 
avec l'Amiral d'Annebaut & le Sieur deNuUi, 
Maître des Requêtes. I> y eft qualifié Con- 
feiller-Secrétaire d'Eta; du Roi & de fes Fi- 
nances , & Contrôleur-Général de fes guerres. 
On lui donne le ritre de Contrôleur-Général 
des Finances^ dans les jugemens ( a ) fin: la 
noble fle de la généralité dç Touloufe, par 
M. de Bczons, Intends^nt. Mais nous np 
croyons pas que ce titre exiftât alors : au 

(a> Voy€^ IcTomc lil Ats^ Pièces Fugitives pour 
fervir à THiftoiie de Fiance j p« i x« 



nom Lis MiHCiEis. ^57 
imoîxis Bayard ne le prenoit*il pas , quoique 
Ces fonâions fuflent les mêmes que celles des 
Contrôleurs - Généraux de notre tems. Il eft 
appelle ye«/ Secrétaire des Finances fous Fran* 
çois I" , dans la Généalogie de Combaud de 
Larbourg, par M. d'Hozier, il^-4^ 1629. 
Cependant nous obferverons que Fauvelet 
du Toc, dans fon Hifloire des Secrétaires 
d'Eftat^.page 24, qualifie également du titre 
de Secrétaires des Finances le Seigneur de 
Villandry, Bochetel, NeufvUle & PAubefpine 
qui fervoient en cette qualité auprès de Frail- 
çois I". 

(20) Môntluc muiiloit les noms propres 
d'une fi étrange manière, que fouvent pour 
les ^établir, on eft réduit à des conjeâures. 
Néanmoins nou$ croyons que le Boqual^ dont 
îl parle ici , étoit le Seigneur de Boucar.d^ 
qui fut Grand -Maître de l'anîllerie dans 
Parmée des Huguenots , . & qui mourut à 
iSaintes^ en Mai ï J<îp. Il s'appcUoît François, 
& non pas Jacques de Boucard , comme l'a 
pomipé M. de Thou. On lit dans PHifloirc 
de Berry (a)^, que la famille de Boucard, 
originaire de Gafcogne , vint s'établir en 

* 

( a ) Voyez la Généalogie de cette famille^ par Tbaa* 
mas de la Thomaf&ere y p. 84xv 



Berry au commencement du 14,^. fiècle ^ & 
que François de Boucard (a), dont nou$ 
parlons , ne laifîa que deux filles.. L'une fut 
mariée i Jean d'Hangeft, Seigneur d^Yvoî; 
& l'autre époufa François de Cugnaci Sei** 
gneur de Dampierre» 

(2î) Cet Officier étoît probablement de 
!a famille noble de ce nom^ originaire du 
Dauphîné > dont parle Chorier dans Je Nobi- 
liaire de cette Province. Ne feroit-ce point 
ce du Peloux qui cft dénommé comme Ca*- 
pitaine de 80 chevaux-legers , dans un état 
de l'armée que Henry II mit fur pied en i^SSf 
pour aller au fecours des Princes d'Allemagne? 
Peut-être étoit-îl le père de Nicolas du Pe- 
loux, Seigneur (b) de Gourdan & de la Mote^ 
& Chevalier des Ordres du Roi , à qui le 
Maréchal d'Amville donna, en 1/72, le Gou- 
vernement d'Annonay en Vivarais. Au fur- 
plus , celui dont il s'agit ici , avoit un frère 
nommé Humbert le Peloux ^ qui, à l'épo- 

( a ) François de Boucard eH: nommé Chevalier de 
l'Ordre dans THiftoire de la Guerre civile en Lan- 
guedoc , ?• 1 3» ( Voyez le Tome I des Pièces Fug. Sec. ) 

( b ) Voyez les Mémoires fur les Guerres civiles du 
Haut Vivarais , p. 8, & les Notes fur ces Mém* , p. s 9. 
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^e du traité' de Crépy en i J44 , fer voit (aj 
^Empereur. Il eft nommé dans ce traité ^ 
•àîhfi q\ie plufieurs autres Gentils -hommes 
François qui avoient fuivi le parti de Char- 
les-Quint. Il eft dit par un article, qu^iU 
feront entièrement remis & réintégrés dans leurs 
hiens y droits & aâions y &c^ &c\ 

(22) Jean de Montluc, Evêque de Valence, 
fut d'abord Dominicain. La Reine de Navarre 
le fit fortir de Ton ordre , & le mena à la Cour» 
Ses talents y percèrent bientôt. U fut employé 
dans feize Ambaflades (b) , & s'acquit la rér- 

( a ) Brantôme , dans Tes Capitaines étrangers ( Vie 
du Duc 4*Albe , Tome VI de Tédîtion de HoU. 1740 ) , 
nous apprend que ce Humbert le Pdoux avoit fuivi le 
Connétable de Bourbon. 

(b) Jean de Montluc prit pom devife ce vers de 
Virale : 

Qua regîo in terris nojbi non pkna laboris ? 

Ceft-à-dire : , 

Quel climat fous les Cieux n'eft plein de mes travaux ? 

On a imprimé un volume afTez épais de fes Sermons : 
mais il s'en faut bien qu'il dédommage de fes négocia- 
tions , qu'on ne nous a pas confervées : on ne connoît 
même fa manière de procéder dans le genre diplomati- 
que y que par Touvrage. d'un François qui l'accompagna 
en Pologne , lorfqu'il fit 4U^e Roi de ce pays le Duc 
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putation d'ail habile négodateun QaOKpid 
Evêque de Valence & de Die^ il manifeifat 
ouvertement Ton penchant pour le Calvinifnoe* 
Il Te maria fecrettement avec une Demoifelle 
nommée Anne Martin i dont il eut pour filt 
Baiaghi (a) i qui devint Maréchal de France t 
& Souverain de Cambray. La conduite dç 
l'Evêque de Valence le fit condamner par le 
Pape comme hérétique, fur les accufations 
du Doyen de fon Chapitre. Mais ce Doyen 
n'ayant pu établir juridiquement la preuve 
de fes accufations, fut condamné à faire 
amende honorable à fon Evêque. Par la fuite^ 
Jean de Montluc revint de fes erreurs ; U 
mourut en Age vieux y & fit une partie autant 
faihte & louable que fon ame pquvoit defirer^ 
dit im Hiflorien ( b ) que oous avons déjà 

d'Anjou. ( Depuis Henri III ) ce Fninçois , nommé Jean 
Cholfnin » a laiffé «les Mémoires vraiment intérel&ns 
for cette éle^ion. Ils formetit un m-8^ de 114 feuillets 
imprimés en 1^74 : nous y reviendrons dans le tems, 
& nous tirerons parti du travail de Clioifnin, que ht 
plupart de nos Hiftorien» ont négligé. 

( a ) Jean de Montluc » Sieur de Balagni , fut légitimé 
par Lettres du mois de Janvier 1567. U mourut ea 
1603. ( Voyez Anièlme) Marédiaux de France » See* 
tion P4. ) 

( i> ) Hift. des Guerres du Comté Véaaiffiii, de Pro- 
vence, &C. p. 2&74 

^ • cité 
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à 

^te plus d'unô foisi AuJJiy a remarqué l'An- 
notateur (a) de cet Hiftorien ( M. le Marquis 
d^Aubais ) la manière dont Péruffis (b) jVjc«- 
prime fur fa fin Catholique y & la preuve que 
Von a que les Je fuites Vexhortèf-ent à la mortf 
doivent tranquillifer ceux qui s'intéreffent à la 
fin (c) Catholique Je ce Prélat y dont la foy 
n'avoit pas été bien pure pendant un certain 
temsr. Comme tout ce qui peut faire connoîtrc 
le caraâère de Jeaii de MontluCj & la ma*- 
nîère dont il parvint aux places, doit inté-»- 
ïefler le Leâeur , nous croyons dévoir inférer 
ici un extrait de quelques anecdotes qui lui 
font perfonneiles , & que Ribier (d) nous a 
iconfervées. Dès 15*37, la Cour de France 
avoit envoyé Jean de Montluc à Conflanti* 
nbple : de -là étant revenu à Rome, où il 
exerçoit le$ fondions de Protonotaire, il eut, 
par rapport à fa mvffion eti Turquie , iinô 
conférence publique (e) avec le Pape. Lé 

( a ) Pièces Fugitives pour (txvit à THlft. de France , 
Tome I, p. 34^. 

( b) Cefl le nom de rHlftorien. 
( G ) Il mourût le ç AvrU' i î7P , âgé d'environ 73 anst 
(d) Ribier, Lettres '& Mémoires d'Éut,Tdme I, 
p.x3 > 1^0, 53ÎI &c. 

( e ) Le compte qu'il en reâd aU Cafdînal du fieUay 

Xomc XXUé. Ce 



I, 



402 OBSEKTATIOKf 

Protonotaire Montluc , naturellement àdroh 
& intriguant , fçut bientôt fe concilier Peftime 
des Ambafladeurs François à Rome. On le 

noas a paru trop curieux , pour ne pas laifTer p%rlet 
Jean de Mondue lui-même. 

« Monfcigncur,lui marque-t-il, depuis mon retour fay 
» efté très-bien reçeu de noftrc S. Pcrc ; il n*a pas voulu 
» m'interroger en fccret , mais tout tn pnéfence de cîn* 
» quante perfonnes. Je lui ay reipondu en forte que 
» les Impériaux euflent voulu que je fiiâe encore eà 
9 Turquie. Entre les autres cbofes y il m'a demandé 
v> qui cft plus craint par delà, l'Empereur ou. le Roy* 
» Je dis le Roy pour la nobleffe de fon règne , fa vertu , 
» les richeflcs & obciflances de fes fujets , & pour les 
» antiques vidoires qu'ont eues les François fur les 
^ Infidèles ; de forte qu'encore en Grèce & Afîc, tous 
» Chreftiens font appelles Francs ; & qu'il n'avoit ja- 
» mais efté mémoire que les E/pagnols euifent perfc- 
» cuté les Infidèles. Le Pape me refpondit que tout 
9 cela avoit lieu anciennement, mais que. depuis la 
V prife du Roy c'eftoit le contraire , attendu que l'Em- 
» pf reur avoît pris le Roy & ruiné Rome. Je lui ref- 
» pondis qu'ils eftoient bien informez que l'Empereur 
» eftoit en fon lit au tems de la prife de Rome Se de 
» la fortune du Roy , & que tout fut par un François 
» révolté; & que fi auparavant ils avoient eu quelque 
» bonne opinion de l'Empereur , ils font perdue en ce 
» qu'il a fait l'entreprife de France à Ùl grande bonté î 
» & jufques à faire empoifonner M. le Dauphin , qu'ifs 
» e filment nHe fi malheureuse ^ que cela leur fert pour atffi" 
» ment de penfer noflre foy mtfckante , &c* * 




: 
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Voit par les dépêches du Sieur de Grignan 
en iy38 & 1^39* H ne tarda pas à fe rendre 
iîcceflaire ; & le fecret du miniflère François . 
lui fut bientôt confié. Ses dépêches particu*- ' 
Hères plurent. L'Evêque de Limoges ayant 
remplacé M. de Grignan dans cette ambaflade ^ 
fut choqué de la confiance qu'o;i témoîgnoit 
à Montluc. La méfintelligence éclata entre 
eux deuic. Jean de Montluc l'emporta j & 
l'Evêque de Limoges fut rappelle. Montluç 
écrivant au Cardinal du Bellay, s'exprimoit 
ainfi fur le compte du Prélat , fon ennemi : 
« Je fçay qu'à cette heure écrivant «efte 
>> lettre , M. de Limoges ( a ) fulmine a la 
» Cour; & me femble ouïr icy le bruit de fes 
» tonnerres , & du torrent de fon impétueux 
» latigage j mais s'il plaill à Dieu me faire la 
» grâce que je fois ouy j je le rendray aulîi 
» camus ifie j^ay fait en Cette Cour»... 

Cet échantillon du ftyle de Jean de Mont*- 
iuc, prouve qu'il exifloit entre lui & fon frère 
plus d*un point de reffemblance. « Au fur*» 
)D plus ( dit Ribier ) les deux frères s'élevc- 
ê rent ainfi en dignité par divers chemins ^ 

(a) Cet Èvèqae de Limoges s'appelloit Jean de 
Langeac 11 ëtoit d'une famille noble d'Auvergne. De 
Slaitxse ét% Requêtes 11 devint Evêque , & flit chargé dm 
plufieuifi négociations» 

Ce a 
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» Paifné par les armes , & le Protonotaîre par 

» les lettres Se iciences, tant de théologie 

o qu'autres, & par les ambafîàdes & négo- 

D ciations d'£Aat ». 

Harangue de Jean de Montluc y Evêqu€ 
de Valence y aux Vénitiens. 

(23) L'Empereur eftant la caufe de toutes 
les ruines , miferes & calamitez advenues à là 
Chreftienié ( Illuftriflîmes Seigneurs ) c'eft 
chofe que chacun doit trouver bien eftrange 
que fes miniftrcs foient fi impudents , & ef* 
frontez ci!en donner la coulpe au Roi Très- 
Cl^ftllien y mon Seigneur , le blafmant de ce 
qu'il tient un Ambafladeur à Conflantinople. 
Mais je demanderois volontiers à ces gens là , 
s'ils penfent que les chofes tramées par le 
commandement de l'Empereur & Roi de^ 
Romains y puis dix ans en çà^ avec le Grand 
Seigneur, foient fi fecrettes, que la plus 
grande partie de la Chreftienté n'en foit ab- 
breuvée. Ne fçait-on pas les trefves , les trait- 
tez d'accord & de paix non générale , mais 
particulière , & lès offres tant de fois par lui 
faites de donner un grand tribut ( a ) , & le 

( a ) Lifez les Lettres & Mémoires d'Etat de Ribiei , 
Tome I , p. 584 î on y voit que l'Empereur , le Roi des 
'Romains Ton frère , ofFrîrent au Turc on tribut a&au^ 
de- cinquante mille ducats. 
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payer annuellement au Grand Turc pour le 
RoN aume d'Hongrie , combien qu'il penfoit 
cflre un cas de confcience , d'endurer qu'un 
petit Roi commandait à ce Royaume foubs 
la faveur & appui du Turc, lui fcmblant chofe 
bien peu convenable aux Chreftiens. A quoi 
a la vérité je pourrois adjoufler , qu'au temps 
que la paix fut conclue entre Voflre Sércniflî- 
me Seigneurie & !e Turc, le Roi des Romains^ 
par l'entremife fecrette de fes Agens , s'ef- 
força de tout ce qu'il peuft, pour l'empef*, 
cher, comme il fuft clairement vérifié par l'in- 
terception de leurs courriers & dfefpefchesu 
Les mefmes Miniflres de l'Empereur efti- 
moient auffi s'eximer de tout blafme en fai- 
fant grand cas , 8c accommodant à leur pofte, \ 

félon leur couflume, le féjour que l'armée Na- 
vale du grand Seigneur a fait quelques mois * 
dans nos ports. Et fous ce prétexe veulent 
par leurs calomnies paffiorinées , forger un 
nouveavi article de foi : difam , qu'un Prince 
pour fa deffenfe ne peut , ni ne doit s'aider 
du fecours de ceux qui font de contraire re- 
ligion à la fienne , ne s'advifans pas qu'en 
blafmant le Roi mon Seigneur , ils taxent Dar 
vid , Roi valeureux & Saint Prophète , le- 
quel fe trouvant pourfuivi par Saiil, s'enfuit 
vers le Roi Achis , idolâtre & ennemi de la 

Ce 3 
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Jioi de l5ieu. Et quelque temps après Juî-t 
inefme fe rcngea parmi les efcadrons des in-» 
fidèles , qui marchaient pour combaitre Je 
peuple de fa propre Loi, Et par mefme moyen 
ils blafment A^a , Roi des Juifs y qui appella 
à fon fecours le Roi des Siriens idolâtre , pour 
(e délivrer de Poppreffion du Roi d'Ifraël. Ils 
blafment auffi Conflaïuin , Prince trcs-Chrçtf 
tien , ôc celui de tous les Empereurs , qui 
a mieux m^r'né de la République Creftiennne , 
lequel en la plus grande partie de fes expé-^ 
ditions & armées , conduifoit avec foi un 
^rand nombre de Gots idolâtres. Ils taxent 
Boniface , tant recommandé par Saint AuguC- 
tin en fes Epiftrfes , lequel pour fa deflencc , 
8c peut-eflre pour la vengeance de quelque 
injure reçue , appella en Afrique les Vanda-» 
les , hommes ennemis de noftre Religion. 

Ils médifent de Narfes efclave de Juftiniaa 
Capitaine très-valeureux : mais fur-tout Reli- 
gieux, comme on peut juger par le tefmoi^ 
gnage de Saint Grégoire, Se par les Eglifes. 
qu'il a édifices dans ceftc Illuflriffimç Cité ^ 
& dans la ville de Rayenne , lequel appella 
à fou aide les Lombars, qui en ce tcmp^; 
abhorroient le nom des Chrcftiens, Arcadius, 
-l'Empereur de Coiiftantinople jugé par tou^ 
Içs Hiflçifiens , noii i^oins religieux ^uç pri^t 
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dent , voulant fur fes derniers jours laiffer 
quelque tuteur & proteâeur , qui fut capa- 
ble pour conferver la dignité & autorité de 
l'Empire , tourna fa penfée devers le Roi de 
Perfè idolâtre, & le pria par fon teftament, 
de vouloir accepter la tutelle & defFence de 
fon fils ,* & de PEmpire. Ce qui fut finguliçre- 
ment loué par tous les Princes Chreftiens de 
ce temps. Et d'autant plus que le Roi de 
Perfe n'accepta pas feulement la charge, 
mais s'en acquita fidellement jiifques à fa mort. 
Devant que Heraclius fe laiflaft empoifonner 
xiu venin de PhércGe , il s'aida en wnQ infinité 
de guerres des foldais Sarazins. Bafile & ConC- 
tantin fils de Jean , Empereur de Gonllanti- 
nople, prindrent la Pouille & Calabre, par 
le moyen , & ayec l'aide des forces Sarrazî- 
nés , qu'eux-mefmes avoient chaflTé de Tlile 
de Candie. J'en pourrois dire autant de Fe- 
derîc , qui avec l'aide des Sarrazins , fcigneu- 
ria la plus grande part de Tlialie. Je vous 
pourrois amener Henry & Federic , frcres du 
Roi de Cafiilie , lefquels au temps du Pape 
Clément quatriefme , accoi^ipagnez de Con- 
radin , appellerent les Sarraz^ins , tant par 
terre que par nier , non pour la tuition & 
deflfence de leur pay^ , mais pour chalTef les 
François de Tltalie : & çn peu de lemps^avcc 

Ce 4 
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Partnée des Barbares , s'impaiFonerent de fa 
plus grande partie de la Sicile. Je pourroîs 
parler de Ludovic Sforee, lequel avec plu- 
fieurs autres Potentats d'Italie > employa les 
forces de Bajazet. 

Que dirai-je de Maximilian , de la maifon 
d'Autriche , lequel non pour fe defiendre , 
ains pour ruiner voftre Eftat ( Très-IUuflriP- 
finies Seigneurs ) lafcha de provoquer & ai- 
grir le Turc contre vous , à voftre grande 
ruine & dommage f Ce qui fe trouve fidel- 
Icuicnt efcrît par le Seigneur Andréa Mocen- 
Tiigo , qui eft des voflres , enfemble les re- 
mèdes , defquels vous ufates en telle nécef- 
Cié. Qui fi les raifons naturelles , fi les exeov- 
ples lires de la Sainte Ecriture & des His- 
toires Chrelliennes ne fuffifoicnt, pour voiis 
confirmer & perfuader entièrement la vérité 
de ceftô caufe , je pourrois Paccompagner de 
pluficurs autres, que je laifle pour n'ennuyer 
vos Seigneuries , & qii^aulïî je penfe qu'il ne 
vous en refte aucun fcrupule, veu que je vous 
ai par les exemples ci -deiTus alléguez , faiâ 
voir le foible fondement de l'artiole de fei 
nouvellement forgé par les Imperialiftes. £c 
qui plus eA , je dis & maintiens , que le Roi 
Très-Chreftien mon Seigneur , à l^imitation 
de tant dci figaalaz ^ religie^ix Ponces ^ 



r^ 
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peut fans faire tort au rang qu'il tient, ni 
au nom Très-Chrellien qu'il porte , s'aider en 
toutes fes affaires & néceflîtcz du fecours & 
aide du grand Seigneur, Et R cela fe peut 
îivec la vérité & raifon , entendre de toutes 
fes affaires néceflàires , combien à plus forte 
raifon doit être non-feulement excufé , mais 
grandement eftimé le Roi Très-Chreftien , 
lequel , non pour befoin qu'il ait de deffen- 
dre y non pour une jufte vengeance , que Sa 
Majefté euft peu defirer de tant de torts re- 
ceus 9 de tant d'injures à lui faites , de tant 
d'aflTaffinats & meurtres exécutez contre fes 
fubjeâs par l'Empereur , & à (a fufcitation , 
n'a voulu accepter autre fecours, fînon celui 
que l'on void par expérience eftre à tous les 
Chreftiens plus utile , que dommageable f Et 
fi quelqu'un de ceux qui favorifent le parti 
de l'Empereur , demandoit comment l'armée 
Turquefque peut eftre dans nos ports, non 
moins pour Iç bien de l'Italie , que pour nof- 
tre profit particulier , je lui pourrois deman- 
der pour refponce , par quel moyen on pour- 
. roit prouver , que la Chreftienté ait, recéu 
aucun dommage en ce que nous avons receù 
& rafraichi celle armée dans nos ports. A 
quoi je fuis affeuré que ne me pourroit r.ef- 
' pqndj'e le plus advifé & plus ^ffçâionn^ dçs 
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partifans^ Impériaux ^ finon que ce fut quel^ 
qu'un qui print plus de plaiiir d'en ouir cort— 
ter & devifer , que d'entreprendre le difcour» 
vériuble , & la négociation ^ & en appren- 
dre la raifon. Mais pour ne laifler la moindre^ 
choie du monde , qui peufi engendrer quel- 
que doubte en l'efprit de ceux qui ne font in- 
formez de ce fait entièrement , j'en touche- 
rai ce poinâ le plus briefvement que je pour- 
rai. A' toutes les fois que Voflre Sérénité a 
elle recherchée par les Ambafladeurs de l'Em- 
pereur , pour donner pafTage par les terres 
.de voftre Seigneurie à leurs foldats TudeC» 
ques (a) , ItaUens & Efpagnols , tout aufli tofi 
on a entendu mille plaintes des aflaffinats & 
desbordemens de leurs foldats. Et y a feule- 
ment quelques mois que les Tudefquës , qui 
difoient aller à Carignan faire leurs Pafques ,. 
pour furmonter ceux-là , qui avment fi vilai- 
nement taché l'honneur de vos fubjets , & fi 

• 

mefchamment pillé leur bien , defplayerent 
une partie de leur rage contre les Eglifes ^ 
coupant avec un grand vitupre & mefpris de 
la Religion Chrcllienne , les oreilles y le nex , 
& les bras des Crucifix & des autres Images ^ 
qui reprefentoient les Sainds qui font aui 
Cieh 
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. L'armée grande 8c puifTaïue ( Séréniffime 
Prince ) partit de Conflantinople, eftant com- 
pofée de foldats ellrangers de noflre Religion, 
Kt eftant deftinée & envoyée pour le fecours 
du Roi , nïon Seigneur , paffa au milieu de 
vos Mes , s'arrefta au pays de l'Eglife , ira-^ 
verfa les terres des Sienois & Génois ( peu- 
ples qui plus volontiers favorifent la grar« 
deur de l'Empereur , que leur propre liberté.)^ 
Mais il ne fe peut fçavoir , ni ne fe trouve^ 
perfonne qui fe plaigne , qu'aucun tort lui ait 
été fait, ains ont ufé de toute courtoifie, 8c 
donné libre paflage à tous dèu^ç qui ont eflé 
l'encontrez en mer , & payé tout cç qu'il ^ 
fallu prendre jJaflant pays , pour leur provir» 
fion & avitaillement de l'armée. Lequel bien 
je ne crois pis qu'on puifle rapporter ailleurs ^ 
qu'à la feule préfence du Capitaine Polin, 
Ambafladeur du Roi. De façon que jamais, 
au palle , ni Turcs , ni Chreftiens ne fe font 
fi modèfterpent comportez. 

Qui fera celui-là ( Séréniflînies Princes) qui 
puilfe ou veuille nier, que fi l'armée n'euft 
efté retenue par la Majefté du Roi mon MaiG» 
tre , pour la defFence de fes frondera , que 
la Chreftienié n^Qïi euft efté aflTaillie avec in- 
finies pertes? Qui fera celui qui ne jugera, 
que celle afniçe aveçV.ne fi grande puiflancç 
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cuft triomphé d'une infinité d'ames Chreflîen- 
nes , & de quelque ville d'importance , (inous 
ne l'euffions convertie à noftrè profit? Ce 
qui auroit reuflî au bien des affaires du grand 
Seigneur , & advantage grand de fes Capi- 
taines , ennemis de noûre foi. Doncques celle 
armée eftant difpofée & capable pour faire 
quelque haut exploit, toute perfonne de bon 
jugement penfera qu'il a elle plus utile à la 
Chreflienté , qu'elle aye eflé employée pour 
fervir à la Majeflé du Roi , mon Seigneur , 
que non pas fi de foi-mefme elle , fans aucun 
frein , euft marché contre les Chrelliens. Si 
bien qu'outre qu'il efloit befoin & néceffaire 
au Roi mon Maiflrc s'aider de celle armée , 
pour réprimc*r l'infolence des gens de l'Em- 
pereur , lefquels avoient ja prins quatre de 
fes galleres dans le port de Tolon , il fe peut 
aufli dire fans réplique , qu'en ceci noftre 
milité privée eftoit conjoinâe avec le bien 
public de toute la Chreftierté. Je crois ( Sé- 
réniflTimes Princes ) vous avoir repréfenté clai- 
rement, & confirmé par raifons toutes évide»^ 
les, & argumens certains, deux poinâs prin- 
cipaux : le premier , que le Roi fans préju- 
dice du nom & de l'honneur de Très-ChreP- 
tien , a accepté les forces qui lui ont elle 
eavo) ces par le Grand Turc ; le fécond , qu« 
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ce lecours a elle plus utile que dommageable 
à la Chreftienté. Et j'adjouterai le troifiefme 
avec la briefvetc que l'importance de la ma- 
tière me permettra : c'eft , que la Majefté du 
Roi , non pour ambition dç dominer , non 
pour fe venger des injures receucs , non pour 
s'inveftir du biçn d'autrui , non pour recou- 
vrer ce que injuflement lui a efté ufurpé, 
mais feulement a retenu ce fecours pour fe 
deffendre j j'entens ( lUuftriflSmes Seigneurs ) 
pour deffendre fon Royaume , lequel l'Em-!- 
pereur de tousjours avec des violences ouver- 
tes , avec des cautelles fecrettes , avec des 
intelligences , avec des trahifons contre toute 
raifon & juflice , a cherché de ruiner j & main- 
tenant fes Miniftres , comme s'ils parloient 
par mocquerie , n'ont point honte de dire , 
que Sa Majefté Cefarée n'a efté efmeue par 
autre raifon d'entreprendre contre le Royaume 
de France , que pour diflbudre l'amitié qu'on 
dit eftre entre la Majefté du Roi & le Grand 
Seigneur. O les délicates confcience» ! ô les 
faintes propofitions ! ô réponces bien jufti- 
fiées , pour s'en fervir toutesfois envers quel- 
ques fots & ignoraris , & non pas envers vous 
( lUuftriffimes Seigneurs ) qui avec voflre 
admirable & accouftumée prudence , avant 
meûne que j'aye parlé , avez en voftre cont 



'414 OBSBRVATiONS 

tience & en voflre efprit , jugé tout le con- 
traire 1 & rccognoiflez que le fondement de 
la guerre n'a eflé autre , que le deffein dé 
tmner ce Royâume-là , qui j depuis mille ans 
en çà , s'eft monftré le vray & prompt recouri 
de toutes pcrfonnes oppreflees , & le feul re- 
fuge de tous Eftats affligez. Je youdrois entendre 
de ceux qui inventent de fi fubtils argumens^ 
quel fâint éguillon de la foi poufla l'Empe- 
teur ligué avec le Roi d'Angleterre > de ye- 
mr aflaillir la France par le« collez de la Cham-> 
pagne & de la Picardie , faifant réuflir finale- 
ment tout le fruit de fon entreprînfe au brut» 
lement de je ne fçai quels villages , & fiegé 
de Meziercs pour lui fort honteux ? Quelle 
Religion les poinçonna (a) au temps que l'I- 
talie vivoit en repos & afleurance , pour eftre 
Naples , Milan , Florence & Gennes , pcffe* 
dez par divers Princes? , de venir mettre le 
tout en trouble & difcordc ? Quelle Religion 
( jdis-je ) l'efmeut de fe joindre & . liguer avec 
le Pape Léon pour eflever l'Eftat de Milan , 
lequel par droite ligne appartient aux enfans 
de mon Roi f Quel fi grand zcle de la foi les 
confeilloit de vouloir faire (b) tuer le Roi par 

(a) Les excita. 

( b ) il s^agit ici de la confpiration du Connétable de 
Scmrboa : Jean de Montluc parle d'après le cottipte qnem 
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le moyen d'un Prince de France , lequel il 
avoir pour ceft effet avec promeffes & larmes 
fuborné ? & voyant que celle malheureufe 
pratique ( pluftoft qu'approcher de l'exécu- 
tion ) efloit toute defcdu verte , il envoya le 
Seigneur de Bourbon en France avec un nom- 
bre infini de gens , fouts efpérance de pou- 
voir gaigner à force ouverte , ce que la bonté 
& prudence de Dieu ne lui permettant pas ^ 
il n'avoit peu exécuter avec fes trahifons? 
Quelle infpiration du Saint Efprit peut-ellre 
cçlk-là , qui conduifoit il y a fept ans l'Em*. 
pereur avec fept mille fantaffins, & dix mille 
chevaux, pour aflaillir la France, & y en- 
trer par la Provence & par la Picardie? 
Quel commandement de l'Ëvangile fe pourra 
jamais trouver tel que l'ont trouvé ceux-ci ^ 
qui fe montrent en apparence fi grands zéla- 
teurs du nom Chreftien , qui puifle jamais 

fendît Bîron en Parlement Aç Paris affemblé. Les mo- 
numens du tems nous apprennent que Blroa dît « que la 
p fureur du Connétable ne tendoît pas moins qu'à re- 
» mettre la perfonne facrée du Roi entre les mains de 
» TAnglois, faire des pâtés des enfants de France, & 
$> livrer à l'étranger nos plus riches Provinces ». En 
fuppofant que ces accufations fuiTent exagérées , il n'en 
eft pas moins certain que fi le plan du Connétable s'étoît 
accompli , François I étoit détrôné & la Monarchie dé- 
truite. 
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judiGer aux yeux de tout le monde la con* 
fédération de TEmpereur & du Roi d'Angle- 
terre , veu que ledit Roi Anglois à la fufci* 
tation & pourfuite de fa Cefarée Majefié , a 
elle par les Papes déclaré rchifmatique , he-^ 
retique Se rebelle f Laquelle confpiration ne 
fe peut baptifer du nom d'un fecours néceC- 
faire , ains une injufte , mefchanie & déteila« 
ble conjuration faiâe entr'eux deux » pour 
s'cntre*partir un Royaume ChrefUen &Catho« 
lique , lequel de tout temps , lors qu'il s'eft 
préfenté quelque occafion pour l'agrandiflTe* 
ment de noftre foi, s'eft tousjours monflré 
prompt à employer & fon fang, & fes moyens* 
Quelle immenfe charité pourra eftre celle-là, 
qui en fi peu de tems induit l'Empereur d'em* 
braffer , favorifer » & fe conjoindre aux Prin- 
ces Allemans , lefquels puis vingt ans en çà 
il avoit )ugez hérétiques , fchifmaiiques , & 
allienez de noftre foi ? 

Tout le monde ( Séréniffîmes Princes ) ne 
ne lui baftoît pas , *tant il eftoit enclin à l'am- 
bition & à la vengeance. N'euft-il pas fenti le 
honteux fcorne (a) , qui lui fut fait par le Roi 
d'Angleterre en la perfonne de fa tante f fi fon 
deffein de fubjuguer toute la Chreftienté, ne ' 
l'euft tranfporté à oubMcr cet outrage f corn- 

(a) AHroQt* 

bîdû 



\^èn de fois en vain » pour obvier à l'entre« 

pxinC^ Turquefque , & à l'évidente ruine dé 

J^Hongrié & de rAUemagne ^ a on tenté St 

ickerché les moyens pour mettre quelque 

paiic & Union entre fes Princes t Mais laifTant 

à part toutes lés haines partitulieres , leâ 

intérêts privez > le refpeâ de la Religion » 

le deÊr de la commune liberté ^ l'obligation 

de tant de bénéfices anciennement receus det 

noftres $ & depuis quelque temps de nous ^ 

finalement à nofire grand dommage ils fe 

(ont conjoinâs & ralliez 9 & firent tout ainû 

qu'Herodes 8c Pilate » lefquels d^ennemis ca« 

pijtaux qu^ils eftoient^ devindrént ami^, 8c 

s^aflbciérent po\xt perfecuter Jefus - Chrift* 

Ira doncques ^Empereur ( Séréniflîmes Prîn-v 

s:es ) avec imention de s'emparer de la France» 

& d'ofiencer ce Roi , lequel 9 après avoir re-^ 

c^u tant d'injures , accorda fi volontiers & 

fi amiabl^ment la trefve de dix an^é S^en ira 

î'Empereur avec intention de ruiner ce Prin* 

ce , lequel » après ayoir eflé tant de fois in<» 

clignement aflàilli dans fôn Royaume 5 & 

eomme revenant des obfeques de ceft lUuf* 

triffîme & SéréniflUme Dauphin ^ qui lui fuil 

fi pokronnexnent 9 par les corruptions de 

l'Empereur 9 empoifonné^ alla neantmoins 

9V£Cju>u&£es autres Enfants & Princes de fon 

Tome XXIL Dd 



fang J afqaes en la gallere dudît Emperenf ,* 
gvec jperil de fa propre vie» hii montrant 
combien la paix ^ neceflàire àtous les ChreC« 
tien» 9 eftoit contimielleoient delirée de Sa 
Majefté ? S'en ira TEniperear avec iniemioa 
de ruiner, brufler & «ne»re en proie ce 
Royaume » paiTant par lequel il a eâé bien 
vieigné » carefle & honnoré , & non âutre*- 
mem que fi «'cuA eflé Dieu qui fut defcendu 
en terre ? S'efforceraH-il avec des moyens in- 
dus & violens de fe rendre Seigneur de ce 
Royaume , dans lequel » durant cinquante 
îour»^ par la courtoifie & bénignité du Roi 
mon Seigneur , il s'eft trouvé plus relpedc 
que Ton naturel Seigneur .: & avec tout pou-» 
voir d'y commander plus qu'en fa propre mai«» 
fon ? Iront les Tudefques avec intention de 
faire fer& & efclaves, ceyx qui, pour confer- 
?er la liberté de la Germanie , fe Ibntlt libe« 
paiement emptoyex aux defpens & perte d« 
kur chevancc, & efiùfîon de leur fang ? Iront 
ks Allemans & les Anglois avec volonté de 
dt^truire celle Religion , que nous , avec nos 
valoureufcS armées , Se avec la doârine tfun 
nombre infini tfhommes excellens en fçavoir » 
avons publié par tom le monde i Iront le* 
Efpagnol$ f qui ft fouvent & à force (Parmes 
imt eAé oar noui réduits à la Fot Chrrilîenn^i 
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Énc intention d'en prendre la vengeance ^ J 

& pour nous contraindre à laifler ]a Religion» 

laquelle avec fi grand honneur du Nom de 

Chrtll y nous avons fi long<*temps confervée f 

Que fi nous fommes contre tout devoir aban« 

doimez du relie des Chrefiiensi (ce que Dieu 

ne permette ) nous pourrons » nous fubjeâa 

du Roi mon Seigneur y très-jufiement deman^ 

der vengeance à Dieu, contre tous» d'une 5 

grande ingratitude. 

Ce ne feront pas les mérites deus à nos pe« 
res anciens, pour avoir, par la grâce de Dieu » 
gaigné 6c acquis à la Chrétienté tant de vic« 
toires fi>ubs la conduite de Charles Martel » 
au temps qu'ils combattirent & taillèrent en 
pièces 'cinquante mille Sanrazins venus d'£lr 
pagne. 

Ce ne feront pas les mentes que nos ma« 
jeurs , par la grâce de Dieu , ont acquis à 
Ja Chreftienté au temps que par leurs forces 
Ibubs la conduitte de Charlemagne f les In« 
fidelles 8c Sarrazins furent chafiez des £fpfr» 
gnes , & d'une partie de l'Afie ? Ce ne feront 
pas les mérites , que , par la gi^ce de Dieu » 
les noftres ont acquis au temps d'Urbain Hf* 
cond> lequel , fans beaucoup de peine ni 
contradiâion , difpofa noflre Roi, fes Prin-** 
«tos f no&it Nobleflè | & gefteralement tout 

Dda 
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le Royaume, contre les adverfaire» de nofco. 
Foi , fi bien que tous enfemble , & par noC- 
tre fecours, conqmrent le Royaume de Hieru- 
falem , & la Terre Sainûe. Pourront hre ja- 
mais les Chrefliens , fans recognoiflance de 
l'obligation que nous avons fur eux , l'Orai- 
foa prononcée par l'Evefque Olivience . au 
temps de CaUxte, en prefence de voftre Sere- 
lUflTime Seigneurie : le commenceHoent de la- 
queUe contient ces mots. • Aucun de nou» 
«n'ignore, lUuttriffimcs Seigneurs, qu'il y a 
» vingt ans que ce vidorieux exercité des Gau- 
» lois pafla d'Europe en Afie , où , par la be- 
» nignité de Dieu , & par leur vertu., tout te 
» pays de Baftero jufques en Syrie , 9. eue del- 
» tourné de la foi de Mahomet. » Ce ne feront 
pas donc les mérites de tant d'expéditions 
contre les adverfaires de la foi hcuceufement 
faites par nos anceftres^ au temps de Piûlip- 
pes &. Charles <le Valois. Et quand Sa Sainc- 
teté verra tant de nations enfemble conjoinc- 
tes, & avec un malheureux defir de ruiner le 
refte de la Chreaienjé, & refolues d'oppri- 
mer ce Royaume, qui fur tous les autres a 
bien mérité de la République Chreftieone, je ne 
ceci pas qu'elle ne veuille pOur noftrc tuition 
& deffence nous preÛer l'aide & le fecours 
qu'elle jugera nous élire neçeflàire. £t qua^d» 
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Sadite Sainteté en trferoit autrement, elle 
feroît fon très-grand dommage, & contre le de- 
voir d'Italien , de Ghreflien & de Pontife» 
D'Italien pource que nofire S. Père (çait bien 
que la fervitude & calamité de l'Italie ,^ ne peut 
naiflre d*ailtre accident, que de la ruine & def- 
truction du Royaume de France: de Chreftien , 
d'autant qu'ayant efté de tout temps le Nom. 
de Chrift defFendu & amplifié par ce Royaume, 
•& eftant à cefte heure combattu , par le moyen 
& ambition de# l'Empereur , de tant dé na- 
tions allienées de noftre Religion , il ne pourra 
eftre abandonné en ce befoin , fînon des mau- 
vais Chrefliens. De Pontife , parce que ce 
fera contre le devoir de Sa Sainteté ,> puis 
qti'elle eft entièrement , & en toutes fortes 
çfclaircie & très-afleurée , comme l'Empe- 
reur obftîné en fa volonté , réfolu de mettre 
fous fon joug, François & Italiens, & tous 
autres Chreftiens , n'a j^soais voulu prefter 
l'oreille à aucune condition de paix , que Sa 
Sainteté lui ait propofée. Au contraire » le 
^oi mon Seigneur, defireux d'icelle & du 
repos dès Chreftiens „ a voulu bien fouvent 
remettre tous fes droits & différents au juge- 
ment du Saint-Pere* Doncques , pour faire 
^office de vfki Pontife & de vr^ J'^ge» ne 
pourra*ii pas prendre les armes contre celui „ 
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qui (ans honte n^ozeroit nier qu^il ne (bit le 
feul perturbateur du bien & du repos public t 
Et quand il ne fera cela , pour lui repro* 
cher Ton ingratitude en ceil endroit , les os 
de Grégoire troiGeToie » d'£Ilienne fécond , 
d'Adrian premier , d'£ftienne quatrième ^ de 
Grégoire neufviefme » de Gelafe fécond , d'In- 
çocent fécond ^ d'Eugène fîxiefme , d'Inno* 
cent quacriefme ^ d^rbain & de plufièurs au- 
tres Pontifes s'efleveront tout à coup ^ lef- 
quels eftant perfecutez» pariîe par les^nne* 
mis de la Foi , partie par les Empereurs » ont 
eflé fecourus par les forces de ce Royaume 
Très-ChrefUen , & par le moyen de celle Cou- 
ronne > comme Tancre facré de toute la CbreC- 
tienté » & ont efté garantis & refiituez aa 
Saint Siège. Les os , les cendres du Pape 
Clément s'elleveroient, lequel, contre toute 
raifon & juftice , réduit en extrême calamité 
par FEmpereur ( lequel maintenant allié & 
fortifié d'beretiques, prépare & excite tant de 
tragédies aux bons & vrais Chrefliens ) fuft 
délivré de toutes fes opprelTions par les for^ 
ces du Roi, mon Seigneur» avec une notable 
perte des noftres. Je ne croi pas ( lUuûrif' 
fimes Seigneurs ) que vous ayez du tout ou- 
blié Punioi} & confédération , (fKï depuis fept 
cens ans a eûé invîolablement gardée cntr» 
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€»^e IUuÛû$nie Seigneurie ^ & la Cooiroane 
de France^ ' 

Oublierézpvous Pcflrpîte alliance qtiî cP* 
toit entre vous &nous,aux.dernieres guerres * 
Vous n'aurez perdu la mémoire de celle en-: 
treprinfe , en kqueUe » vous^ & nous. ^ en li 
peu de temps,. conquirmesConllaïuinople (a)» 
Pourrez-vous fupporter qu'une nation y. que 
vos. majeurs ont tam aimée & honorée ,. de- 
oaeure afîbiblie parle moyen de vos. ennemis ^ 
avec laquelle n^eÛans, ni vous ni nous de-* 
gênerez de la. vertu- de nos prédecefieurs , 
vous.pouvez encore efperer de feire d'autres 
entreprinfes^. qui feront pour? voftre-accroifT 
(èment avec. le bien de tpute la ChrefUentél 
l'efpere ( illufinflimes* Seigneurs ) qtie vous 
cpnfidererez. avec vollre aGCOuftumce pru* 
dence , que s'il advenoît ^ oe qu'à Dîen ne 
plaife ) quelque, (inilire accident au Bioi mon 
Seigpeui:, h liberté de voflre Sereniffime Re^ 
publique feroic fans a^icunxemede expofëe en 
proie à celw, qui ne tend à autre 6n^ que 
fbubmettre les deux, à un mefme joug, €omm« 
ceux qui fe font trouvez unis tousjours pouc: 
là déflfence de la commune fibettc. El quand^ 
Vous..fériéz autrement ,,en.noftre faveur ,, s'cK- 

{ a) Les Fraa(OÎ& & les VénîtienMtitem. Cooftamêv^- 
ju).2le le feeoad DirnîTOchc à'a£X6aLFa^es ,, t^an xx^o^v 
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leveroient les os de nos anciens pères ^ fe& 
quels* , voyans Philippe Maria Vicomte avoir 
fubjggué Gènes » & )a réduit toute la To(^ 
cane en un miferable eflat , pour ne vouloir 
Ibuffrir une chofe fi injuûe , & laîflTer envi- 
ronner le pays de Princes fî puiflTans , reprin- 
drent avec l'aide des Florentins , Gènes, Et 
par ce moyen non feulement repoufferdnt 
l'ambition de ce» tyran i mais avec une fîngu* 
lîere loiiange & obligation de l'Italie ^ recon^ 
quirent Bre0e , Bergame » 8c Crémone. 

Pour la mémoire de tant de braves ades , 
Je crois vous avoir oflé toutes les difficultés^ 
& empefchemens qui , par les calomnies des 
Impériaux 9 vous eftoîent oppoTez, Et comme 
ferviteur de tous vous ( lUuftriflîmes Sei-* 
gneurs) je vous conjure & fupplîe vouloir 
confidérer en quel eftat fe trouve la mifera-* 
ble Italie, & généralement toute la Chref- 
tienté. Etavant vous refoudre & prendre parti, 
vouloir non-feulement efcouter le Reveren-» 
difïîme & Très-IUuftre Cardinal deFerrare (a); 
n>ais rttaminer par le menti , ce «Ju'il propo- 

( a ) HippoUte d*Eft , Carr^înal dç Ferrare , fiit long-* 
tcms attaché à la, France En 15 51, Henri II le nommai 
Viceroi en Tofcane & fon Deutenant^Général à Sienne^ 
Ce Cardinal avojt 400 perfonnes à fa ftiitè pour foi^ 
ftlYkc pe'^fonncl;i f^^ compter ft$ Gap:4es , iuri<ja*a 
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fera « voftre fublimué de la part du Rot mort 
Seigneur. Je fupplie encore un coup voftrd 
Sérénité vouloir , avec fon accouftumée pru- 
dence, conGdérer comme PEmperéur eftnon 
feulement la caufe de la ruine & mifere de 
l'Italie : mais auflî le rccognoiftre comme inlî- 
diateur de la liberté de cette Illuftriflîme Sef^, 
gneurie. Recognoiflex, recognoiflez, je vous 
fupplie la maifon d'Autriche , pour voftre en- 
nemie capitale , & comme celle qui de tout 
temps , a fait tout effort d'enjamber & ufur- 
per les biens & pays d'autrui, & fpécialement 
ceux de voftre Illuftriflîme Seigneurie. A« 
contraire , recognoiflez la Majefté du Rot 
Très-Chreftien , mon Seigneur , pour votre 
ancien , fidelle , & afFeâionné ami : & avec 
quelle promptitude il vous a départi fes 
lùoyens , pour le recouvrement de vos places 
occupées injuftement par ceux de la maifon 
d'Autriche. La reprinfe de BreflTe & Veronne 
en peuvent donner afl!euré témoignage. Et 
fi ne vous faut craindre qu'une telle amitié ' 
fe puifTe diflToudre ou violer en aucune forte : 
parce que n'y ayant entre la Couronne de 

f'inftalla dans fa Vlceroyauté. ( Mcmorîe Storîco-Critîçhfi 
Ihlk cUadi Sunna , p^ p, ^ 
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Ffance & cefle IlIuHriffiine Seigneone au«». 
cans (Eftrens ni anciens » ni recens ^ & ne 
tenant l'un aucune chofe de l'autre » le» 
occafions défaillent auffi , pour lefquelles les 
aoittiés fe peuvent diflbudre entre les Princes: 
auns au contraire leur unité » alliance , & con* 
Ibroiité font telles , que la ruine de Vune me- 
nace & promet aflêurément la diiiblution & 
calamité de l'autre. 

(34) n paroh que Barberou(fe n'aîmoit 
pas les François. Il y a dans Ribier (a) une . 
lettre du Sieur de Cambray, Ambaflàdeur 
de François P' à Confiantinople, qui prouve 
la mauvaife volonté de Barberouflè à notre 
égard. Far cette lettre, datée du 4 Juiiret 
1X469 il annonce au Roi la mort de Barbe-* 
ronfle. « Votre Majcfié, lui dit^it^ ne doit 
» pas avoir trop grand déplàifir : car à lar 
•^vérité je n'ay veu homme par-deçà plus 
contraire à tout ce qui touchoit voftre 
» fervice , que luy , à tout le moins depuis 
»' que j*y fuis ; & je ne puis penfer qu'il en 
» euft eu autre caufe que le bon traitement 
» qui' luy fut fait en Provence 9 lequel, au 
» lieu de le recounoiftre , a fait depuis les 

(a) Lettres 4t Mànoîtcs i'ttzt , par Ribicr» ToomlI; 
P- î84» 
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3» plus mefcliaiits offices qu'il a peu ; & croj 
n que 9 s'il euft peu davantage , qu'il l'euft 
» fait : toutesfois Dieu y a poiurveuji... 

{%f) San-Pietro Corfe » dit Baftelica, étoit 
de ba0e naillance. Tous les Hifioriens da 
tcms l'affirment pofitivement. Michel MereliOf 
^ï\s fon Hifloire de la guerre de^ François 
en Corie, dit qu'il étoit di humile Sehiatta^ 
Il s'atucha au fervice de la France; étant 
jepafle en Corfe » il y époufa Vanina d'Oc* 
nanoy riche héritière (a), & d'une naiflance 
^iftinguée dans cette Ifle. San-pietro joîgnoit 
a la plus grande valeur un caraâère féroce 
& fangùinaire. Ayant eu difpute avec. fon 
neveu ( Therame de Baftelieu ) , ^Is fe bat* 
ûrent en duel T & l'oncle tua le neveu. Ce 
fut San^Pietro qui, en ijys» détermina la 
France à envahir nile de Corfe. Par la paix 
qui fe fit en lyyp entre ïïenry II & Charles- 
Quint, la Corfe fut rendue aux Génois. San-* 
Pietro , qui n'ignoroit pas que les Génois 
ne lui pardonneroient jamais le mal qu'il 
leur avoit fait , fe retira à Marfeille. Ne 
efaerchant qu'à rallumer la guerre dans fit 

(a ) Voyez la Généalogie <lç Vanina (TOmano » dans 
les vies de plufieurs grands Capitaines , par le Baroa 4f 
For^ueraqlz i p. $!• 
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patrie ; & confîdérant qiie les troubles de h 
France ne lui permettôient pas d'en efpérer 
aucun, fecours , il alla folKciter ceux de la 
Cour Ottomane. « Les Génois ( lit-on dans 
l> la Vie (a) de Sampietro , par le Baron de 
% Forquevaulx ) advertis de ce voyage , taf- 
V cherent de tout leur pouvoir de faire eu- 
i^ forte que Vanina vint demeurer à Gènes > 
y^ employant à la perfuader un certain Au-- 
y^ gullin fiazzîca Lupo , trafiquant à Marfeille^ 
'7^ 8c un Michel Agnol Ombrone, Preftre^ 
» auquel Sampietro^ qui fe fioit fort, avoit 
¥ commis la garde de fes enfants Alphonfe> 
» & Anton Francefco, Ces deux cy firent fi 
7^ bien par leurs perfuafiôns , qu'ils luy im- 
» primèrent dans la telle ( où elle n^avoit 
» pas plus de tenue qu'il ne faut ) que de 
» fon voyage à Gènes» defpendait le repo^ 
> du refte de fa vie; parce qu'en premier 
j> lieu qu'elle pourroit facilement recouvrer 
» tous fes biens, tant ceux que fon mary luy 
» avoit vendus & aliénez , que ceux lefquek 
» à fon occaHon avoient été confifqués par 
» la Seigneurie; qu'elle pourroit auffi faire 
» enforte que la République pardônneroit 
^ «on jour à Sampiètrd ,'où qù^ tout le moins 
»• après jfe ftrk, fes çnfams fcrt»e«it remis ea 

( a ) Vies de plufieurs grands Capitaints , p. 1 x î>. 
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ir lears Seigneuries. Cette Dame, après avoif 
n envoyé devant tout le meilleur de foit 
\\ meuble » elle le fuivit fur une frégate bieni 
» armée, menant avec elle le Preflre 0/n« 
» iràne f qui Tavoit confeillée, & Antoii 
j^ Francefco, Ton jeune (ils , celuy que nou$ 
m avons*veu depuis à Rome tué par quelques 
w Gentils-hommes François. Mais fon départ 
)(( ne put être fi prompt, qu'Antoine de Saint- 
» Florant (a) ne le fçut , lequel la fuivant à 
» la vue, la rattrapa prcs d'Antibo (b) , d^où, 
n avec l'aide du Gouverneur , elle fut con- 
i> duite furement à Aix, en attendant la venu% 
» de Sampietro, lequel à fon retour du le- 
ik vant , ayant appris vers la cofte de Barbarie 
» la fuite de la Signora Vanina, & difcourant 
» avecque les fiens fur cette difgrace , l'un 
n d'eux, nommé Piergiovani de Calvefe, lui 
» dit , fans y penfer , qn^avant que cela fut 
» arrivéy ilenfçavoit une bonne partie. Pour-^ 
» quoy donc , répliqua Sampietro efmeu de 
«r coleve y ne m*en donnie^^'-vous advis ? Parce ^ 
» répondit Piergiovani imprudemment corn- 
)> me devant , qu^ je craignois de faire une 
» mefme fin que Florio de Carré ^ que voftré 
» femme fit tuer^ il y d quelque tems ^ par 

(a) Cétpit un ami Je S«n-Pictro« 
{ t> ) Amibes. 
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un fien tfclavt. Sampietro adjouftant oebe 
nouvelle oflfenfe à fa colère, (ans autres 
paroles , (autant au coUet de Piergiovanif 
lui ofia la vie , & traita de la mefine forte 
quelques jours après fa femme Vanina».. 
Il la mena d'Aix à MarfetUe , & la tint , 
dit<-on , renfermée durant trois jotu's dam 
fà chambre* Enfuite il lui déclara qu'il fiad- 
loir mourir. Elle lui demanda pour grâce p 
que puifqu*il itoit le ftul homme qui Veut 
touchée jufqa^alors > elle iCeut pas d'autre 
bourreau que lui : le barbare Sampietro 
w délia les jarretières de cette infortunée , & 
p s'en fervit pour l'étrangler »• 

Cet événement redoubla fa rage contre lés 
Génois. Il reparut en Corfe» & la guerre re» 
commença. Enfin il périt dans une embuA 
cade. Michel Ange d'Ornano» fonbeau-frère» 
félon les uns , & fon coufin félon les autres , 
le tua de fa propre main. U y a encore une 
iroifîème opinion fur fa mort. On prétend 
que Vitelli , un de fes Lieutenans^ l'aflaflina 
par derrière t tandis qu'il combattoit Michel 
Ange d-Ornano. Ce qu'il y a de vrai , c'eft 
qu'il périt dans cette rencontre le 17 Janvier 
1^67, âgé d'environ 66 ans. Il litifla un fiU 
( Alphonfe d'Ornano ) , dont par la fuite il 
fera fouvent queftion* Les GéuQis célébré-- 
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IPftit fa mort par des réjouiflances publiques ; 
pour que des aâes de barbarie termînaflent 
fon hiftoircs on prétend que des Allemands» 
qui fcrvoient dans Parmce Génoife, dévorè- 
rent fes entrailles, croyant venger par -là 
quelques-uns de leurs camarades que San- 
pî^ro'avoit fait brûler vifs. 

(26) Montluc veut parler ici du combat de 
Marcîan en Tofcane , où le Maréchal Pierre 
Strozzi fut bartu par le Marquis de Marignan: 
cet événement fie paiTa en iSS^* On en lira 
le détail dans le volume fuivant de Montluc : 
cette corruption du mot Marcîan cb Mau'-^ 
chaut ^ prouve combien il 4^11 difficile de ré- 
tablir les noms propres dans ks Mécnoireif 
et Montluc. 

(27) <x Deux chofes pourtant, remarque 
j» le Baron de Forquevaulx (a) , traverfoient 
» en cette faifon fon brave defîr, Tune ùl 
» fanté grièvement ^flaillie des gouttes dont 
)^ il efioit Ibuvent inquiétté, & l'autre lamau- 
^ vaife intelligence qui efioit entre luy & M. 
» de Boutieresy pour lors Lieutenant du 
ïf Roi , avec lequel il avoit toujours quelque 
» nouvelle fufée mal dévidée à demêlerj^ donc 
n je ne puis deviner la raifon , ni en accufer 

( a) Vies de pluficiixs grands Capitaiaes 1 p. n ^ J &• 
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D plutoft l'envie du Seigneur de BotitteWi^ 
» que l'ambition de M. de Thermes* » 

(2S) M. Sedoufle dans fon Mémoire firf 
le Maréchal de Bellegarde ( in-ii à Paris 
Ï764 ) dit que Pierre de St. Lary de Belle- 
garde» père de Roger > étoit Lieutenant de 
la compagnie d^hommes d'armes de M •de 
Termes en îSH6. Je crois ^ ajoute-i-il , f m« 
c^ejl de celuy^là dont parle ici Montluc (a)# 
Je crois encore» continue-t-il (b) , que ce fut-là 
le même Bellegarde à qui j en 1567, Montluc 
envoya une patente de Lieutenant de Roi 
dans la Guyenne» pour commander en fou 
abfence aux pays de Comminges » Bigorre ^ 
& jufqu'auy frontières du Béarn* 

(25)) Ludovic de Bîrague , coufiri germain 
du Chancelier de ce nom. Chevalier de l'Or-» 
dre de St. Michel» & Capitaine de 5*0 hom<* 
mes d'amies, mérita la confiance du Maréchal 
de Briffac. Il mourut en t$']2. Il étoit fils 
de Cêfar de Birague & de Françoife de la 
Tour. Il eut ^trois frères » fa voir Jacques- 

( a) !$• Sf coufTâ , en rapportant ce paiTage 4e Mont« 
luc^ le cite d'après réditlon de fes Mémokes, faite à P|iri» 
en % yoU i/i-8^ , 165^4. * 

(b) Première Partie de fçn M^ipoire , p. 1^. 

Antoine j 



SVti LES MÉMOIRES. 43f 

Antoine, Abbé de S.Vincent à Milan, Jérôme» 
& Charles* Ce dernier , félon le Laboureur. 
Jans fes tombeaux des perfonnes illujlr^s y p* 
a^i 9 fat Qievalier de FOrdre du St. Èfprh 
en 1780. Un autre Ecrivain ( a ) le fait 
Capitaine d'une compagnie d'hommes d'ar«* 
mes & Gouverneur de Lyon en ij:68. 

• ( s ) Le Fiire , dans (on Hiftoire des troubles de Fnui^ 
ce, fiU iio,^di€.deBaflc, 1^7^$ ui^%\ 
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OBSERVATIOT^S 

DES ÉDITEURS 

SUR LE SECOND LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE, 

(i) Ce paflage des Mémoires de'Momluc 
nous femble fufceptible de deux obferva- 

tions. 

La première concerne l'état de Gentil - 
homme fervant dont François I gratifia Mont- 
luc. C'étoit en approchant ces guerriers de 
leur perfonne , que nos Rois pendant long- 
temps payèrent leufs fervices. Les Mémoires 
de Guillaume de Villeneuve & de Bayard en 
offrent divers exemples. On doit fe reflbu- 
venir d'avoir lu dans du. Bellay qu'à la même 
époque où François I plaçoit Montluc parmi 
fes Gentils - hommes fervants, il venoit de 
témoigner ainfi fa gratitude aux braves défen- 
feurs de Landrecy. Il avoit fait de d'EOe un 
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Gentil 'homme de fa chambre , de la Lande^ 
& de la ChapeUe-Rinfonin fes Maîtres d'hôtel 
ordinaires» • 

PaiTons à la féconde obrervatîûn. Au pre-» 
mîer coupd'œil ^ elle paroîtra puérile ; mais 
tout ce qui tient aux mœurs de nos ancêtres , 
ne doit pas nous être indifférent. D'après I0 
récit de Montluc » il eft clair que François I 
avoit dîné y lorfqu'à midi on introduifit Mont- 
luc dans le Confeil du Monarque. L'antique 
ufage de dîner à neuf heures exifle encore 
de nos jours chez certaines claflès de nos 
artifans. Il paroît qu'au commencement du 
feizième fiécle on dînoit à huit heures 1 & 
qu'on foupoit (a) à quatre. Les Mémoires 
de Bayard nous apprennent (b) que le dîné 
de Louis XII fut fixé à cette heure, & que 
le bon Roi par complaîfance pour fon épou- 
fe , s'étant mis à dîner à midi , dérangea (a 
fanté. Voilà d'où yenoit fans doute l'ancien 
proverbe. 

Lever â ût , dlfneir â dix ; 
Souper â ût , coucher à dix ; 
Fait vivre l'hoitime dix fois dix« 

Ça) Dans le Recueil des Lettres de Louis XII , on lit 
ces mots : j^ès fouper , environ entre quatre 6» cinq , nous- 
étUafmes chajfer au Parcq^ ( Voyez Tannée i J i o. ) 

(b) Mémoires de Bayard, Tome XV de la'CoUcc- 
ûùûf p;}^%* 

£e a 



\ 



435 OBSJSRVATlONf 

JVIalgré le faûe que François I étalou è 
ia uble & à celle des Officiers de (a mai* 
fojji 9 le récit de Montluc attelle qu'à cette 
époque l'étiquette (a) avoit peu changé par 
rapport à l'heure des lepai?. I>u tems du 
Poëte Régnier (b) elle fubSAoït encore; & 
Louis XIV dvioit à midi» 

(2) Boutieres étoit ua de ces braves mî« 
lUaires qui, faos les fecours de Tintrigue & 
de la faveur « parviennent quelquefois aux 
premières places* Mais foit qu'il n'«ut pas 
4t0ez de capacité pour commander en chef , 
(pit que la jaloufie de iss rivaux déconcenât 

( z ) Cda fe tcccamoît pat U Préface de rHepUuné- 
ton de U Relue de Nnvane » oà U efl di( ^e , ^uMd 
^U$ furmt tufi pne hf^ keurf U leçûm é$ Madame Oy^ 
jiUe , ^ puis dévçtfmm Uk Mffi » s'tU aUtnm 4fàfr à 
dix heftrts • » • L'Hiftoir& nous appfCAd q^c Cdo^ Cbai*r 
les V, on dînoit aufli à di^ heures , qu on foupoît i Tept^ 
le que foute h Cotir étolt couchëe à neuf heurçs. AIois 
"•P fonnoit le couvte-'feu ^ e*eft-&-dire , une cloche qui 
«verdffoit de couvrir fon feu , & de s'aller coucher à 
Sx heures en hiver , ^ efitre huit à neuf en été* Cet 
ttfage s*eft perpétue <bAS la plupart des Maisons reli- 
gieufes y qui alors nç ^ 4ifti|ig|ipif ut point de la vie 
ordlnaioe & cooupupe. 

(h) Régnier^ dans fa douzième Satyre» fîut 4tfe à 
ua valef , 

« • • « qu'i/ r/I miif /ôan^ , 
JEt^uau hps du Roi toiu U monde a din€9 
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les opérations > il ne remplit point Tattente 
qu'an avott de luî« Le Comte d'Anguieii^ 
vint le reoipkbçer» On a reproché a fiou-^ 
tîeres la conduite qu*il tint eç cette circonf- 
tance. Moatkic , comme nous Pavons vu ^ 
cherche à Je difcalper. Quoi qu'îè en fbèt ^ 
la aiani^re donc il reoiit le eoniFifJàndement 
de l'armée à fon (bccefleur^^ caraâérife la. 
loyauté &.la francfasfe de ce'vieiix guerrier.. 
Ayant rangé toutes fcs troupes en bàtâlle v 
il expofa dans un difcours concis âc^éner-- 
giqne fa juflification : J^ai pu quelquefoisi{Attr- 
il)b manquer de bonheur y onii^ jamais de T^té^^ 
Si on a des' informations à faire fur mon 
€ompte y je demande qiê elles fe faffent en ma 
préfenccy & à vif âge découvert. Officiers , 
Capitaines 5 Soldats y fi quelqu^un croît avoir 
a fe plaindre de moi , qt^il partes . .. L?ïïiP- 
toire remarqiie que tous baissèrent les yetrx ^ 
& gardèrent le filence. Le Comte d^Angureit. 
«{•jji l'efiiiBohV kii prodigua testéf^ges qui lui^ 
étoient dus. Boutîeces irrité contre te Couc 
fe retira en Dauphiné.. H apprend qu^on fe-^ 
prépare à livrer bataille à l'ennemiv Oublianr 
auflîtôt l'offenfe qu5l a rcçue^ il ne fongcr 
plus qu'à être utile à fon Roi. H aceouir 
en Piémont , & vient offrir fes fervices^ Le- 
Coiqte d'Auj^ien auS ^énéceux <^e luiles^ 

Ec 3, 
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accepte & lui confie le commandement d'une 
partie de Ton armée. Bourieres par fa valeur 
décide la viâoire en faveur des François. Il 
montra qu'il étoit le digne élevé du Cheva- 
lier Bayard (a). Satisfait d'avoir confondu 
fes ennemis & fes envieux en fervant fa pa- 
trie 9 il retourna dans fes terres. Ce font là 
de ces traits hiAoriqu^es , qu'on relit avec 
plaifir : on ne doit donc point fe laiTer de 
les- réimprimer. 

(3) Rodolphe B^gHoni , fils de Malatefia» 
& neveu d'Horace Baglioni, dont on a parlé 
dans l'Obfervaiion W. 26 , fur le 3^ Livre 
des Mémoires de du Bellay 9 fut employé 
aufervice de plufîeurs Princes d'Italie , en* 
tre autres d'Alexandre & de Cofme I , Ducs 
de Florence. Ce cjernier le fit Général de 
fa cavalerie. Il mourut (b) en 1562 au fiégc 
de Chiufi en Tofcanç. 

Nous obf^toverons que dans cette bataille 
Montluc porte à 300 lanciers la troupe que 
commandoit Rodolphe Baglioni. Dans la vie 

(a) Voyct les Mémoires it Bayard, p. m , n» 
& fuiv. , & rObfcrvatîcm , n^ 17 , Tome XV de la Col- 

( b ) Cafaris Ahài Elopa Civïum Ptrvfiiorum , &c. 
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de Cefar de Naples par Contile , on réduit 
ce nombre à 200. 

(4) Cette partialité de Montluc pour la 
province où il étoit né, paroît au premier 
coup d'œil une vraie gafconnade. Mais le 
fait eft confirmé par Brantôme. « Le jour 
» de la bataille de Cerifoles, dit-il, ainfî 
^ que le Marquis del Gouaft recognoiflbit 
» notre armée qui marchoit à lui , ilvint dire 
^> aux gens de pied Efpagnols : Courage^ 
» foldats y les Gafcons vos voifins , & pref^ 
» que vos frères font ici , fi je ne me trompe ; 
» que s^ils font vaincus , nous reflerons vain- 
)» queurs de tous [es autres y ni phiSy ni moins, 
» que quand un ^orps eji abbatu , ou renverfé 
» par terre y tous les autres membres- rejient 
p fans vigueur & fans force^ » 

( y ) C'étoit - là une de ces erreurs dh 
tems que nous retrouverons plus d'une fois. 
Henri VIII n'embraffk pas te Luthérianifme. 
Dans fcs Etats Catholiques , le peuple le re- 
garda comme Luthérien , parce qu'il fe fépara 
de la Communion Romaine. Loin de (avprifer 
Luther , ce Prince avoît écrit contre lui , flc 
cet Ouvrage lui mérita du Pape Léon X fc 
titre de Véfenjeur de la Foi. Ce travail l'o- 
bligea à approfondir ce qu'on appelle lu 
- " E.e ^^ • 
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controvcrfc i& il crut , dit Burnet (a) , ipie 
le St. Efprit Vavoit infpiré dans cette coni^ 
pofition. Sa tite fut d'autant plus facile à 
exalter f qu*U était né avec une vanité infup^ 
portable. Après avoir défendu la Cour dç 
Rome comre Luther, il devint l'ennemi dé* 
claré de cette même G>ur. Le fchifine éclata, 
ou félon la manière de parler des Anglois, la 
réforme s'introduiiit en Angleterre. Cell dans 
Burnet qu'il faut lire l'hiftoire de cette ré- 
volution : il lufHt pour notre objet d'avoir 
relevé la faute de Momluc. Cette faute 
cft excufable dans la bouche d'un militaire ; 
& nous la retrouverons dans les Mémoires 
du Maréchal de Vieillçville où elle efi éga* 
lement confîgnée. 

( 6 ) Quoiqu'on dîfe Montluc , il paroît 
certain que , fi Charles-Quint & Henri VIII 
euflent exécuté leur plan en marchant droit 
à Paris, la Monarchie Françoife pouvoit être 
détruite. François I n'avoit point d'aroice à 
oppofer à ce torrent. Il le fentit lui-même , 
lorfqu'après la prife de St. Dizier il s'écria 
dans un accès de douleur. . • Ah ! mon Dieu^ 
que tu me vends cher un Royaume , que je 

(a) Voyc2 la Préface de THiftoire de la RëFormatiofi 
it TEglife d'Angleterre , par le Doâeiu fisraet, Tome L 
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penfois ipu m nCtujJt dormi UbiraUment ! ta 
-volonté pounant foit faite /• • • • Heureulè* 
ment pour la France » f Empereur & le Roi 
d'Angleterre conçurent de la Jaloufie Pun 
contre l'autre : chacun des deux alliés tra« 
Tailla pour fon propre compte , & s'acharna 
à conquérir des places fortes : les fiégei 
donnèrent le tems à François I de raflem* 
bler des forces fuflifantes pour leur tenir 
céte. Cela n'empêcha pas ( 8c nous l'avons 
remarqué dans nos Notes & Obfervations 
liur les Mémoires de du Bellay à cette épo« 
que ) que la conllernation ne fut générale ; 
lorfque Charles -Quint reprenant fon pre- 
mier projet marcha vers Paris, & fomma 
Henri VIU de l'y fuivre. 

(7) Si , dans le fiècle ou Montluc a écrit , 
fes calculs étoient exads, la portion du nu« 
méraire de la France , qu'aujourd'hui perçoit 
à fon profit cette Capitale , doit avoir bien 
augmenté; fans compter les étrangers qui y 
verfent une partie du leur , on lait combien 
la population s'efi accrue à Paris. D'ailleurs, 
les habitans des provinces y affluent en plus 
grand nombre, & plus fouvent qu'autrefois* 
Voilà un champ valle & propre à exercer les 
fpéculateurs en fait d'économie politique. Il 
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faut pourunt remairquer que l'excédent dé 
population ainfi que le flux & reflux des 
provinciaux & des étrangers que Paris attire y 
doivent d'un autre côté fe balancer avec les 
dépenfes de luxe qui ont centuplé depuis le 
tems de Monduc. Ces dépenfes nécef&ire« 
ment fe payent par le confommateur Pari* 
fien à l'étranger, ou à celle des provinces 
de la France qui lui fourni (Tent les. denrées 
brutes « & celles que l'induflrie a travaillées. 

(8) Ce paflTage de Montluc a befoin d'é- 
clairciflTemens» Monduc dit qu'il éprouva 
une forte de difgrace pour raifort de quelque 
haine que ^adame d'EJlampes avoit conçue 
contre lui , à caufe de la querelle de MM^ 
de la Chaflèigneraye & Jarnac. On foupçon- 
neroit d'abord qu'il s'ell griffé ici un anachro- 
jiifme; car le fameux duel entre ces deuxSgrsu 
n'eut lieu que fous le règne de Henri II ; & 
la Duchefle d'Eftampes, loin d'avoir le moin- 
dre crédit qui put nuire à Montluc, gémiflbit 
alors dans l'humiliation. Mais fi on fuit le 
fil des événemens qui précédèrent le combat 
en queftion y on voit que le récit de Montluc 
peut être exaâ, François I mourut le dernier 
jour de Mars l$^'^. Or dès \S/^6 la querelle 
«mre Jarnac & la Chafteignçraye avoit éclaté. 
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tes dates de leurs cartels . le prouvent (à) ; 
6c François I n'eftoit pas mort , quand ils fè 
défièrent refpeâivement. Jàrnac étoit attaché 
au Duc d'Orléans , & la Chaftergneraye Pétoit 
au Dauphin : on n'ignore pas que les partis 
de ces deux Princes divifoient la Cour^ & 
qu'il fuffifoit d'être protégé par l'un pour 
encourir la haine de l'autre. Deux femmes 
dirigeoient ces faâions* continuellement prê< 
tes à s'entrechoquer. Madame d'Eflampes , 
maitreflè du Roi, foutenoit tout ce qui appar- 
tenoit au Duc d'Orléans. D'ailleurs , Jarnac 
ayant époufé Louife de PiflTeleu de Heilly, 
étoit le beau-frère de cette Dame. Ces deux 
motifs réunis dévoient naturellement la faire 
pencher en faveur de Jàrnac. Dès lors , les 
partifans de la Chafteigneraye lui devenoient 
odieux. Brantôme ( b ) nous apprend que 
Montluc étoit l'ami de ce dernier. Il n'eft 
donc point furprenant que Montluc, impérieux 
& brufque , fe foit compromis dans cette cir- 
confiance, & ait été difgracié. 

( a ) Voyez les Additions aux Mémoires de Caftcl- 
Aau , par le Laboureur , Tome II ^ p. 5 f 4. Nous revienr 
drohs ailleurs aux détails de ce combat , fi célèbre dans 
notre Hifloire. 

l b ) Dans fon Traité des DueU, édit.^ de Leyde, 171 a, 
p. 45. 
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(9) Voilà bien ce qui s^îippeUe de" I3 
forfanterie. La manière don% les François» 
Tenoient d'être accueillis à leui canûlade de 
Boulogne» auroit dû rappetter à Montbic 
que les Angloîs fe battent aufli bien fi^ terre 
que fur mer. L'Angleterre & k France n'ont 
lien à fe reprocher à cet égard, La longue 
rivalité 9 qui a divifé ces deux peuples ^ a 
du leur apprendre qw^U Ibni cBgnes l'un de 
Fautre* Remettons toute préventioii nationale > 
& tenons^Bous en à la vérué des fai^s;* 

( 10 ) Les détails de cett« expédition le 
trouvent à la fin du X^, Livre des Mémoires 
de Martin du Bellay. Il fufiit dofic de rap- 
peller au Leâeur que la flotte étoit au total 
de 103 navires qui portoient huit »ûlle hom- 
mes. Boutieres commandoit la droits, Curioa* 
Chabannes la gauche , 8t d'Ânnebaut le cen* 
tre. On débarqua en plufieurs endroits j& 
on revint en France. Nous remarquerons que 
M. de Thou (a) ne parle ni dià combat fur 
mer qui eft rapporré par du Bellay , ni de 
Fembrâiement du grand Caracon^r « Ce grand 
» Caracon^ a écrit un moderne ( b ), qui 

(a) Tome I, Lîv, I, p. 76, édlUtn-j^.^. 
^(b) Hiftoîrc dtt Èvixt'itGm» y pas l'AbW Pl«- 
vry. Pari», 1745* 
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m paflfbit alors pour le plus b^u vaîllèau , & 
» le meillciir voilier de POcéan, s'appel- 
le, loit le Philippe. Il étoit du port de 1200 
» tonneaux, & monté de cent gros canons 
» de bronze. Philippe Chabot, Amiral, l'avoic 
» fait conftriiir^ au Havre pour en faire pré- 
p fent au Roi. Sa Majefté ayant voulu donner 
i> fur ce vaifleau une fête aux Dames de la 
» Cour» les cuifinîers y firent lî grand fetit 
» qu'ilpritau vaifièau, fans qu'il futpoflible 
)^ de réteindre. On eut même beaucoup de 
m peine k fauver l'argent du Roi qui étoit 
» ideflas* w 

(11) Montluc anticipe ici fur \ts événe'- 
ixiens. Les Anglois n'évacuèrent Boulogne 
qu'en 15x0. Henri II, confidérant l'embarras 
où le trouvoit le Duc de Sommerfet , preflS 
d'un c6té par les Ecofibis , Se de l'autre par 
les mécontens dont l'Angleterre fourmilloit^ 
étoit bien difpofé à profiter des circonftances. 
Dès 1^4.5) il attaqua Boulogne & les autres 
poflTeffions que l'Angleterre avoit dans cette 
partie du continent. Quoique ce Prince eut 
affeâé de cacher fes projets , on les avoit 
devinés. A l'entrée folemnelle que le Monar** 
^ue fit à Paris y parmi les fêtes que les Offi- 
ciers municipaux lui donnèrent^ il y eut \m 
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fiège fîmulé* On éleva dans l'ifle Louvierf 
un (on fur le modèle de la ville de Boulogne^ 
lie fort fut affiégé , Se pris* Henri II le len» 
demain leva le mafque , & marcha à Bou* 
logne. Le Duc de Sommerfet qui gouvemoit 
fous le nom du jeune Edouard, voulant la paix 
à quelque prix que ce fût, propofa de rendre 
Boulogne aux François. En vain il obfervaque 
par le traité figné avec le feu Roi d'Angleterre 
cette reflitution de voit s'effeâuer en ijy^^âc 
qu'ainfi autant valloit*il la ^re fur le champ. 
Les ennemis (a) de Sommerfet indifposèrent 
la nation contre lui. Il fe démit de fa place. 
cWarwick (depuis Duc de Northumberland) 
fonfucce fleur, avoijt été le premier à s'élever 
contre la propofition de Sommerfet. La né-» 
ceflité des tems Vy ramena malgré lui. MCes 
détails fe retrouveront dans les Mémoires 
du Maréchal de Vieilleville : car Montluc 
pafle fur le champ à la guerre de Piémont* 

(la) Raîmond de Pavîe, Baron de For* 
quevaulx, & Chevalier de l'Ordre du Roi, 
ëtoit de l'ancienne Maifon de Beccari de 
Pavîe, retirée en France dans le tems des 
guerres des Gibelins & des Guelfes. Il com^- 

(a) Hidoire d'Angleterre y par Hume , années , 1 5 4^ 
de 1 5 f 0. ( Maifon de Tndoi.) 



^«Rénça à fervir dans la compagnie d'hommes 
d'armes du Comte de Negrepeliffe, au fiége de 
Naplesen 11*28, & fut pris à la retraite, oa 
plutôt à la déroute du Marquis de SalufleSé 
En 15*3(^9 il devînt Lieutenant de mille hom- 
mes dès Légionnaires commandés par le Che* 
valier d'Ambres. * Depuis il fut Capitaine de 
,0iille hommes de pied Gafcons , & Gentil- 
.homme de la chambre de François I. 

Il fe trouva à la bataille de Marciano en 
^y/49 «^ù il commandoit 10 Enfeignes de 
Grifons , 34 d'Italiens , 400 arquebuziers ti- 
rés de la garnifon de Parme , & joo ou 600 
chevaux. Il y fut blefTé & pris. On le garda 
treize mois dans le fort de San-Miniato à 
Florence. Ayant recouvré fa liberté, il revint 
^n France , où le Roi lui donna le Gouver- 
nement de Narbonne. Henri II l'emploia 
dans différentes négociations. Il fervit de la 
même manière fous François II & fous Char- 
Jes IX : étant Ambaffadeur de ce dernier 
•Prince ^n Efpagne, il négocia fon mariage 
avec Elifabeth d'Autriche ; à fbn retour en 
France , la récompenfe de fes labeurs' ( dit 
• fon ( a ) Hiûorien ) fut différée jufques à ce 
que la rumeur Jurvenue aux fanglantes nopces 

(a) Vies de pkficttrs grands Capitaines, par Ir Baron 
ie ForauevattlZ} P« 35o* 
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du Roy de Navarre ferou appaifée. Il fmt 
huntoft après renvoyé par le Roy en fan 
Gouvernement de Narbonne » craignant que le 
deffert de ce cruel hanquet de Paris ne luy 
fufcitât de quoy avoir befoin de fes honsfet'^ 
vueurs au refit de fon Royaume. 

Il mourut en IJ74 âgé de 66 ans. Le 
Baron de Forquevaulx avoit laifle , fi on en 
croit fon Hiflorien , deux Volumes manufcrits 
qui contenoient THiftoire de fes négocia* 
tions« Ce même Ecrivain ajoute que POu«- 
vrage fur la difcipline militaire attribué com- 
munément à Guillaume de Langey, frère 
de Martin du Bellay, appartient au Baron 
de Forquevaulx. Les preuve! (a) qu'il allè- 
gue , paroiflent décifîves. 

I»a Famille de ForqujBvaulx établie en Lan* 
guedoc, diocèfe de Touloufe, a été maintenue 
le y Novembre idji dans fa Noblefle, par 
|ugement (b) de M. de Bezons , Litendant » 
en la perlbnne de Jean-Baptii^e de Pavie^ 
Baron de Forquevaulx » arrière petit<»fils de 
celui dont on vient de parler. 

(1 5) Antoine Grognet Seigneur de Vaffé , 

( a ) Vies de plufîeurs grands Capitaines , par Fran^ 
çois de Pavie y Baron de Forquevaulx , p« 3 3 ^* 

( b ) Pièces Fugitives pour Servir â l'Hift. de France ^ 
Tome III I p« 104. 

& Baron 



8c fearon de la Roche-Mabile , étoit Che- 
valier de l'Ordre tlu .Roi , Gentil - homme 
ordinaire de fa chambre , Gouverneur de 
Pignerol, Se Capitaine de 50 hommes d'ar- 
d^armes. Depuis ^ il fut Gouverneur de Guifô 
ien ijj'V. Nous le verrons dans les Mémoires 
de RabUtin , fait prifonnier à la bataille de 
St. Quentin^ ^ajféj & non pas Baffe comme 
l*appelle Montluc, étoit y dit Brantôme, Aauc 
à la main y colère y bi:^nrrey & rejjemblant fort 
ien ce point à Nlontluc. 

Ribier (a) nous a conférvé tine lettre dé 
Vafle , dont la tournure & les eXpre{ïions> 
jen ce qui le concerné perfbnnellement , ne 
s'éloignent pas du cairadère que lui donné 
Brantôme, Dans cette lettre datée de Turin 
le ip Décembre 1^4.8, Vafle rend compte à 
Henri II du compliment qu il a été chargé de 
faire en fon nom à Philippe, fils de Charles - 
Quint , lôrfqûô ce jeune Prince paiTa à 
Alexandrie : après avoir détaillé la réception 
gracieufe de Don Ferrand de Gonzague , qui 
devoit Pîntroduîre auprès de Philippe , « aii 
» partir delà , dit-il , il me laifla avec cei - 
» tains autres Capitaines, & me fit fervir à 
» fouper ; car j'arrivai fur le foir , tout ainfi 
» que fi j^eujje été un homme bien frge^ 

( a) Lettres & Mémoires d'Etat , Tome II , p. i77« 

Tome XXII. Ff 
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» Delà, continue Vaffé, j^entrai chez le jeune 
» Prince , je lui fis la révérence , luy eÛant 
» debout auprès cPuné cheminée , les deux 
i> mains appuyées fur un landier (a) , fe les 
n frottant fur ledit landier. .... Il me dift 
» que le plus grand plaifir qu'il pourroit 
)» avoir ce feroit de toujours entretenit & 
» conferver Tamitié qui eft entre l'Empereur 
n fon père , & vous Sire , & me donna charge 
» exprefle de vous préfenter fes bonnes re- 
» commandations : Il efl vray , Sire , quà 
» voir fon vifage & fii contenance , il n'efi 
» pas celui qui doit mettre fin à toutes les 
)> entreprifes commencées par l'Empereur fon 

» père. »- . 

La légèreté avec laquelle Vafle jugeoît 

Philippe fur fon feul maintien, prouve qu'il 

étoit plus expert dans l'art de combatue que 

dans celui d'apprécier les hommes. 

( 14 ) C'ctoit l'Amiral d'Annebaut : dif- 
gracié au commencement du règne de Hen- 
ri II , il avoit été relégué dans fon château 
de la Hunaudaye en Bretagne. Il venoit alors 
d'être rappelle , & on l'avoit nommé pour 
fcrvir de Confeil à Catherine de Médicis, 

(a) Grand cKenet de fer : cette dénomination s'cft 
confcrvée dans quel^nes-unes de nos Provinces. 
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déclarée Régente (a) pendant l'expédition 
du Roi en Allemagne. ' 

( 15 ) Ceux qui ont veillé 'à la dernière 
édition ( b ) de Montluc y en fixant à la 
marge rordi;e chronologique des faits qu'il 
décrit à cette époque, ne fe foqt pas donné 
le peine de comparer fes récits avec ceux 
de fes contenaporains. Ils ont choifi pouï 
guides quelques-uns de nos Hiftoriens géné- 
raux , ou particuliers , qui euxHîiêmes avoient 
copié leurs prédéce fleurs. Ceux-ci, fans en- 
trer dans aucun examen critique , s'étoient 
contentés de fondre dans leurs Ouvrages le 
premier (c) des Mémoires particuliers que 
ie hazard leur avoir, offert. Mais avant d'a« 

(a) Dansce;tte Régence momentanée, quifutcon-' 
fiée à Catherine de. Médicis , elle laifla percer l'ambi;- 
tîon , dont fon cœur étoit dévoré. Une lettre du Sieur 
du Mortier au Connétable de MontiAfcrcncy , en offre 
plufîeurs traits curieux. Cett« lettre eft dans le Tome If 
de Ribier , p. 580. On y voit que cette Reine n'aimoifr 
point avoir pour compagnon de (on autoritéJVïJe Garde 
des Sceaux ( Bertrand ) , ni toutautr-e. 

( b ) A Paris , chez Nyonv^ 17^0 , 4 voU^aiid în-it^ 

{ c ) M. de Thou , cet excellent Hiftorien , en racon- 
liant ce qui fe pafià alors eaPiémont , paroît avoir copié 
Montluc. Comme la plupai; des.Modernç.5 , c^uî fe Con^ 
traînés fur fes pas , il place en i^p la prife de Lans». 
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dopicr par préférence aucun de ces Mémaî-t 
res , il auroit fallu lès raprocher les uns de^ 
autres, & prendre garde fur-rtout à Pefprit 
dans lequel ils ont été rédigés. P<^r rapport 
aux guerres de Piémont , dont parle Mont-* 
lue, il n^eft, point furprenant qu'il ne fe foit 
point aflujéii à un ordre chronologique bien 
précis & bien rigoureux. Cet ordre n'entroit 
point dans fon plan ; & il PinOnue claire-? 
ment en plufieurs endroits de fes Mémoires, 
Dès qu'il n'a été ni adeur ni témoin, il fe 
tait. Aulïî s'embarafTe-t-îl peu des lacunes 
qui fe rencontrent entre l'événement pré- 
fent qu'il raconte, & celui qui va le fuivre^ 
En partant du plan connu de Montluc, vou- 
loit-on placer avec une forte de régularité 
les dates des faits qu'il décrit, c'étoit donc 
fes contemporains qu'on devoit interroger^ 
Relativement à la guerre de Piémont ils font 
en petit nonj^re. Les trois campagnes du 
Maréchal de BriflTac en i yji , 1^52 & ijjj 
fe bornèrent à quelques fiéges , & à des affai' 
res de pofles% Sans doute elles n*en font pas 
moins glorieufes pour le Maréchal qui y dér 
ploya fes talents militaires. A cette époque 
les grands effbrts de la France étoient di-r. 
yigés vers les Pays-Bas; & l'Allemagne > où 
Henri H rnarc^oit ein |)erfoftnç, Les yeux 
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de la nation fe tournoient de ce côté-là; 
fit naturellement cette impulfion générale en- 
traînoit le§ Ecrivains du tems, Ainfi fur les 
détails . de ces campagnes du Maréchal d<5 
BriflTac, qui Font immortalifé, nous n'avons, 
foit pour oppofer à Montluc , foit pour le 
corriger , que les Mémoires de Boyvin du 
Villars. Cet Ecrivain , fou vent inéxaâ lui- 
lui-même , étoit cependant témoin oculaire. 
On trouve encore quelques renfeignemens 
dans le recueil de ( a ) Ribier ; & ils font 
précieux à caufe de Pautenticité des aâes 
qui les contiennent. Il réfulte delà que pour 
établir un ordre chronologique dans les Mé^ 
moires de Montluc, on doit recourir à ces 
fourccs (b),< Voilà le parti que nous avons 

(a) On y voit , Tome II , p. 347 , une lettre de 
Henri II au Cardinal de Ferrare , datée du 12 Septem- 
bre 1 5 5 1 , oi\ il efl &it mention de la prife de Quiers & 
de celle de Saint-Damien. 

( b ) Les Commentaires de François de Rabutin four- 
nîiTent audi quelques notions. Mais Rabutin ne parle 
qu'incidemment & d'une manière fommaire de ce qui fe 
pafToit de fon tems en Italie : en général il s'étend de 
préférence fur les opérations de Tarmée que comman- 
doit Henri lî a aufÏÏ , dit-il fort laconiquement, que le 
» Seigneur de B ri (Tac befogna £\ heureufement (en Pié- 
» mont) , qu'en 155 1 il fcf fit maiftfe dtt Quiers Ôç de 
^ Sîiin^l-Damian »., 
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pris. En conféquence, nous prévenons îe 
Leâenr que félon Boy vîn du Villars , on ne 
doit point dater de 15*51 le fîége de Lans 
(autrement dit Lan^o ) : cette entreprife fut 
• projettée au commencement de Janvier I5'5'2 j 
& Lanio capitula le 29 de ce mois* 



Fin du vingt'dcjixièmt f^alumc^ 
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